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Nouvelles études bantoues 

compnDant surtont des ncherdies sur les priiuipes de k dassification des sibstantÉ 

daos les langnes de l'ifriqne anstrale 



LE CHISENDZI DE TETE OD CHINYUNGWE 

PAR 



PREMIERE PARTtE 

Orammaire ólómentaire da Chl-nyimgwe 



• m •■ 



1. Le petit traitè qui suit, compare avec les grammaires ded 
langues que le lecteur connaft, lui donnera une idée, non seu- 
lement d'une des langues les plus répandues de l'Àfrique Australe, 
mais encore plus généralement des notes charactéristìques par 
lesquelles l'ensemble des langues, dites bantoues, se distingue des 
autres familles de langues. 

Tete, ou Nyungwe, est un rudiment de ville, situé sur le 
Zambèze au dessus des gorges de la Lupata. On donne coramu- 
nement à sa laiigue le nom de Chi-sendzi, Mais de fait pour les 
gens du pays le mot Chi-sendzi est la traduction de ce que nous 
appelons e le bantou », et ne s'applique pas plus au dialecte de 
Tete qu'aux autres idiomes de la Zambézie. Le vrai nom indi- 
gène de ce dialecte est CM-nyungwe. C'est avec des divergences 
insigniflantes , V idiome qu' on entend sur le cours du Zambèze 

Db Orboobio, 8i, glottol, iL, IV, 
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depuis Zumbo presque jusqu'à Sena. Les dialectes ayant quel- 
que littérature, qui lui ressemblent de plus près, sont le Chi-sena 
au cours inférieur du Zambèze, et le Chimanjandja du Chire. 
Si OQ les coQsfdère tous les trois avec quelques autres dialectes 
sana littérature, comme ne formant qu'une seule langue, c'est à 
elle qu'on pourra donner plus ou moins correctement le nom un 
peu générique de Chisendzi. 

I. ALPHABET* DU CHINYDNGWE 

2. L'alphabet du Chinyungwe semble consister de 72 sons, à 
savoir, les 5 voyelles A, E, 1, 0, U, cette dernière se pronongant 
comme V ou frangais, et les 67 sons consonantaux qui suivent : 



OD 

M 
O 

O 
09 

ol 



S (Pai a talea . 
> \ 

o^ NDentales . 

^xLabialea. . 

Palatalea . 



2 iDentaldB 

■«a 

§ iLabialHs . 
Labio-dentales 



PalataleB . 
«^ I o sDentaleB . 
LabialeB . . 
^PalataleB . 
lOentaleB . 
JLabialea . . 
^Labio-dentales 



SanB W ou Y additionel 



Ti 

« 
flS 



ss 

0£ 



S u 

O a 



N 


Y 


N 


R(L) 


M 


W 


^^ 


Z 


— 


V 


^_^ 


K 


— 


T 


— 


P 


— 


X 




s 


— 


p 



o 

D 

B 

DJ.GJ 

DZ 

BV 

— — BZ 



S^ 

^ a 

a 



Aveo W additionel 



93 

«e 



o2 



^ o 



o « 

a 



NG 



ND NW 



MB 
NDJ 
NDZ 
MBV 
MBZ 

NK* 
NT' 
MP- 



CH-KX NCH 



TS 

PP 



NT8 
MPP 



MW 



GW 



DW 



NQW 
NDW 



BW MBW 



KW 
TW 



PW 



BVW 



KW* 



7« 



TW 



PW' 



SW TSW 



AveoY ndditioD. 



s 

c3 



Oc 
« 
u 



2^5 



NY 



NKW' 



MTW- 



MPW' 



NTSW 



DY 



TY 



NDY 



* [E grappi di fonemi di uso molto comune. G. D. G.j 
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3. L'alphabet du Chinyungwe est loia d'étre celui de toutes 
les laDgues bantoues. A preuve , il n' admet pas les sons bien 
bantous BY, PY, FY, LY, FW,RW, etc. Il remplace FW d'un grand 
nombre de langues bantoues par un siraple F, corame dans ku-fa^ 
mourir, pour Jcufwa; le son LY par DY, corame dana ku-dya, man- 
ger, pour kulya^ etc. 

Meme le son MY lui déplalt tellement^ quii le remplace géné- 
ralement par MINY, corame dans miny-endoy les pìeds, pour my- 
endo. 

£n revancbe les labio-dentales BZ , PS , etc. paraissent lui 
étre propres, les langues voisines ayant à leur place RY, EY, 
FY, etc. 

En outre la distinction netto entre consonnes faibles, renfor- 
cées et nasalisées, tout corame celle non moins claire entre les 
sonores et les sourdes, lui donne une certaine supériorité sur 
d'autres langues bantoues, où ces distinctions sont si faibles, qu'un 
étranger se trompe plus facileraent sur le sens exact de certai- 
nes expressions. 

A Zurabo on entend le son NTY* dans fint^s^ espèce de ga- 
zelle. J'ignore si ce son et ce mot lui-méme appartiennent au 
vrai dialecte de Tete. 

4. Les consonnes du tableau précédent se prononcent corame 
en fran^ais. Exceptez les suivantes : 

5r ou ng est une nasale simple, dont le vrai son ne peut guère 
s'apprendre que de la boucho d'un indigène. Ex. nomhe, boeuf, 
vache. Dans ma Grammafre Comparée , ce son est représenté 
par ng. NY est le GN frangais. Ex. nyonyo , je ne veux pas. 
Prononcez gnogno. 

R après a, o, u, a plutót le son de l que celui de r. Ex. ku- 
tira, pleurer. Prononcez presque hu-llra. 

Y a le son de y dans Bayeux, et W celui du W aiiglais. 

X, emprunté à l'alphabet portugais, a presque le son du % grec, 
prononcé corame le prononcent les AUemands. On ne T entend 
guère que dans xanu, cinq, et xamicarij ami. 

DJ et OH ne sont pas prononcés de la mérae fa9on par tout 
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le monde. La plupart des indìgènes leur donnent un son qui se 
représenterait peutétre mieux par 01 et EX. 

Z et S dans les sons doubles BZ et PS sont moins secs que 
le Z et le S ordinaires. 

Les sons renforcés K', T, P% PF, KWS TWS PW, et leurs 
correspondants nasalisés, n'ont pas d'équivalent en frangais. A- 
spirez fortement, ou bien faites comme si vous vouliez donner 
doublé force à E, T, P, etc., et vous aurez plus ou moins E^, 
r, F, etc. 

NB. — 1. En plosiears dialectes, particalièreraent en Chiwemba, aa liea de 
ce renforcement, que nous représentons par un esprit rude(*)*, e non 
par Tapostrophe ( '), on a un e devant la consonne à renforcer. Par 
ezemple, an lieu de li ara, assied-toi, on dit en Chiwemba ikala. 

2. Remarquez bien que, lorsq* un son renforcé contient w ou y, le renfor- 
cement s'entend distlnctement sous forme d'aspiration , non pas avant 
le w, mais apròs. Ainsi on ne dit pas tyora^ brise, ou nt^woya, fourmi 
ailée, mais ty*ora, ntswaya. Pour ceux qui ne veulent en Ohisendzi ni 
w ni yy mais partout u et 2, voilà une bonne preuve qu'il vaut mieux 
distinguer dans le laugage écrit les sons consonantaux w ^ty des vo- 
yelles u et t. 

5. En Cbinyungwe très rares sont les transitions de molle 
ou sonore à dure ou sourde, comme de w a j?, le seul exemple 
bien clair d'une transition de ce genre étant le nom de nombre 
piri^ deux, lequel se prononce wiri quand il est adjectif. Au con- 
traire fréquentes sont les transitions de molle à molle, et de dure 
à dure. C'est ainsi que les pluriels mariwaj des trapes, ma-zdy, 
des oeufSy ma-samha^ des feuilles, ma-kumi, des dizaines, etc, cor- 
respondent aux singuliers suivants à initiale forte, diwa, àzdy, 
tsamba, jfewa^ Humi, etc. 

Les indigénes remarquent si bien la différence entre une fai- 
ble et une forte, qu'ils classent différemment les noms d'origino 
étrangère suivant la force de leur consonne initiale (n. 12). 



* Les petites imprimeries n*out pas d*esprit rude. On y supplie en raet- 
tant une virgule la téte en bas. 
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6. N se cbange en m devant b, p, v, et /. 

Devant une voyelle les particules ndi, ti, ri, di, dzi, chi, òzi 
et zij perdent leur i. Ex. nd-amwa, j'aì bu, = ndia-mwa. Dans le 
méme cas les particules i, u, mu, bu, leu et tu se cbaageut re- 
spectivemeut en y, w, mwjbwj kw et tw, Qmint aux particules ìca^ 
ma, tea, et pa , si elles rencontreot une voyelle , la loi la plus 
suivie veut qu' elles la fassent tomber, mais quelques indigèaes 
suppriroent au contraìre T a de ces particules. Ex. kamwana ha- 
nango , un autre bébé , plus rarement ka-mwana kinango , pour 
ka-mwana koAnango (n. 10). 

Ces élisions et transformations n' ont jarnais lieu devant les 
radicaux verbaux, parce que ceux-ei se traitent tous comme s'ils 
commengaient par une consonne, ou de nioins par un esprit doux 
à peine audible. Aussi ne dit-on pas, par exemple, kwipa, étre 
mauvaiSy kwenda , aller, kwona, voir, mais kuipa ou ku-yipa, ku- 
yenda, ku-toona, Cbachun de ces mots a clairement trois syllabes. 

NB. — N* appliqaez pas ces principes da n. 6 à la généralité des langnes 
bantoaes. Les unes aiment les cootractions, d*autres les élisions, d'aa- 
tres les assimilations. Toutes détestent Thiatus. 

7. Le son gi est généralement supplanté par dji. 

En quelques mots, qui devraient avoir tOj on trouve y k sa 
place. Ex. yani f Qui ?, au lieu de wani f . chisayi, assaisonnement, 
au lieu de chisatvi. 

De méme dans quelques mots i a certainement supplanté u 
après une dentale, comme dans ri-rimi, langue, pour ru-rimi; ti, 
nouSy pour tu, etc. 

La syllabe mu^ quand elle ne porte pas Taccent tonique, se 
réduit le plus souvent à m', et toujours ainsi devant b et jp, 
mais Jamais devant r. Ex. nibare, frère, = mubare, ni panda, thro- 
ne, = mupando, mais Mu-rungu , Dieu, mu-ti , arbre. (Dans muti, 
Taccent tonique est sur mu). 

8. L'accent tonique, en Chìnyungwe, se fait entendre géné- 
ralement sur la pénultième, comme dans ntsù^, fle, kuswa, briser. 
Mais dans les mots qui se terminent en uru ou -ura sa place 
est sur Tantépénultième. Ex fungura, ouvre. 
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IL SUBSTANTIFS 

9. Les substantifs se répartissent en douze classes ou genres, 
suivant le classificateur exprimé ou sous entendu, par lequel ils 
commencent au singulier et au pluricly h savoir : 
I. Les six classes normales: 

1. (B)U-MA. Ex. U'Silcu, nuit, ^fA siìcati, jour; 

2. DZLMA. Ex. BZI-ko, royaume, MAdzi-lco, royaumes; 

3. MU-ML Ex. MU-ti, arbre, Miti, arbres; 

4. CHI-BZL Ex. CHInfu chose, BZIniu, choses; 

5. N (ZI)N, Ex. Nisomba, poisson, {ZI)N-tsomba, poissons; 

6. MU-WA. Ex. MUnfu, personoe, WA-n^u, personnes. 
IL Six classes relati ves, doiit trois locati ves et trois dépen- 

deates. 
Les trois locatives sont : 

7. PA = « sur, proche ». Ex. Panisi^ à terre, d' où « la 
terre » . 

8. KU = « à distance ». Ex. KU-dzurUj au ciel, d'où » le 
ciel » ; 

9. MU = « dedans». Ex. MU-1cati,k Tintérieur, l'intérieur. 
Les trois classes dépendentes, c'est à dire indiquaut un objet 

qui dépend d'un autre, sont: 

10. KA-TU, diminutive. Ex. KA-micana , petit enfant, pi. 
TU-tcana. 

11. KU, infinitive. Ex. KVrima, cultiver. 

12. RU, prolongative. Ex. RU-so, intelligence. Cf. MAso, 
yeux, vue. Cotte classe a presque disparu du Chinyungwe. 

NB. — 1. Eu Chinyungwe la classe CHI-6ZI s* emploie beaucoup comme 

classe augraentative. Ex. ClH-mimba^ gros ventre. 
2. D* un bon nombre de raots dont le seul classificateur normal est MA on 

peut dire quMls appartiennent aussi bien k la classe DZI-MA qu' à la 

classe 6U-MA. Ex. MA-dzij eau. 

10. La classe (B)U MA paralt ótre le règne des ténèbres et de 
la lumière» La classe DZLMA paralt étre colui de Tétendue et 



LAKOtTB CfìÌKtCN<}WI&. t 



^.u... 



des espaces. La classe MU-MI dìt clairemeDt aridité et fertilité. 
La classe CHLBZI dit poids et légéreté. La classe (I)N-(ZI)N pa- 
ralt étre le règne de la mort et de la vie. La classe MU-WA 
est toute stupidite et raison. 

n. A la classe (B)U-MA le classificateur du singulier est U 
devant les consonnes, BW devaut les voyelles. 

La plupart des substantifs de la classe DZLMA n' ont pas 
au singulier le classificateur DZI, mais tous y commenc^nt par 
une coosonne renforcée , qui redevient faible au pluriel quand 
le renforcement n'appaitient pas au radicai. Ex. tsamha, feuille, 
pL ma-samba, feuille^ (du radicai samba^ lavetoi). Ceux qui pren- 
uent le classificateur dzi sont ceux dont le radicai est monosyl- 
labique, ou bien commence soit par une voyelle soit par », m, 
r, ou w. Ex. dzino , dent. 

Les substantifs de la classe N<(ZI)N, qui ne sont pas d'origine 
étrangère, commencent tous par n ou m. Ex. m-barame, oiseaii, 
ngombe, boeuf, vache. Leur ZI du pluriel reste généralement sous- 
entendu. Le mot Mlmba^ ventre, est actuellement de cette classe 
N-(Z1)N, bien qu'en apparence de la classe MU-ML 

Beaucoup de mots de la classe (MU)-WA ont le classificateur 
sous-eutendu au singulier. Ex. babà, mon pére. 

A la classe RU on dit RI rimi, Rlbice, pierre à moudre^ pour 
EUbwe, etc. (voir n® 7), et zu-nde^ grande plantation, pour EU- 
-nde. Le tout petit nombre de substantifs de cette classe, qui 
peuvent avoir un pluriel, le forment en prenant le classificateur 
MA. Ex. MA-ririmi, langues. 

12. Presque tous les substantifs qui commencent par ^ya^ et 
méme la plupart de ceux qui ont le préfixe dimiuutif KA, se 
traitent comme appartenant à la classe MU-WA. Ex. Kamba, 
tortue, lit. petit ventre, pi. Wa-kamba. 

Quant aux substantifs empruntés a des langues étrangères, 
on paratt suivre généralement lés régles suivantes : 

a) S'iis désignent des personnes ou des animaux, ils sont 
de la classe MU-WA. Ex. burro, un àne, pi. ica burro. — b) S'ils 
désignent autre chose, et commenceat par une lettre renfoircée^ 
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il8 sont de la classe D-ZI-MA. £x Oarrafa (du portugais) , une 
bouteille, pi. ma-garrafa. Mais s'ils ne commenceut pos par une 
lettre renforcée , ils sont de la classe N-(ZIjN. Ex. kopo-ziwiri , 
deux verres à boìre. 

13. £n Cbinyungwe il y a un certain nonibre de substantifs 
qui^ tout en prenant le classificateur du pluriel, gardent celui du 
aingulier. Ce sont. 

a) Les quelques noms de la classe (B)U-MA qui peuvent 
avoir un pluriel. Ex. MA-uta, arcs. (Le singulier Uta s'emploie 
ausai souvent comme pluriel. Ex. U-ta-bwa Murungu mbuwirij il 
y a deux arcs-encid). 

b) Ceux de la classe (DZI)MA, qui ne s'emploient que ra- 
rement, corame MA-da-ambuko, des gués; sing. DZ-ambuko. 

e) Tous ceux de la classe N. 

d) Les noms d'aniraaux de la classe MU-WA dont le ra- 
dicai commence par une voyelle. Ex^WA-mwanàzi, des igouanas, 
sing. MW-anàzi. 

Les diminutifs avec EATU^ les augmentatifs avec CHI-BZI; 
les locatìfs avec PA , KU, ou MU, et quelques isolatifs formós 
avec le classificateur DZI gardent leur classificateur normal. Ex. 
KA-ma-àzi, ruisseau, Ut. petites eaux; CBlmu-ti, gres arbre, FA- 
-mao-ara, sur une pierre; DELmame, une goutte de rosee. 

IIL NOMS DE NOMBRE ET ADJECTIFS F0RT8 

14. Pour compter on a au Zambéze une espèce de chanson^ 
composée de paroles et d'un certain jeu des doigts. 

Le paroles sont: POSI, un; FIRI, deux; TATÙ, trois;JV:AF 
ou NAYE, quatre; JTAiVf/, cinq; TANT'ATU, six; CHINOMWE, 
sept; SERE, huit; PFEMBA, neuf; ICUMI, dix; DZANA, cent; 
CHUEU, mille. 

Les jeu des doigts est le suivant : 

Quand od dit POSI « un », le petit doigt de la main gauche 
se laisse replier sur sa paume par V index de la maIn droite. 
Quand on dit « deux > on replie également le doigt annulaire à 
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coté du petit doigt. Pour «trois» oq replie un doigt de plus. 
Quand on dit < quatre » les quatre doigts inférieurs de la isaio 
gauche soni couchés devant son pouce encore debout. Quand on 
dit < cinq » tonte la main gauche prend la foraie de poing fer- 
me avec le pouce se projetant un peu dehors entro le second 
et le troisième doigt. 

Quand on dit TANT'ATU «six», le pouce de la main gau- 
che va fjrmer une croìx avec le petit doigt de la main droite. 
Les divers doigts de cette main se mettent ainsi debout V un 
après Tautre jusqu'à ce qu'on arrivo à « dix ». Pour K'UMI , 
dìx, ce sont les deux mains étendues l'uno contro Tautre, doigt 
contro doigt. 

Quand on dit DZANA «cent»^ on bat des mains une dizaine 
de fois. CHUROy mille, est accompagno de batements de mains 
sans fin. 

Les mots Z' TIMI et DZANA sont des substantifs de la classe 
DZIMA. (JHURU est un substantif de la classe CHI-BZL Les au- 
tres mots POSI, PIRI, etc. paraissent étre des exclamations, ou 
phrases elliptiques. 

15. Les adjectifs numéraux qui correspondent à ces noms de 
nombre sont : -hoàzi, un ; -wiri^ deux ; -tatù, trois ; -ndy, quatre ; 
'Xanu, cinq; tanfcttUj six; nomvoe, sept; sere^ huit; femha, neuf. Ils 
exigent un classificateur toul comme les substantifs. Ex. munfu 
ìsi-hodzi, une personne, w-anfu wR-wiri, deux personnes. 

Mais ce classificateur devient -ri au singulier de la classe 
MU MI , i- au singulier de la classe N , et zi- au pluriel de la 
méme classe. Ex. muti n bodzi, un arbre; n tsomba i-bodzi, un pois- 
son; n-tèomba zi-sere, huit poissons. 

16. Ces lois des adjectifs numéraux s'appiiquent également 
aux adjectifs suivants qu' on peut appeler forts : -muna , male ; 
Jcazi, femelle; ìcuru, grand; ngòno, petit; tari, long; fupi, court; 
psa, neuf; tete, tendre; -misi, vert; -chena, blanc; -psipa, noir ; 
•fuira, rouge; -bodzibodzi, identique; -fcart, feroce; -ngapi f combien ? 
Ex. ngòmbe i-mutia, un bceuf; ngòmbe i-kazi, une vache. 
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Exception. A la classe MU-WA les adjectìfs -muna et -Jcazi 
forraent les substantifs mw-amuna, homme, et mu-lcazi, femme. 

IV. DETERMINATIFS OU ADJECTÌFS FAIBLES 
démonstratifs, possessìfs, coUocatifs, relatifs. 

17. Un détnonstratif raonosyllabique qui correspond à notre 
« ce, cet, cette, ces » est à la fois le plus sitnple des détermina- 
tifs et un élément indispensable de tous les autres II ne diffère 
du classificateur, qui lui correspond, que dans les cas suivants: 

RI est le déterminatif qui correspond à DZI et à RU ; 

ZI est celui qui correspond a (ZI)N; 

BU est celui qui correspond à (B)U; 

(Y)U, (Y)I, et (Y)A sont respectivement ceux qui correspon- 
dent à MU, MI (I)N, et MA. C'est k dire qu'en langue de Tete, 
contrairement à ce qui se passe dans plusieurs langues bantoues 
de la còte occidentale, V élément déterminatif n'admet ni M ni 
N, et supplante ces sons par un faible Y, quand il y aurait dan- 
ger de hiatus. De là tous les adjectifs qu'on peut appeler < fai- 
bles», précisément pource fait d'afFaiblir leur élément détermi- 
natif, à savoir: les démonstratifs, les possessifs, quelques collo- 
catiJEs et les relatifs. 

18. ^) DÉMONSTRATIFS. 

Employé corame démonstratif mouosyllabique, T élément dé- 
terminatif ci-deesus ne peut étre qu' enclitique (n. 49) , e' est à 
dire colle au mot qui le précède, corame dans les exemples sui- 
vants. 

1. (BjU-MA. U-8Ìku'BU, ces ténèbres; MAsikati-YA^ ce plein jour; 

2. (DZI)-MA. DZI-ìco-RI, ce. royaurae; MA-àzi-ko-YA^ ces royau- 

mes; 

3. MU-MI .MU-ti-YU, cet arbre; MLUYI, ces arbres; 

4. CHI-BZr. CHLniu-GHI, cette chose; BZI-nfuBZIj ces choses; 
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5. N-(ZI)N. N-tsornha-YI, ce poisson; Ntsomba-ZIj ces poissons; 

6. MU-WA. MUntuYU, cette personne; WA^nfu-WA, ces per- 

sonnes; 

7. PA. PAnUi-PA, cette terre; 

8. KU. KU'dzuru'KU, ce ciel; 

9. MU. MU-Jcati'MU, cet intérieur, ici dedans; 

10. KA-TU. KA-mwanaKA y ce petit enfant; TUwana-TU, ces 

petits enfants. 

11. KU, infinitif. KU-dya-KU, ce manger; 

12. RU. RUsO'RI, cette intelligence. 

Ce démonstratif simple est peu employé comme enclitique. 
Le plus souvent on l'Isole, c'est à dire qu'on en fait un mot k 
party et alors, coinme il ne peut restcr monosyllabiquc (n. 49), 
on le fait precèder de sa voyelle. De là les formes vhu , aya , 
tri, uyu, etc, comme dans muti uyu, cet arbre. 

Il suflBt d'ajoutcr o aux démonstratìfs précédents, enclitiques 
et autres, pour leur donner le sens de « colui là près de vous, 
celle-là près de vous, etc. ». Ex. wwn<'«-yo, ou en isolant -yo, 
munfu nyo, cette personne près de vous. De là les formes ubo, 
ayo, iroj uyoj -pò, -ko, -mo, etc. Pour les élisions qu'on remarque 
ici voir n. 6. 

Aux formes enclitiques élémentaires , sans le Y euphonique, 
il suflBt d'ajouter -re pour leur donner le sens de « celuilà, celle- 
là (ni près de moi ni près de vous), etc». Ex. munfu ure, cette 
personne làbas. De là les formes bure, are, ri-re, zi-re, etc. 

Enfin au lieu de re ajoutez -no aux mémes formes élémen- 
taires, et vous aurez le sens de « celui-ci que je touche, etc. ». 
Ex. ku-mwana ka-no, ce petit enfant que je tieris dans les bras; 
panisi pano, cette terre, qui me porte. De là les formes buno, 
a-no, ri-no, chino, etc. 

19. B) POSSESSIFS. 

C'est toujours le mème déterminatif élémentaire qui, combine 
avec la preposi ti on -a, et place devant un nom ou pronom, for- 
me des adjectifs possessifs et expressions possessives. Ex. 
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Uta bw-a-ngn, mon are, lit. are de moi; 
Muti w-a-ko, ton arbre, lit. arbre de toi; 
Miti y-a-che, ses arbres^ lit. arbres de lui ou d'elle; 
Bziniu bz-a-tfa, nos choses, lit. choses de nous; 
Mbarame z-a-nu, vos oiseaux, lit. oiseaux de vous; 
Dziko V a-wo, leur royaume, lit. royauroe d'eux ou d'elles; 
Pantsi p-a-nyi ? sous quoi ? lit. dessous de quo! ? 
Pantsi p-a-meza, sous la table. lit. dessous de la table; 
Mudzuru mw-amu-ti, dans le haut d'un arbre. 

20. C) COLLOCATIFS. 

On peut appeler « coUocatifs», en attendant que quelqu' un 
suggère un meilleur terme, Ics cinq adjectifs suivants: -ponif 
lequel? d'où ?; -ok'a {-elea au singulier de la classe MU-WÀ) seul; 
-entse, tout, tous ; omwe, le méme ; -inango ou -nango, autre. Ces 
adjectifs pour étre formés en mots usuels , exigent devant eux 
le méme déterminatif éléraentaire que les possessifs. Ex. : 

Pantsi pentse, tonte la terre, le monde entier; 

Wantu inango ou yfn-nangoy d'autres gens (voir n. 6); 

Muti nango ou w-inangoy un autre arbre. 

NB.— 1. Efia et -entse s*eroploient aussi à la première et à la seconde per- 

sonDe. D'ou ine-ndek* a , moi seul, iìve weHa^ toi scul; ife t-ek'a, nous 

seuls; imwe tnweìéa, vous seuis; ife t-entse^ nous tous; imwe mw-enise^ 

vous tous. 

Au singulier de la classe MU-WA on dit yék'a au lieu de weféa n. 7. 

2. Lorsque -omwe n' est pas suivì d' une expression relative , n. 21 , il est 

ordinairement accompagno d*un démonstratif. Ex. : 
Uta b-omwehUf méme are; 
Uta b-omwe bo, ce méme are (là près de toi); 
Uta b'Omwe bure, ce méme are là-bas; 
Pantsi P'Omwe-ptLf à terre ici méme; 

3. On dit d^ordinaire omwe pour u-mwe. 

21. D) EXPRESSIONS RELATIVES. 

En langue de Tete ce méme adjectif omwe sert à introduire 
toutes sortes de propositions relatives. L'expression relative elle 
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mème, comme tout verbe du mode ìndlcatif, commence par le 
détermiQatif élémentaire mentionoé plus haut, mais transformé 
en pronom, n. 25. Ex. 

Munfu omwe mapa, l'homme que j' ai tue, lit. Thomme le 

raéme j'ai tue; 
Bzinfu bzomwe tidarewa, les choses que nous dtmeSy Ut. les 

choses les mémes nous dtmes; 
Ndiwone bzomwe udamangidwa , laisse moi volr comment tu 
as été enchainéy lit. (les choses) les mémes tu as été 
euchatné. 



22. V. PRONOMS 

Il faut distingifer lei proaoms déterminatifs, interrogatifs et 
personuels. 

A) PRONOMS DÉTERMINATIFS. 

Ce sont tous les détermìnatifs ci-dessus, démonstratifs et au- 

tres, employés substantivement. Notez surtout les suivants: 
Uyu, cotte personne^ Awa^ ces personnes; 
Ichiy cotte chose, Ihzi, ces choses; 
Apa, pano, ici, apo, là; 

Uku, dans cotte direction, kuno, par ici (à distance d'autre 
chose). 

23. R) PRONOMS INTERROGATIFS. 

Les pronoms interrogatifs sont yani f pour wani f (n. 7) Qui ?, 
Tenclitique nyif Que...? Quoi?, et les locatifs kuf pa-ponif leu- 
poni f Où t Ex. 

Warewa yani f De qui as-tu parie ? 
Warewa-nyif Qu'as-tu dit? 
Warewerornyi f Pourqùoi as-tu parie? 
Tiri paponi f Sur quoi sommes-nous ? 

Uniyenda kuponif Où vastu? ou siraplement Uniyenda hi! 
NB. — Aa pays de Zumbo beauconp disent chi^nyi aa lieu de -nyi. 
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24. C) PRONOMS PERSONNELS. 

Il faut distinguer les faibles, qui correspondent k notre « je, 
me, tu, te, il, le, ils, les etc. », et les forts, qui correspondent 
à « raoi toi, lui, eux, etc.» 

25. Les faibles, employés corame sujets à la 1*"* et à la 2''* 
personne, sont les suivants: 

NDI, je. Ex. Kdi-ni'tcona, je vois; 

U, tu. Ex. U-ni-wona, tu vois; 

TI, nous. Ex. Tini-taona, nous voyons; 

MU, vous. Ex. Mu-ni'Wona, vous voyez. 
A la troisième personne ce pronom faible n'est autre que le 
déterminatif élémentaire suivant le classe. Mais au singulier de 
la classe MU-WA on dit a, et non n, devant les cousonnes. Ex. 

A-mirowfl^ il volt, w-a-wana, il a vu; 

Ntsomba zì-ni-wona, les poissons (ils) voient; 

Kamwana ka-wi-trowa, le petit enfant (il) volt; 

Panisi ^a-niwona rini f la terre ne volt pas. 

26. Au pluriel de l'imperatif, 2'*' personne, le pronom faible 
est un -ni sufflxe. 

Wina-ni, voyez. 

27. A l'imperatif on dit U..,ni dans le sens de « raoi et vous, 
nous et vous. Ex. Ti-yend^-ni, allons tous (moì et vous). Ti-yende 
signifle « allons, moi et tu. 

28. Les pronoros faibles, employés comme objets dans le sens 
de « me, te, les etc», sont en general les mémes que ceux em- 
ployés comme sujets. Except. les suivants; -mu- au singulier de 
la classe MU-WA, ku à la 2**' personne du singulier, et Jcu..mì k 
la seconde personne du pluriel. Ex. : 

Nda-muwoìia, je l'ai vu; 
Nda-ku-icona, je fai vu; 
Nda-ku-wona-niy je vous ai vus; 
Wandi-wona, tu m'as vu. 
Le pronom réfléchi est dzi-. Ex. Wadzip'a yelca, il s' est tue 
lui-méme. 

29. Les pronoms personnels forts sont les suivants ; 
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INE, moi, I-FE, nous; 

LWE, toi, 1-MWE, vous; 

I-YE, lui, I-WO, eux; 

I-BO, I-YO, I RO, I-CHO, etc, suivant la classe. Ces pro- 
noms sont dérivés des faibles en leur suffixant -o, et les faisaut 
precèder de i- afin d'en faire des raots isolables (n. 49). Ex. 

lìte-nda-lcu'WOìiaf moi je t'ai vu toi. 

Xda-ku-wona itre, je t'ai vu toi, 

30. NB. — 1. Après ndi « c'est, ce sont» et na « avec », ces pronoms forts 
sont généralemeDt enclitiqaes , et par le fait raéme perdent lear i- ini- 
tial. Ex. ndi-ney c*est moi; ndi-we^ c*est toi; ìidi-wo^ ce sont eux; na-wt^ 
avec toi. ToQtefois , à la première personne , na-iie et na fé se disent 
moins souvent quo na-ine, avec moi, na-ife, avec nous. 

2. Très remarquables soot en langue de Tete , certaines expressions pos- 
sessives formées avec la particule cha- suivie d'un de ces pronoms forts. 
Elles signifient « lut-méme, elle-mème, etc. » Ex. 

Murungu cha-iye, Dieu lui-méme, lit. Dieu la (chose) de Lui. 
Uia chaibo, Tare lui-méme, lit. Tare la (chose) de lui. 
Wanfu cìia-iwOy les hommes eux mémes, lit. les hommes la (chose) 
d*eux. 

3. Dans les possessifs ordinaires les pronoms personnels sont -ngn , moi ; 
^, toi; -che, lui; fu, nous; -nu, vous; -wo, eux. Voir des exemples au 
n. 19. 

VI. LES VERBES EN -J 

31. £q langue de Tete les verbes qui ne sont pas d'origine 
étrangère se terminent en -a k V indicatif. C est à peine s' il y 
en a quatre qui se terminent en -/, & savoir, le verbo substan- 
tif RI , V auxiliaire négatif SI , le verbe kuti , dire , et ku-tani f 

32. La vraie forme du verbo substantif paratt étre -RI-. Il 
n'a pas d'inflnitif. Ex. 

Ndi-ri-bey je suis sans, e. à. d. je n' ai pas. 

U-rikuponi f Où es tu ? 

Ndiaze komwe ari, dis-rooi où il est. 

NB.— L'imperatif, infinitif, et subjonctif s* empruntent au verbe ku-Jiara ^ 
s'asseoir. Ex. ku-kala na-moyo, étre vivant, lit. 8*asseoir avec vie. 
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32. Àu lieu de RI on a NDI- devant les pronoms personnels. 
Ex. Ndi-mwe, c'est vous; ndi-fe, c'est nou8; ndi-mo, c'est assez, \ÌU 
c'est (le point) centrai. Voir n. 30. 

Devant les autres pronoms et devant les substantifs on dit 
NI-. Ex. M-muti, c'est un arbre; ni-nyit Qu'est-ce que c'est? Mais 
dans le plupart des cas cette particule NI perd l' i, et alors on 
dit, par exeraple, mbanif Qui est-ce?, pour niyani, lequel est 
lui-méme pour ni-ìcani, n. 23; on dit de méme m-hanfu, ce sont 
des Rens, pour ni-wanfu; m-buta, c'est un are, pour ni(w)ut^; n-dzi- 
ntsombaj ce sont des poissons, pour n-zinlsomba, etc. etc. 

Devant un pronono commenyant par une voyelle, au lieu de 
ni on a la consonne nasalisée, qui correspond à la consonne de 
ce méme pronom, par exemple, nguyu, c'est celui-ci pour niuyu, 
ou encore mbawa, ce sont cenx-ci, pour ni-mca, (voir n. 2); mais 
on dit ndjyiyiy pour ngiyi (n. 7). 

Autres exemples : Abbani adaJba f Qui est-ce qui a volé ? 
HgMyu, mhawa , mba Vedrò. C est celui-ci , se sont les gens de 
Pierre. 

^xnyiaihin^hwera uku f Qu' estce qui vient là ? ìii-mj^ ondoro, 
xnhanfu, ni bira, mhutsi, ndzimbuzi. C'est un lion, ce sont des gens, 
c'est un mouton, c'est de la fumèe, ce sont de chèvres. 

33. La particule negative est SI. Elle ne trouve place que 
devant les propositions affirmatives indicatives non-relatives. Ex. 
Sindine, ce n'est pas moì, si'ndiniwonu, je ne vois pas; s-aniteona, 
ils ne voient pas ( = sewaniicona) s-uniwona, tu ne vois pas. 

Au passe , au lieu, par esemplo, de si-ndidawonu, s' udawona, 
etc. on dit ndiri-be ku-tcona , je n'ai pas vu, n-ribe huwona, tu 
n'as pas vu, etc. 

NB. — Tandis que la particule negative SI n* est pas admise , e* est ie 
verbe kureka, laisser (quelquefois kurambe^ refuser), qui sert d' éqaiva- 
lent à iiotre « ne... pas >. Ex. Reka kuba, ne vole pas, Ut. laisse de vo- 
ler. 

34. L'infinitif kuti, dire, s'emploie beaucoup dans le sens de 
< que » après les verbes de dire et vouloir. Ex. Kumbuka kuti 
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ndiwe nmnfu , souviens toi quo tu es homme. Od emploie aussi 
beaucoup a-ti dans le sens de < le chef a dit telle et telle che- 
se». Ex. « Ati ndokam »^ il (le chef) a dit: < AHez-vous-en ». Ce 
ali est pour tp-aii, 3*"' personne du singulier indica tif parfait 
du verbe ku-ti, Les autres persoanes du méme temps, ndroU, j'ai 
dity ua-ti, tu as dit,- etc. s'emploient aussi couramnaent. On en- 
tend méme parfois rindicatif présent ndi niti, je dis, d'où on a 
fait ndi-niti nchadidi, je dis c'est vrai, e. à. d. je crois. Mais aux 
autres temps ce verbe est inusité. On emploie à sa place le ver- 
be, en -a, ku-rewa, dire. 

36. Ku-tani est un véritable inflnitif qui s' emploie dans le 
sens de « comment ? » Ex. Wafunga kutuni f Corament as tu fer- 
me? Quelques indigènes Temploient aussi au parfait et méme 
à d'autres temps. Ex. Wa-tani kufunga f Comment as tu fait pour 
fermer ? 

NB.— Originairement kutani devait ètre le vieux verbe ku-ta^ faire, suivi de 
rinterrogatif ni? quoi? (actuelleinent -nyi^ n. 23). 

Les verbes regus du portugais dans les temps modernes et 
leurs dérivós se terminent généralement en -i. Ex. kufiari, em- 
prunter; ku-fiarisi, préter. 

37. VII. LES VERBES EN -A 

Le verbe qui se termine en -A à Tinfinitif peut consister de 
huit éiéments, d'après les formules suivantes. 

I. Radicai + terminaison. C'est Timpératif. Ex. 
Fung-a, ferme, d'où fung-a-ni, fermez, n. 26. 
Wan*a, vois, d'où wonorni, voyez. 

38. II. Sujet (pronom faible) + radicai + terminaison e. C'est 

le subjonctif. Ex. 
Ndi-fung-ef Dois-je fermer? 

39. III. Sujet + objet (pronom faible) + radicai -f terminaison 

-6. Ex. 
NdU'fung-et Dois-je la fermer (la porte)? 

pB QjiEOO^Oy 8t. glottol. IV. 9 
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40. IV. Sujet + auxiliaire (+ objet) + radicai , etc. , les auxi- 

liaires étant les suivants: 
-NI , prósent indicatif, Kài-nifunga, je ferme; 
-A- , parfait, NdrOrfunga, j'ai ferme; 
-DA-, passe, Ndidafunga, je fermai; 
-K'A-, imparfait, NdiU a-fung-a, je fermais; * 
-ffA-DA, plus-que-parfait, NdiU adorfunga , j' avais ferme; 
-KA- a) éventuel, Ndikafunga,..., si je ferme, quand je ferme; 
b) à distance (sobjonctif)i Ndi-lca-fungef Dois-je aller fermer? 

(infinitlf), Ku'ka-funga, aller fermer; 
(indicatif avec NI), Ndi-ni-ka-funga , je vais 
fermer. 
-DZ A-, Dotion de « venir » (subjonctif), Udzafunge, viens fermer; 

(inflnitif), Kudza-fungay venir fermer; 
(indicatif avec NI), Ndini-dza-funga, 
je viens fermer, je fermerai. 

NB. AiDsi précédés de NI, ces auxiliaires KA et -DZA font Toffice de fa- 
tures. 

-CHI-, notion de e subsequence » , Ndidaima ndi-chi-funga , je 

me levai et fermai; 
-NQA-, possible, dangereux (subjonctiO, Ndi-ngafunge, je suis 

capable de fermer, il y a danger que je ferme; 
-MBA-, fréquentatìf, Ndimbafunga, je ferme régulièrement. 

41. V. Particule précédent le siyet + sujet + plus éléments 
précédents. A noter les particules suivantes: 

NA- (d'aucuns disent MA, d'autres MBA) impératif en -e. 
Na-ndifunge, laisse-moi fermer. 

SI-, négatif. Voir n. 34. 

PA- locatif. Port-a-mara f là où nous avons fini, là où nous 
nous sommes arrétés. 

42. VI. Les éléments précédents + suffixe. Les principaux suf- 
flxes sont les suivants: 

-IWA, -EWA, passif, Fung-iwa, sois ferme; 
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-IKAy -EKA, réfléchi ou passif accidentel, Fung-ilca, ferme-toi; 
-IRA, -ERA, applicatif (pour, sur, dans, etc.), Kufung-ira-nyi f 

Pourquoi fermer ? 
ISA, -ESA, a) causatif, Fungisa ni^mo, fais fermer la porte; 

b) intensif, Fnngisa^ ferme bien, solidemeut; 
-URA, -ORA, expanslf et réversif, Fungura, ouvre; 
-ANA, réciproque, Fungir-ana-nl, fermez-vous dedans Tun l'au- 

tre. 

NB. — 1 . Les sufHxes qui commencent par -e ou -o sont pour les radicaux mo- 
nosyllabiques et pour ceux qui ont e ou o à la pénultième. Ainsi les dé- 
rivés de ku-jpa^ tuer, sont ku-jpewa, étre tue, ku-j^eka, se faire mal, ku- 
"perOj tuer pour,.., ku-j^esa, faire tuer, ku-pana^se tuer Tun l'autre, etc. 

2. Règie generale : les verbes en -ra changent ce son en -dwa, au passif, 
en 'xa au causatif, en -ka au réfléchi . Ex. ku-badwa, nattre , passif de 
ku-bara, mettre au jour, Ufoka, sois brisé, réfléchi de tyora, brise; ri*a, 
fais résonner, causatif de riray résonne, pleure. 

3. Les verbes en -ka font généralement le causatif en -sa. Ex ambu-»a, fais 
passer le fleuve, causatif de ambuka, passe le fleuve. 

4. Quelques adjectifs adraettent la terminaison intensive -sa, -esa. Ex muivtu 
mu-ngonesa, un tout petit horame (de -ngonoy petit). 

43. VII. Les éléments précédents + une des enclitiques -tu, en- 
tièrement; -mbo, aussi; -pò, ho, mo, là (n. 18). Ex. U-mufung-ire-tUy 
enferme-le une fois pour toutes. 

Notez que -tu exige le verbe à la forme applicative -ira, era. 
Les impératifs monosyllabiques de leur nature exigent -ya 
comme suffixe (n. 49). Ex. jiaya, tue (de ku-^a, tuer). 

Vm. PARTICDLES CONNECTIVES 

44. On peut considérer comme particules connectives les deux 
enclitiques tu et nibo, qu'on vient de voir. Mbo s'emploie non 
seulement avec les verbs, mais encore avec les noms et prò- 
noms. C'est plus ou moins le quoque du latin. Ex. Ifembo ti-ni-ko 
fa-mbo, nous mourrons aussi nous aussi. 

Ajoutez leur les particules suivantes : 
a) L'enclitique -6e employée avec le verbe ri^ et signifiant 

< Barn >. 
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Ex. nai'H'be ufa^je n'ai pas de farine, lit. je suis sana farine; 
ndi-rùbe Im-bra, je n'ai pas entendu, lit. je suis sans entendre. 

b) La possessive a du n. 19 , précédée du déterminatif é- 
lémen taire. Ex. Bzinfu bza Mumha, les choses de Mumba. 

e) La particule na^ avec, tantòt préfixe, tantdt enclitique. 
lEiSL^Mumbornaina , Mumba et moi , lit. Mumba avec moi; ndi-na- 
ndMwa^ j'aì faim, lit. je (suis) avec faim; ndi-Uana ndjara, ysivais 
faim, Ut. j' était avec faina. On voit que NA avec le verbe -ri, 
exprimé ou plus souvent sous entendu, équivaut à notre verbe 
• avoir», tout comme BE avec ri vaut notre «n'avoir pas». 

d) La particule ninga , e e' est comme, on dirait, comme. 
Ex. Ninga mp^ondoro, on dirait un lion, comme un lion. 

IX. MOTS INFORMES 

45. Les mots informes sont ceux qui ni ne se forment, ni ne 
se gouvernent par les lois communes. 

46. Telles sont les exclamations ou phrases elliptiques, comme 
inde, oui; ayay, non; nenene, pas du tout ; nandi, laisse moi, dis 
dono ; nyo-nyo , je ne veux pas; peno , je ne sais pas, peut-étre ; 
koai ! Vraiment ! Ohipo ! Qui Taurait pensé ! 

47. Tels sont aussi un petit nombre d'adverbes formés de divers 
éléments qui se sont associés suivant des lois actuellement sans 
vigueur, comme tenepa, ainsi, de cette manière-ci ; tempo, ainsi, 
de cette manière là; tsonoy mais, or; tm-pano, maintenant ; rero, 
aujourd'hui; -rini f quand ? kani, dono, allons. 

NB. — Rini t quand ? marqae le plus souvent une manière d'interroger qui 
équivaut à une négation. Ex. Ndamtoa rini f je n*ai pas bu ; lit. Quand 
ai-je bu ? 

Il ne faut pas confondre avec ces adverbes les locatìfs apu, 
pano, ici uku, dans cette direction; umu, ici dedans, etc. Ils font 
bien l'office d' adverbes, mais co sont de vrais pronoms. N. 18. 

48. Tels sont enfin un nombre illimité de mots nus^ e' est à 
dire sans préfixe ni suffixe. Le plus souvent ila font l'office de 
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nos adverbes, mais beaucoup s'emploient aussi plutdt comme a- 
djectìfe. Ex. 

Wafilca kokorikOy il arriva au chant du coq. 

Nyandza yadzara mp^ainp^am'pa, le fleuve a crù au point 
de déborder. 

MUuko wadzara toro, le vase est plein à déborder. 

Kyutnba yaehena mbù, la maison est tonte bianche. 

Ari piy il est tout sale. 

Ndendmde, tout droit; dzingedzinge, tout à coup; relcereJce, 
finalement, etc. etc. 
49. Les mots informes sont les seuls qui puissent étre mono- 
syllabiques. Nombre de mots forraels, qui d'apres les autres lois 
devraient étre monosyliabiques, sont pour cela méme devenus 
dissyllabiqueS; en prenant le sufBxe ya ou un autre. Ainsi on 
dit mbwa-ya, un chien; nibudu , un moustique ; paya , tue; paya^ 
une pelle; i-fty nous, etc, au lieu de mbwa, mbu, ]f a, pd, fé, .etc. 
Voyez les nn. 18, 29, 30, 43. 



SECONDE PABTIE 

Étude minutieuse des douze classes de substantifs 



50. Si Tétude comparée des langues bantoues établit un fait, 
c'est bien que le nombre des classes de noms dans V ensemble 
de ces langues monte jusqu' à douze, et dans aucun cas ne de- 
passe ce nombre. 

C'est précisément le cas pour la langue de Tete. Elle a douze 
classes distinctes, ni plus ni moins. 

Ce fait pose, l'intelligence se demando quelle sera la raison, 
pour laquelle un mot entre dans telle classe plutdt que dans telle 
autre. C'est en méme temps se demander «'il y a entre ces douze 
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classes quelque apparence d' ordre et de suite. N' est-ce pas un 
péle-méle où règnent le hazard et Tarbitraire? 

En toute sùreté V on peut répondre qu' il doit y avoir une 
certaine suite dans les classes bantoues, et en particulier dans 
celles du Chisendzi de Tete. Car trois classes se détachent net- 
tement des autres comme locatives : ce sont les classes PA, KU 
et MU; trois autres se détachent presque aussi nettement comme 
anormaleityk savoir la classe diminutive KA-TU, la classe infinitive 
KU, et la classe prolongative RU. 

Ces études mènent à la conclusion qu'en réalité ce sont des 
classes dépendentes. 

Voilà donc déja six classes, qui ont leur place à part. Que 
seront les autres sinon les six classes normales ? De fait ce sont 
bien celles qui se sont le mieux conservées dans l'ensemble des 
langues bantoues, et ces études méneront à la conclusion que 
comparées aux classes relatives, ce sont des classes absolues. 

De ces six classes normales (ou absolues) quelle sera la pre- 
mière, surtout quelle sera la seconde et ainsi de suite jusqu'à la 
sixième ? Voilà peut-étre une question quelque peu difficile àré- 
soudre. On est bien à peu près d'accord pour donner la pre- 
mière place à la classe MU-WA, parce qu'elle a surtout des noms 
de pers.onnes; mais on s'arréte là, et méme sur ce point je crois 
qu'on se trompe. On se trompe parce qu'en mettant Tbomme au 
premier rang des cBuvres de la création on renverse l'ordre de 
la nature créé. Celle-ci va du moins parfait au plus parfait, du 
chaos à la lumière, de la stupidite à la raison, et non du par- 
fait à Timparfait. Renvei-ser cet ordre, ce n'est pas créer, e' est 
détruire. Laissons donc pour un moment l'habitude, qui nous 
fait mettre partout le moi à la première place, et dès lors 
nous trouverons comme un ordre naturel dans les classes ban- 
toues. 

51. Les voici : 

A) Trois classes normales ou absolues, faisant abstraction 
de la faculté de déplacement, à savoir : 
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1. BU-MA, règne des ténèbres et de la lumière; 

2. DZI-MA, règne de Tétendue et des espaces; 

3. MU-MI, règne de Inaridite et de la fertilité. 

B) Trois classes normales ou absolucs, qui disent faculté in- 

terne de déplacement, à savoir: 

4. CHIBZI, règne du poids et de la légèreté (déplacement de 

la matière brute); 

5. IN-(ZIN), règne de la mort et de la vie (déplacement vital); 

6. MU-WA, règne de la stupidite et de la raison (déplacement 

intellectuel). 

C) Trois classes locatives, à savoir: 

7. PA, qui dit repos; 

8. EU, qui dit distance; 

9. MU, qui dit position à l'intérieur d'autre chose. 

D) Trois classes que ces études montreront étre dépenden- 

teSy à savoir: 

10. KA-TU, diminutive; 

11. EU, infinitive; 

12. RU, prolongative. 
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PREMIÈRE CLASSE 

ou 
CLASSE BU'MA 

52. Voici comment je crois devoir repartir en Cbisendzi les 
mots les plus usuels de la classe (B)U-MA: 

A) La fumèe et autres coUectifs cbaotiques, e. à d., coUectifs 
à éléments divers qui fermentent, ou indistincts, ou encbevétrès, 
ou pèle-méle, à savoir : 
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bw'bou, espèce de filet pour poissons. 
bw-adwa, bìère qui fermento. 
hw-anga^ sorcelleries. 
hw-arizo oa bw^artizo, branchage en- 

trelacé sur leqael on met un gre- 

nier. 
bw-axi, de Tétoupe. 
bW'ibvUf gencives. 
b'Oa, champignons comestibles (doni 

la croissance est due à une fer- 

mentation vìsible). 
b-odza, mensonge. 

bw-ongOf espèce de menus champi- 
gnons^ que forment les mares en 

séchant. 
U'CÌiéma^ vin de palmier à fermenta- 

tion rapide. 
u-chinga, esp. de filet pour poissons. 
U'de, toile d'araignée. 
ur-djiri, bande de petits oiseaux. 
u-fa, farine. Ce mot a le classifica- 

teur BU probablement parco que 

la farine est pàteuse et fermento. 
u-fusu, bande de petits poissons. 
u-gurOy espèco de chaut étourdissant 

dos femmos. 
u-kaka, les petites semences enche- 

vétrées d*une concombre du pays. 
U'konde^ esp. de filet pour animaux 

sauvages. 
u-Uvka et Jiukurira^ esp. de lacets 

pour oiseaux. 
u-kumba^ manière de condro à points 

entrelacés. 
u-na^ trous de taupes à cherains qui 

80 croisent. 
u-ngoy de la poudre. Il semble quo ce 



mot originairement signiflait « fa- 
rine ». 

u-ngazi^ petites perles rouges, dont 
on forme différents dessins. 

u-nguwi, petites pucos, qui pullulent 
parfois sur les poules. 

u-nyongo, humeurs qui sortent des 
yeux. 

u-nt/eme, bande d*oiseaux. 

M-ra , prétendues médecines, qu* on 
emploie pour deviner , probable- 
ment entrailles d'animaux. 

u-rawa, co qui fait quo le bouc sent 
mauvais. 

u-rimba, esp. de piano compliqué des 
Ntsengas. 

u-rimira, une nébulouse. 

u-riri, pianto qui a beauconp de poin- 
tes très fìnes, lesquolles, pour peu 
qu' on socoue leur tige , s* envo- 
lent et pénètrent dans les chairs. 

U'rumbwarumbwa, bande d* oiseaux. 

u-rumwarumwa^ langos de petits en- 
fants. 

u-rungwa, langage confus quand on 
se cbamaille. 

U'Sakara , morceau d' ètofife en lam- 
beaux. 

U'Sandza, nid d'oiseaux. 

U'Sanga, toutes petites perles qu* on 
enfile. 

U'8ika, vin do tamar indion. 

U'SikUj nuit, ténèbres de la nuit. 

U'Sadzi, du gibier. 

U'Sondzoro j pieux entrecroisés fer- 
mant les étables de chèvres. 

ìi-swa ou ma-uswa, herbes entremèlées 
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U'tttwo, brancbage entrelaeé sar le- 
quel on séche les poissons. 

Urfemba^ bande de petits poissous. 

U'tende, richesses. 

u-toba j V intérieur des concombres 
quand elles commencent à pourrir. 



U'tsi^ tnmée. 

U'tumbe, la rìbambaìlle d*un cbef de 

village. 
u-tumbo, ìntestins. 

u-wedza^ esp. de petites abeilles noi- 
res. 



53. — B) Des objets visqueux, à savoir: 



u-cAt, miei. 

u-rimbo, esp. de glue. 

u-rupi, moellè da cerveau. 



uturu, poison dont on enduit quel- 
quefois les fléches. 



64. — C) Des objets flexibles, à savoir: 



u fama, fil de fer. 
U'kamho, fil de fer on de cuìvre. 
U'kanga, crin de queae d'éléphant. 
ukano, hàche d*armes à fer flexible 

en forme de demi-lune. 
U'kuse, poli (en general). 
u 8alu, fil. 
u-sewe^ poi! de certains animaux. 



ti-to, un are, pi. ma-uta, quelquefois 

u-ia. 
u tare, metal fiexibJe. 
U'zande, crins de queue de vache. 
u zindze , crins de lion ou de queue 

de che vai. 
U'Zingo, nerf, tendon, surtout nerf de 

bceuf. 



55. — D) Quelques noms de terrain sans végétation, à sa- 
voir : 



bw-araro , endroit comme cimenté 
pour recevoir un grenier du pays. 

bw-aro, cour d'une maison dépouillée 
de végétation. 



u-rimiy jardiu labouré dont on a de 

truit tonte l'herbe. 
U'terezi ou u-tertzu, endroit glissant. 



56. — E) Le plus grand nombre des notions abstraites, 
notarament oellesqui disent faiblesse ou état peu stable^ eomme : 



1 



26 



J. tOftÉSKDy 



bw-ana, faiblesse de Tenfance. 
bw-andzu^ le fait d*ètre ouvert (fené- 

tre, caisse, rtc.). 
bw'ino, doucement, genti ment (le mot 

en ChiseDdzi paraft ètre un sub- 

stantìf). 
U'bare, fraternìtè, socìété, association. 
u bwendzi, amitié. 
U'dzakazì, esclavage. 
u-cf2a-riVa,bran1einentet faiblesse des 

dents quand on a man gè des fruits 

verts. 
U'fUif sorcellerie. 
u-furu, lìberté. 
ugopora, gourmandise. 
U'kahakaba ^ faiblesse de T estomac 

due à la faim. 
U'kari^ colere, férocité, méchanceté. 
u-kuììgwa, aband^n, le fait d*étre or- 

phelin. 
U'kuru, grandeur. 
u-kuzi, édacation. 
U'/ftust, vanite dans rbabillement. 
u-nibiri, dfgnité, poste élevé. 



u-nOnrimi, orgaeil. 
u-mj^awi pauvreté. 
u-rUaka^ le fait d'hélriter. 
u-ntu^ humanité, personnalité. 
U'pambi^ inclination A voler les pas- 

sants. 
U'pandUy misanthropie. 
U'pombo^ adultere. 
U'psiru, folle, 
u- sersy Service de Tétat. 
u rema, le fait de bolter. 
u-rendo, voyage. 
u-rombo , manqae de tout, nudité , 

pauvreté. 
u-sambadzif négoce. 
U'Siminiij amour des habits superflus. 
U'Siwa, nudité, manque d'habit. 
U'tenda, maladie. 
u-towa, à dessein. 
U'tofuj paresse. 
u-xende, saleté. 
U'Zungu , service commandé par les 

blancs. 



57. — F) Le noms propres de royaumes , suivant la géogra- 
pbie du pays, comme : 



Uzimba^ le pays des Wa-zimba. 
U-tawara, le pays des Wa-tawara, 
Uramòa, le pays des Wa-ramba, 
U-rara, le pays des IVa-rara. 
U-ngoni, le pays des Wangoni (Zou- 



lous). 
Uwemòa^ le pays des ÌVà-wemba. 
U'tonga, le pays des Watongcu 
U-ganday le pays des IVa-ganda. 



58. Voici mainteuant diverses observations à faire sur les 
mota qu'on vient de voir. Farmi les mots qui prennent le clas- 
siScatear (B)U, nous en avons rencontrés qui ne sont pas collec- 
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tife, et par là méme peuvent avoir uq plurìel. Tels sont Uta , 
un are, pi. MA utu; U-kaìto, hàche d'arraes, pi. Ma-ukano. Quand 
aux collectifia, ils n ont pas de plurìel proprement dit. Par exem- 
pie le mot U-siku lui-méme , quo nous traduisons généralement 
par «nuit>, mais qui se reodrait plus exactement par «tenè- 
bre de la nuit », s'emploie sans modification aucune dans les ex- 
pressions u-Hku u-bodzi, u-siku u-wiri, n-siku utatu^ une nuit, deux 
nuìts, trois nuìts. Cependant pour exprimer des amas nombreux 
de farine, de poudre, de toiles d'araignées, etc, on peut dire ma* 
U'fa, ma-u-nga, ma-u-de, etc. 

On pourrait dono dire, avec une certaine vérité , du cbaoti- 
que classificateur (B)U, qu'il n'est ni singulier ni plurìel, ou, si 
l'on veut, qu'il a sa place avanl l'idée de distinction entre sin- 
gulier et plurìel. Ce qui serait une raison de plus de le censi- 
dérer comme propre de la toute première classe. Cela n' empé- 
che pas qu'il a bien réellement un partenaire, à savoir HA, qui 
peut au besoin lui servir de pluriel. Seulement, en Chisendzi et 
quelques autres langues bantoues , le (B)U du singulier se con- 
serve au pluriel entre MA et le radicai, comme dans MA-u-ta, 
des arcs. Mais ce fait n'a rien qui doive surprendre, vu qu'il se 
présente également à d'autre classes (n. 13). 

Un autre fait à noter ressort de la comparaison du dialecte 
de Tete et de celui de Sena. C'est que MA et BU se rempla- 
cent Tun l'autre dans certains mots. C'est ainsi que « nuit » se 
dit U-siku en Chisendzi de Tete et MA-siku en Chisena. Au con- 
traire la rosee, qui s'appelle MAme en Chisendzi, se dit BU-me 
en Chisena, mot qui est actuellement de la classe DZI)-MA, mais 
a dtl appartenir autrefois à la classe {B)U'MA. Le mot U-ds lui- 
méme, qui signifie « toile, artiflces > ne s'emploie guère que dans 
le compose tanda-ude, araignée, lit. « tisser d'artifìces ». Dans le 
sens de « toile , artiflces » on dit plutòt MAde en Chisendzi de 
Tete. De méme en, Swahili « herbe » se dit majani. C est bien 
cependant le méme mot qui en Chuana se dit bojang. 

Ce sont là autant de preuves de plus que dans l'idée des in- 
digènes MA est bien le partenaire de (B)U. On peut en voir d'au- 
tres dans ma Campar. Qram. n. 440, 
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De là surgit une nouvelle questioD. Étant donne que MA est 
le classificateur pluriel de plusìeurs classes , à quelle classe ap- 
partiennent les mots , qui n' ont d' autre classificateur que MA, 
comme MA-dzi, Teau? Je crois devoir répondre qu'ils sont am- 
phibies, appartenant aux deux classes BU-MA et DZI-MA. Ou, s'il 
faut étre plus exact, je dirai, par exemple, que Ma-dzi, eau, est 
plutòt de la classe (DZI)-MA, tandis que MAuro est plutòt de la 
classe (B)U-MA. Pourquoi cela ? Tout d' abord pour MA-dzi son 
équivalent est ova-va en Bibe^ omeva en Herero, ma-di-ba en 
Dualla, trois mots qui apparemment n'en étaient qu'un à Torigine, 
quelque chose comme marna cu mordi-ma. Or ce di dans tnadiba 
et cet e dans menta que sont ils sinon un classificateur singulier 
équivalent à dai f Au contraire, prenez mauro, soir, la présence 
de Vu entre le classificateur MA et le radicai ro (identique au 
-ro de tu-ro, sommeil) vous dit que vous étes en présence d'un 
mot de la classe BU-MA. 

59. Ces mots plus ou moins amphibies sont relativement nom* 
breux. Mais qui sera capable de faire ces distinction ? Mieux 
vaut les réunir ici. Ces sont: 

A) Les liquides comme MA-dzi , V eau , et les collectife à 
éléments plus uniformes ou plus distincts, en règie generale, que 
ceux dont le classificateur est (B)U, à savoir : 



ma-^bvaro , le parties du corps qu' il 

faut eouvrir. 
ma-ckewtre^ le petit millet. 
ma-dikwirikwi , organe respiratoire 

des poissons. 
ma-dzi, de Tean. 
mafiikira, nourrìture qu*on trouve 

toute prète en revenant d'un vo- 

yage. 
ma-finyay du pus. 
ma-futa, hnile, graisse. 
ma-^ode, haricotsqu*on cuit avec leurs 

gonsses. 



ma-gube, guenilles, chiffons. 

ma-ganguduza, fleurs de baobab. 

ma-ika, les choses qa' il ne faut pas 
nomraer «pudica». 

mxiindxa, la saison des pluies. 

ma-iruj les tout petìts poissons qa'on 
prend au moyen d'un morceau d'é- 
toffe. Ce sont les mémes poissons 
qu'on appelle u-fusu quand on ne 
fait pas aliusion à cette manière 
de les prendre. 

makande, terrain sec. 

ma-kangandOf tamboars d'un cbef. 
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mak-arOj parties da corps sur les quel* 
les on s*assied. 

makonde, eaux peu profondes. 

ma-kuriy esp. de fruits qui poussent 
sous terre. 

ma-mba, écailJes comme celles que 
font certaines maladies. 

ma-mc, rosea. 

ma-mina, morve. 

ma-nda^ cimetière. 

ma-nduwif arachides. 

ma-nenday esp. de gorome. 

ma-nk'odwe , céréales qui poussent 
sans étre semées. Le mot typi- 
que et plus géuérique correspon- 
dant k celui-ci est le suivant. 

ma-pira, céréales. 

ma-nJtwara, médecine. 

ma-nfedza. petites fourmies. 

ma-fdongo, chassìe de yeux. 

ma-nya, rides du ventre. 

ma-pere, lèpre. 

ma-pira, nom générique des céréales; 



s^applique surtout au sorgho. 
ma-pori, allées. 

ma-rembedea, essaim d*abeiUes. 
ma-rimba, esp. de piano indigène. 
ma-rire, limites d'un champ. 
ma-ripo , ce qu' on donne en ipaie- 

ment. 
ma-rcbvu, la puipe du fruit appelè 

ma tondo, 
ma-senda, esp. de reptiles comestibles. 
ma-siye, cimetière. 
ma-ta, salive 
ma-iaÀa de la terre, sol. 
ma-tarara, gréle. 
ma-tindi, offtandes sans assaisonne- 

ment qu*on fait aux esprits. 
ma-tope, boue. 

ma-tosi, excréments de poule. 
ma-tsinya, rides du visage. 
ma-tubzi, excréments. 
ma-tumpe, eau dont le cours est ar- 

réte. 



60. — B) Les quelques mots qui marquent les dìfférentes é- 
tapes de la lamière du jour, à savoìr: 



uui-uro, le soir. 
ma-nyika, Taube. 
ma-dandakwecha, Taurore. 
ma-cJubese, le matin. 



ma-sikuti, le plein jour. 
ma-ngwana, demain matin. 
ma-chokedwe adztia, le levant. 
ma-dokedwe a dzila, le couchant. 



Bon Dombre de gens emploient méme MA-Hku dans le sens 
de < faible clarté d'une nuit sereine». U-siku pour eux ne dit 
que « ténèbres » . 
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61. — C) Un certain nombre de mots qui marquent des pa- 
roles, actes, ou manières d'étre, comme : 



ma-baibaif des récompenses. 
ma-de^ des artìfices. 
ma-dede, surcharge de tra vai 1. 
ma-duj des artìfices. 
fno-dzaradonga, promiscuìté. 
ma-endaenda, vagabondage. 
ma-ere, des artifises. 
ma-fùe , dance avec batteinents do 

mains. 
ma-gongoziy cris. 
ma-gonyo, marche en zigzag. 
maywa, accident. 
ma-gunUay mensonges. 
ma-li aridwe, coutume, manière d*étre. 
ma-kokorodtva, un catarre. 
ma-kwendiey manque de dents. 
ma-miniminij mensoges. 
ma'TidóCj sorte de dance de femmes. 
ma-nesij fatigue. 



ma-ngawa, dettes. 

ma-ngu , ha te , presse. D' où mangu 

mangu, en tonte bàte, sans retard. 
jna-ntaf peur. 
ma-nungo, fiévre. 
ma-nyazij bonte. 
ma-pichi, promesse. 
ma-rendje. présent qu'on euvoie à un 

ami èloigné. 
ma-rirOf lamentations. 
ma-rodxa, ensorcellement. 
7na-rombo, dance de femmes mal ve- 

tues (Oomparez u-rombo^ nudité). 
m^-rond^, échange, négoce. 
ma-rondjerOf compi iments. 
ma-rooti, mariage. 
ma-sangano, rencontre de personnes, 

confluent de rivière. 
mazereza, arrivée imprévue. 



tì2. A ce groupe appartiennent un grand nombre de mots 
terminés en dwey qu'on derive à volonté des verbes passifs en 
-diva j et qui signifient le plus souvent « manière de faire telle 
ou telle chose», coinme: 

ma-dyedwe, manière de manger. 
ma-fambidwe, manière de marcher. 
ma-gonedtve, manière de dormir, etc. 

Les deux mots ma-chokedtae a dzua le levant, et ma-dolcedwe a 
dzua, le couchant , qu'on a vus plus haut, sont dérives de la 
memo fa9on des verbes Icu-choka, sortir, et hudoTca, se coucher. 



-•-•-^ 
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CLASSE (DZiyMA 



LA SECONDE 



63 Tout d'abord, estce bien (DZI)-MA qu'il faut appeler cette 
classe en Chisendzi ? N' estce pas plutót (DI) MA ou (RI)-MA ? 
A (RD-MA je réponds certainement non parce que, si RI est le 
pronam singulier de cette classe, il n'en est pas moins vrai que 
le classificateur correspondant est dìflFérent. Car le propre des 
substantifs de cette elasse est de conamencer par une des con- 
sonnes D, T, B, P*, etc, et jamais par W, P, ou R. Reste le choix 
entre (DI)-MA et (DZI) MA. En Chisendzi de Tete, c'est bien la 
seconde forme qu'il faut préférer; car a) lorsq'on veut donner 
un classificateur singulier aux coUectifs en MA- dont le radicai 
cororaence par m, r, ou Wy comme ma-nduwij des aracbides^ c'est 
bien à DZI qu' on a recours , comme dans DZLnduwi un grain 
d'arachide; b) cette classe a actuelleraent plus de raots commen- 
gant par DZI que de mots commengant par DI; o) mérae pour 
le mot particulièrement typique, qui sìgnifie «ceiU^les gens de 
Tete qui disent DZIbo sont plus nombreux que ceux qui disent 
1)1 so. 

64. Le nom fixé, passons à la rechcrche de la notion qui do- 
mine dans tonte cette classe (DZI)*MA. 

Dans ma Grammaire tentativo du Chisena (Chipanga, 1900), 
au n. 117, j'ai cru pouvoir faire remarquer que « le classifica- 
teur DI (Tete DZI ou DI) en Chisena semble s'appliquer sur- 
tout à des objets k éléments unifornies , monotones , réguliers , 
symmétriques, comme DLao; l'ceil». Ce n'est pas l'arbre à élé- 
ments divers, bois, écorce, branches etc. Ce n'est pas non plus 
le chaos à éléments confus. Je crois que pour arriver ici à une 
formule plus ou moins exacte de la notion qui domine dans cette 
classe, nous n'aurons qu'à modifler très peu la conclusion àla- 
queUe m' avait mene le Chisena. Si je ne me trompe, nous au- 
rons ici le rogne de Vétendue, étendue materielle et étendue des 
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espaces, étendue circonscrite et espace illimité ou iufìui, c'est à 
dire , deux contraires , tout comme à la premiere classe nous 
avons le règne des ténèbres et de la lumière. Si toutefoia quel- 
qu' un préferait dire que la classe (DZI)MA lui paralt étre plutòt 
le règne de la division et de la cohésion, je ne voudrais pas nier 
que cette manière de voir s'appuie sur quelques bonnes raisons. 

En vue de ce doute il convient de donner simplement les 
mots les plus connus de cettc classe, d'abord les noros d'objets 
de la nature inanimée, puis ceux des parties du corps, ceux d'é- 
tres vivants, ceux qui décrivent le monde artificiel, et enfin ceux 
qui importent des notions immatérielles. 

65.— Donc : 1^ La classe (DZI)MA nous présente dans la na- 
ture inanimée les noms suivants. 

a) Noms de vides ou espaces: 



dZ'Uru, le ciel, Tespace. En chisendzi 
ce mot n' est usité que dans les 
locatìfs pa-dzuru, sur , ku-dssuru, 
aa ciel, le ciel, mu-dssuru, dans le 
haut. 



henga, ouverture, fenétre. 
hoìvOf goufre à ean profonde. 
dindin trou eu terre, fòsse. 
t^engoy goufre, abyme. 
tengo, désert. 



b) Noms d'objets h surface étendue: 



bade, écorce, pi. ma-bade, 
bìla, plaine de sable sans végétation. 
dambo, plaine ou verte sans arbres. 
dumboUf feuUle de foagère, pi. ma-, 

P'fefe, pierre piate qui se divise com- 
me Tardoise^ pi. ma- fé fé, 

gambe, rivage. 

dei^kOf territoire , royaume , pi. ma- 
'dzi'ko, 

itondje, alois (feuille et fibre), pi. ma- 



kandje, 
ma-kopa, concombres taillées en tran- 

ches. 
ma-ndyóka, manioc (tire der portu- 

gais) sing. dxi^ndyoka, 
p^ote, lac, pi. ma-pote, 
ma-ràa, fleurs, sing. dzi-rua. 
t-aamba, feuille, pi. ma-samba, 
taware, étang, pi. ma-taware. 



c) Noms d'objets à volume dilaté ou arrendi, surtout de fruita; 
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as 



bimbi, vague. 

bvembe, melon d' eaa , pi. ma-vembe 

oa ma-bvembe, 
ma-churiy jajnbes qni viennent hors 

de saison. 
dambej frnit da baobab, pi. ma-rombo. 
àzéa, le soleil. 
p-figUf banane, pi. vaa-figu. 
Uaka^ concombrO) pi. ma-kaka, 
jfapaya, papaye, pi. mc'papaya, 

j>iri, montagne, colline^ pi. ma^piri. 



t-aanibou , espèce de fig^e saurage, 
pi. ma-aambou. 

masdUy jnjnbes, sing. ia-silu. 

fanga, conrge, pi. ma-ianga. 

Voto on tonto, goatte d*eaa. 

t'Sinde, tronc d*arbre, surtont la par- 
ile la plus grosse du tronc. 

fungubttm, , esp. de concombre , pi. 
ma-tungvbwa, 

d'Zdy oa d-zayi, oeaf, pi. ma-zdy. 



d) Noma de collectifs à éléments uniformes qui s'écendent 
bien comme Teau : 



ma-chettfere , mena millet, sing. cKe- 
were, graia de millet. 

dda, cendres. 

gagà, son. 

ma-indga, grandes plaies , saison de 
plaies. 

ma-me, rosee, sing. dx-ima-me, graia 
de rosee. 

ma-mina, morve, sing. dzi~mina, goatte 
de morve. 

ma-ndum^ arachides, sing. dei-nduwi. 

dtd-ndza, race. 

fna-peMi, grosse palile séche de mil- 
let, sing. p*es». 



p*inda, terre noire servant a teindre 

les habits. 
ma-pira, bié cafre, sorgho, sing. p*t- 

ra, grain de sorgho. 
jfumjfuri, première piarne^ géaé- 

ratemeat fine. 
ffura, ciré. 
ma-robvu . palpe de certains fraits , 

sing. dzi-robvu, 
t-simbe, charbon, pi. mo-gimbe. 
fondje, cotton. 
tsontia, pAte. 
ma-wara, coalears, sing. dzi'wara. 



66. — 2. Farmi les parties des corps dont les noms appar- 
tiennent à la classe (DZI)-MA on ne trouve également que celles 
à snrface étendue ou volume dilaté, ou qui ont la propriété de 
pouvoir s^étendre comme la main^ à savoir: 
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dz-andja, main, pi. mandia. 
bande, genou, pi. ma-honde. 
cKende^ testicnle, pi, ma-ehende. 
dz-ew€j dent cariée, pi. ma-dxewe, 
p'fupa, 08, pi. mafupa. 
p-ftUa, masse de graisse de ma-fiita, 

halle, graisse. 
fèanda , peau qui est encore sur le 

corps, peau fraiche. 
k'osi, cou. 
ìduiu, oreille, pi. ma-ktUu. En Tonga 

et plasieurs autres langaes on dit 

ku'twe , pi . matwe , de la classe 

KU-MA. 
dzi~no, dent, pi. ma-no, 
jfapidwe, alle, pi. ma-papidwef 
jfewa, épaule, pi. ma-pewa, 
j^ute, abcès, pi. ma-ptUe, 



j^tdu, joue, pi. ma-ptUu. 

t'Sape, poamon, pi. ma sape. 

t-8uku, sein, roamelle, pis, pi- ma-stiku, 
seins. 

dei'SO oa di-so^ oeil, pi. ma-dziso. 

fako, fesse, pi. vna-tako, 

fenga, piume, pi. mantenga, 

tsinyay ride, pi. ma-tsifiya^ 

Uisi^ chevelure. S'emploie aussi qael- 
quefois dans le sens de cheveu. 

tsump'u, créte. 

fupij corps. 

diurni, dizaìne, et dz-ana^ centaine. 
Ces deux noms de nombre sont de 
la classe (DZI)-MA, probablement 
parce qu* ils se comptent sur les 
mains étendues, m-anga, qui sont 
de cette classe. 



67.-3. De méme les animaux dont les noms appartiennent 
à cette classe semblent étre exclusivement de ceux dont le corps 
est notablement étendu en longueur , ou largeur , ou rondeur , 
soft dans Tensemble, soit dans une de ses parties proéminentes, 
à savoir : 



baia, canard, pi. ma- 

beie, blatte, pi. ma-, 

6tra, monton, brebis, pi. ma-. 

bombo, esp. de sauterelle, pi. ma-, 

bumburunya^ papillon, pi. ma-, 

burura, taon, monchard, pi. ma- 

bvtiàbwia, pellicani pi. ma-, 

dobza ou Uoniàoni , poissons k ma- 

melles pi. ma-dabzo, ma-konikonù 
gondway esp. d'igonane terrestre gé- 

néralement fort gras et pondant 

de gros oeofs. 



gwembe animai tout rase, pi. ma^, 
f^ymbidày esp. de sauterelle qui sent 

mauvais. 
kw*are, perdrix, pi. ma-, (En Chi-sena 

on dit fi'hàart , de la classe N). 
kwawa, esp. de grand lézard, pi. ma- 

kwawa, 
dzi-nk'udUt grande fourmi noire qui 

sent mauvais, pi. ma-nkudu. 
dz omba ou dx-omJbe , esp. de saute- 

relles. Se dit très rarement d*uQe 

seule sauterelle. En Chisena on 
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dtt nya-dzambe, de la classe MU- 

-WA. 
p' andatasi f chèvre qui n*a pas encore 

de petit. 
jianya, esp. de rat des champs, pi. 

ma-panya, 
p'ende^ esp. de poisson, pi. ma-penc2e. 

A Zambo on dìt pende, pi. wa- 

•pende. Et en Cbìsena ou dit m- 



'jfende, de la classe N. 
jfompwa, esp. d' oìseau de nuit, pi. 

ma-pompwa. 
dxi'rumi, gnèpe, pi. ma-rumi. 
dxi-rumi-ngombe, esp. de grande gnépe. 
tika^ hyène, pi. ma-tika. 
fokwe, pi. ma-tokwe, esp. d*insectes, 

qui vont toujours deux à deux. 
tseLwe, oie sauvage, pi. ma-. 



A ces noms d'animaux s'ajoutent les quelques noms suivants 
de personnes: 



beìtìj an Zouloa, pi. ma-òziti. 

dende, vierge, pi. ma-dende. 

gono f homme notablement robuste, 

pi. ma-gono, 
giaikwii un insolent, pi. ma'gwikwi. 
nyanyif concubine^ pi. ma-nyanyi, 
psiru, un excentri que, pi. ma-psiru. 



t* efide, un richard, pi. ma-tende, 
tindwi, un orgneilleux, pi. ma-tindwi. 
tseche ou cKechey enfant qui vient de 

naltre. 
t-8woka, homme dans la force de l'à- 

ge, pi. ma-szt/aka. 



Qu'y a-t-il de commun entre Torgueilleux, le rìchard, le fou 
excentrique, la vierge, etc? La réponse paralt bien étre qu'lls 
appartiennent tous au règne de Tétendue. Demandez en effet à 
un indigène ce que c'est qu'une dende, per exemple. Il vous ré- 
pondra infalliblement : < Une jeune Alle dont les seins commen- 
cent à se déveloper ». Pas besoin de demandar ce que c'est qu'un 
Zoulou. Pour l'indigène c'est le type du guerrier bien bàti. On 
peut également dire qu' il est le type du richard , de V orgneil- 
leux, de Thomme robuste, de Texcentrique. Tout cela, si ce n'est 
pas Tétendue physique, est bien au moins une certaine enflure 
ou dilatation morale. 

68. — 4. Du monde artiflciel oq peut supposer a priori que 
dans sa classification il a suivi pas à pas celui de la nature. De 
.fait ici comme là l'expression « étendue et espace» semble ré- 



96 



J. TOBRENDy 



sumer la notion dominante. Car à la classe (DZI)MA se pré- 
sentent les noms suivants: 

a) Noms d'objets à vide ou espace qu'on peut remplir : 



banda f pilon, pi. ma-, 
bauru, cercneil, pi. ma-. 
biao, cachette, pi. ma-, 
boie^ bàteau, pi. ma-, 
buri, trou de rat, pi. ma-, 
dimba, jardin potager, pi. ma-. 
dz-ina, noin, pi. ma-dzina. 
p-fiitiva petit sachet, pi. ma-fìttwa. 
ganagombe, come à poudre, pi. ma-, 
gourro , salle destine à la jeunesse , 

gumpo ou gupo^ esp. de petit sac, pi. 

ma ' 
giUa, mar d'enceinte, retranchement^ 

pi. ma-. 



guangwa, grenier, pi. mar. 

Handza^ esp. de poche, pi. ma-kandza. 

Icasa, cercle de n^importe quo!. 

kobwa,' panier. pi ma-kóbuxt, 

jftUo, grand pot pour la bière , pi. 

ma-pitso, 
tango, pare d'animaux, pi. ma-tanga. 
fendje, cimetière. 
ma-tere, emplacement d*an village 

abandonné. 
fumbij sac doublé de voyage, pi. 

ma-tumbi, 
fungwa^ esp. de petit panier, pi. ma- 

tungwa. 



b) Noms d'objets bien tendus : 



bitruro^ vrille, pi. ma- 
cHengo, fatte d*une maison. 
dipa^ lance, pi. ma-, 
domo, prone, pi. ma-, 
p-fekurOf peigne, pi. ma-fekuro, 
p-fumJba^ bracelet en fil de fer , pi. 
ma-fumba. 



gota, séchoir snr des pieuz, pL ma-, 
k*ombe, tambour servant anx dances 

des noaveanx mariés. 
a onde, bord d*un toit, pi. morkonde. 
jficasa, bone, pi. m^i-paxa. 
t-stuo, ràteau, pi. ma-stuo. 
funga, esp. de tambour, pi. ma-tunga. 



e) Noms d'objets à volume dilaté, au pbysique ou au moral: 



P'fundo, noBud, pi. ma-fundo. 

goromonde, massue. 

tangztfe, principe, raison d*étre, cause, 



pi. ma'4angzve, 
tsenga, prodige, mirade, pL ma-tsen- 
ga. 



d) Noms d'objets qui s'ótendent bien, ou s'étendent et se plient: 



làkoùb ottiKirnvowit. 



sr 



ÌMindja, tas de grains. 

chiray étoffe indigène, d*où: 

ma-chira, hamac. 

dauxi , perles minces qu* on emploie 

en signe de denil. 
dufnpwa^ bracelet d 'étoffe on d*aatre 

chose semblable. 
P'fara, parole (da portngais fola) , 

pi. ma- farà. 
gedQt, ornement qa*on pend an eoa. 
gengedja^ grosses perles. 
garty année, pi. madore, 
goriy chatne d'esclave, de prisonnier. 
ì^angara^ roseaax anis an à an oa 

deax à deax soas différentes for- 

mes, pi. ma-kangara. 
k'oJkota^ grand filet de péche, pi. ma- 

'kokota. 
Uombty filet ordinaire de péq)ie , pi. 



HiÀay tas de grains, pi. ma-koia. 
jfarà, boaillie de farine* 
psinga, fagòt de bois de chaafTage. 
p*unde, esp. de boaillie d*herbes. 
tsambiy esp. de tablier de perles poar 

enfant, pi. ma-sambi. 
tsekde, Tiatte déconsae, pi. ma-seMe. 
Canga, voile d* embarcation , pi. ma' 

fangcu 
Cerere, esp. de boaillie d'herbes. 
(ewera, pagne qai descend jasqa'aox 

talons. 
fimbwa, collier de perles. 
tseUwa, copeanx. 
tsungwa bière, dont la fermentation 

est finie. 
fuktUa, tas de cendres et balayares. 



69. — 5. Enfio nous trouvons à la classe (DZI)-MÀ quelques 
noma de notions immatérielles, qai toutes disent clairecneot ìm- 
Sion, à savoir: 



dx-andxi , foarmìllement d* an mem- 
bro endormi. 

batOf travail, pi. ma-basa. 

hefiif respiration haletante. 

bqi)ey mal de tète précarsear de la 
petite vérole. 

dima, accès de colere vindicative. 

P'ftrUiOy étreintes de faim. 



p- fungo, maavaise odear. 

p-fusdy an pet, odear fètide. 

gunJt*a, intrigne. 

HamlHy amertame. 

dx-oka , indination speciale poar la 

viande. 
tS'Oka, infortane. 



70. Voilà en Chisendzi toute la classe (DZI) MA ou da moios 
866 iQots les plas usités. Quelques missionnaires voudraient qu'on 
l'appello la elasse nohle. 
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Steere dans son Manuel de la langue Shambala, p. 6, dit que 
daos eette langue on met à cette classe les objets qu' on veut 
représenter comme remarquablement gres ou larges. Hahn dit 
qu'en Herero c'est surtout la classe des objets qui ont quelque 
chose de remarquable, de proéminent, de special. J'ai remarqué 
en Tenga quelque choso de semblable. £n Chisendzi V analyse 
que nous venons de faire semble exiger que nous Tappelions < le 
régne de Tétendue». 

Bleek, dans sa Grammaire Comparée, n. 452, dans le texte 
et en note, fait remarquer que le classificateur pluriel MA dans 
le bantou en general s'applique surtout aux liquides. 

Cette opinion n'inflrme en rien la nòtre. Elle ne peut au 
contraire que la confirmer. Car s' il est un type de V étendue , 
e' est bien l'eau, ma-dzi, la méme eau, que nous avons trouvée 
à la première classe comme type de la clarté. Et voilà sans doute 
pourquoi MA sert à former les pluriels de la seconde classe, tout 
aussi bien que ceux de la première. 

Quant au classificateur singulier DSI ou DI, et au deterrai- 
natif R, qui lui correspond (n. 18), j'ai dit dans ma Grammaire 
Comparée, n. 430, qu' il faut probablement Tassocier au verbe 
-rya ou bya ou -dya, manger (voir ma Gr. Comp. p. 12, où ce 
verbo se présente en une trenta! ne de langues bantoues). On se 
demanderà sans doute maintenant si cette opinion tient debout 
devant celle que la classe (DZI)MA esc le règne de T étendue. 
Je répouds que les deux opinions concordent parfaitement et se 
complètent Tune Tautre. En effet pour Tindigène le mot Icudya, 
manger, ne dit pas tant < màcber > ou < porter à la boucbe » , 
comme e augmenter le volume du corps >. Pour lui < manger » 
c'est Tacte dj < s'étendre > par excellence, c'est se dilater, se 
remplìr, tout ce qui dit extension. Si bien qu'on entend souvent 
des méthaphores comme les suivantes, « le grenier mango beau- 
coup de grain », « la rivière a mangé (=inondé) tous nos champs ». 
Si qnelq'un préfère penser que le classificateur DZI, DI, RI, LI, 
a pluiòt r air d' étre associé au verbe « étre » RI, LI, n-DI, je 
dirai que Tun n'empéche pas Tautre. Car ce verbe « étre » a lui 
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méme tout Tair de n'étre que le radicai nu de -RIA, manger. 
De sorte que, si Ton demande, par exemple < Ari-ìcu t Où est-il > , 
le sens tout premier serait : < Où mange-t-il ? » 



« » » 



CLASSE MU-MI 



LA TBOIBIÉMB 



71. Les mots qui dominent dans la classe MU-MI sont si 
clairement les noms de végétaux qu' ou se demande si MU4i , 
arbre, n'eu est pas le mot ty piqué, ou méme une sorte de terme 
géuérique, d'autant plus que MU-ti signifie aussi e pieu, mède- 
cine». Ty piqué certainement est le mot MU-TI, qui dit à la 
fois e arbre vert, > e arbre sec », ou e pieu », et méme quelque- 
fois e médecine ». Mais on ne peut guère dire que ce soit, méme 
métephoriquement , un terme générique sous lequel se rangent 
tous les mots de la classe MU-MI. Un puits, vi cheta; une pierre, 
mw-ara; le feu, m-oto; un trou de rats, mu-bo, etc. etc., sont au- 
tant de mots de cotte classe. Il faudrait cependant un effort con- 
sidérable d' imagination pour y voir quelque chose comme un 
arbre ou un pieu, mu-ti. 

Pour cotte raison , au lieu de chercber à ramener tous les 
mots de cotte classe au type MUTI, je choisirais plutòt une di- 
zaine de types, tels que: 

1. MW-amba, rapide dans un cours d'eau. 

2. MUromo, la boucbe. 

3. M-otOj le feu. 

4. MU-nda, cbamp. 

5. MU'Hwo, légumes. 

6. MU'ti, arbre, pieu, morceau de bois. 

7. Affavi, branche. 
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8. HT-chelca, ceinture. 

9. ittoro, fardeau. 
10. AT-oyOj vìe. 

Soas ces titres se rangent assez bien, ce semble, tous les mots 
les plus usuels de cette classe , plus ou moins de la fa^on sui- 
vante: 

72. — 1. Titre MW-ambaj rapide daus un cours d'eau. Ce sont 
< les eaux qui se réunissent en un seul lieu ». 

mw-ambcy rapide dans un cours d'eau. 

mw'&ndamberij gouffre, tourbillon dans un cours d'eau. 

mw-ezi^ lune, pi, my-ezi, mois lunaires. 

m^'kuro, torrente ruisseau, pi. mi-. 

m'-paniba, canal, pi. -mi-. 

m'tambo, nuage, pi. -mi. 

Je ne saurais garantir que e' est bien ici la place du mot 
mw-eziy lune. Ce qui m'inoline à rafflrmative, c'est que les ban- 
tousy comme bien d'autres, voient dans la lune un des grands 
£Eu;teurs de la pluie. D'ailleur le méme mot en quelques langues 
tiaatoues signifle non seulement € lune » , mais encore < lac » . 

Quant au mot mu-kuroy ruisseau, il est actuellement peu u- 
siié au pays de Tote. On le remplace d'ordinaire par Ica-moàzi, 
petite eau. 

Sous le titre MW-amba viendront également les Doms sal- 
yants des eaux du corps animai: 



ni'AaJka, lait. 
mw-ongOf moelle de& os. 
mu-ropa^ sang. 



mU'Sozij lanne, pi. mi-. 

mitundOf urine. 

mu-fufu, saìgnement da nes. 



73. — 2. Titre MU-romo, bouche, lèvres. 

Ce sont A) les recipiente d'eau ou autres Uquides, à savoir : 
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a) daos le corps aDimal : 
murofno la boncbe. 
fd'koramara, intestins. 



b) dans les résaltats de l'art : 

fH'-€hera puits. 

m'-dende oa mu-dendere, calebasse. 

fn''Aaie, bassin poar se la ver le vi- 



tn''JtombOf gourde. 
m^-pika^ grand poi à eau. 



mu-rif^ay pot à eau. 

mu-rumiJko, come à faire des sai- 

gnéea. 
m^'tsuko, grand vase à garder Tean 

fralche et la biòre. 



Ce sont B) les bouches ou ouvertures, ou voies d'entrée et 
sortie, comme : 



mu-bo, trou de rats. 
fn*-burirOf issue, faosse entrée. 
tn^-hmdOy chemin de rats. 



m*'kwébza^ traces de bétes sauvages. 
m'-seu^ chemin public. 
m*'9Ùo, entré, porte. 



Ce soDt C) quelques notions qui disent e langage >, tout com- 
me la boucbe. 

Nous disons bien aussi de l' eloquence qu' elle coule comme 
de Bouree. Tela sont: 



mu-nyongany^nga , mélange d* un 
grand nombre de volx cu de sons. 
9n*'peru^ injure. 
mu-randuj procès. 
tau-rango, instmctions qa*on donne à 



cenx qnl sont prés de sa marier. 

m*'9ambo , manière speciale de par- 
ler, argot. 

m'-seiOf langage trompeur, tentation. 

m*-tengo, compte, nombre, prix. 



NB. — Aa lieu da mot m'Ungo on emploie fréqaemment le mot portugais 
eonta» 



74. — 3. Titre M-oto ou M-oto, le leu. Ce sont les éléments 
« arides » ou e steriles » , comme : 
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mw-ara^ pierre, pi. nU-ny-ara, 
m*'Ckenga^ sable. 

m'-dima^ obscarité complète, ténèbres. 
mìi-dwif tas de pierres ou bois sec. 
m'- fi omo, pierre lise servant à moa- 



dre. 
m-oto, feu. 
m*-tundzi ombre. 
m'-i ufUu, élevation de terrain, tertre. 



La présence de ces mots A la classe MU-MI semble nons o- 
bliger dès à préseot à voir dans cette classe, à coté de la no- 
tion de fécondité caracteristique de l'eau et de ces récipients, la 
notion contraire d'aiidité ou de sterilite. A coté de la végétation 
se met le feu qui en est le destructeur. A coté des terrains fer- 
tiles se présentent la pierre et le sable aride. On pourrait ici 
ajouter le sei, mu-nyo. Mais peut étre que daDS le sei les indigè- 
nes voieot moins la notion d'aridité que celle d'un aliment. Ce 
mot viendra donc mieux sous le tìtre Mu-riwo. 

75. — 4. Titre MTJ-nda. Ce sont les terrains fertiles, comme: 



mu-nda^ champ. 

m^nyont'o^ terrain qni garde P umi- 
dite. 
mw-ondoko^ riche plantation. 
m*'8UUj forèt. 



m' femwa, champ récemment défrì- 

che dans une forét. 
m'-tumòira^ terrain surélevé pour y 

planter la patate douce on autre 

chose. 



Sous le méme titre je roettrais m'-tsanìco, le tribut, parce 
que dans V idée des indigènes il se paie régulièrement en « co- 
mestibles». C'est donc aussi un jardin bien fertile en son genre. 

76. — 5. Titre MU-riwo, légumes. Ce sont les aliménts que la 
nature donne comme tout préts à manger sous formes de graines, 
sans avoir besoin de les piler , ou bien sous forme de fi*uits , 
comme : 



m*-chtro. fruit sauvage. 
m'-chirunguCando, espèce d^herbe co- 

mestible. 
fa'-kwera, espèce de maYz. 
mu-n^ambo, esp. de fruit. 
mu-nya , piante dont on extrait du 

sei, d*où le sei lui-méme. 
m'-pungcy riz. 



mu-rcua, piante dont la feuille est co- 
mestible et qui donne de petits 
baricots. 

m' sapOf fruit, pi. mi-. 

m*'8are, canne à sucre, pi. mi- 

m''808o , graìn prét à murir qu' on 
mange cru. 
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m*'kau^ paio. 

m^'peta, bière en grande quantité. 



mi-sere, grosse farine. 
m'-sila, bouchée. 



77.-6. Titre MU-ti, arbre, pieu, morceau de bois, pi. MLti. 

Ce sont A) le noms de presque tous les arbres et arbustes 
du pays. Il va sans dire que pour la plupart ils n'ont pas d'é- 
quivalent en frangais. 



mw-abve a) arbre des devins, b) poi- 
son qu*on tire de son écorce. 

mw-anganyama. 

mw-aa/a, 

fn*'ìwumbo, 

m'bvunguti , arbre doni le fniit res- 
semble à un gros saucisson. 

m'-chembvùu. 

fn'-chendje on m^ckendja, 

fn*'Chéu, palmier nain. 

m^-chóbvey arbre à rèsine copale. 

m'-doswa, 

fn^-dyaJtarOy esp. d*arbnste médicinal. 

m''dzanga, 

m'-figUf bananier. 

fn''funda-ndzàu» 

m*'fubvu, esp. d'olivier sanvage. 

m'-fura, esp. de noìsetier sauvage. 

ìu^-gomet, arbre à gomme. 

m'-gonono. 

m*'goza, arbre à fibres appréciées. 

m'-gurangwa, esp. de palmier. 

m'-guyava, poirier des tropiques. 

m'-Jkamodwa, ébénier. 

fn'-kwende , arbre à écorce doni on 
fait des sacs. 

fn*-Jkunitì, bois de santa!. 

fn*'Jkugu, fignier sauvage. 

m'-nazi, eocotier. 



m ngare, 

m*-ndjendjema, 

m*'pakcLsa, 

m' pani. 

m*-pepe, 

m'-pesa, vigne. 

m-pimbi. 

m-pira, arbre à caoutchoac. 

mu-rambey baobab. 

mu-randzi, bambon. 

mu'rangani, 

mu-remberembey arbre d*où Ton tire 

un poison violent. 
mu-ruru, 
m*'Sangóa, 
fn*'8angu, 
m*'8duy jujubier. 
m''SeJ^re. 

m''8ikay tamarinìer. 
m^'Sinyika, 
m*'8Ì8Ìy esp. d'osier. 
m*-siyo, 
m*-tacha, 

m'ianda, arbre quelconque conche. 
m *'f cLwa-ny etere, 
m'-tembzcu 
tn 'teme» 
m'-tengeni. 
m*'iondo. 



u 



s. 



ì*4on4fef coConaier. 



Ce flont B) les objets fiuts de pièoes de bois, oa aatres resul- 
tata de Tart qui en prenoent la forme, comme: 



mw-adia , canot fkit d'un seni trone 

d'arbre. 
mw-angaio^ seeptre royal. 
m^-chamut bAton. 
m'ehirUiro, support, conirefort. 
m^-choJtarOf piea poiDta servant de 

pioebe. 
in*-gupOf canne flexible. 
m*-gogodzo, oa m*'Jtoffodzo, beton dn 

vieillard. 
m'-Myo , bAton servant à parer des 

coaps. 
m*'Jiuriro, montée, écbelle. 
fn*'kztniiJko, pien qn*on enfonce dans 

un trou pour en fai re sortir un 

animai. 
tnU'fUiif piea arrendi an boat servant 

à piler le grain. 
ni'Ombo, gres tambonr. 
fiV'paAa, faisceaa. 
m*'pando^ throne fait d*ane pièce de 

bois. 
m*'pechOf morceaa de baia servant 



d*aUametle. 
flt'-pmi, manche. 
fl»*-jMcqfrD, t»alai. 
mu-ronffoti^ manche de hannière. 
mu-rumbm^ fiate. 
mu-ruri uhi m/liit, canon de fiuil. 
mu-ruxi, siflBet. 
m''8amp*a, piège fait de morceaox 

de bois. 
tn''Safufjo, brancbage servami à em- 

piler des objets A sécber. 
m^'Sasa, branehage servant de batte 

temperai re. 
m*'Seche^ petite batte où T on garde 

des serpents domestiqaes. 
m*9ewe, fiòche. 
m'-sifu, tigne de péchear. 
m'-tepOf bagaette. 

m'-fikOy piea qai sert à masser la fa- 
rine. 
m*'t9afnir0j appai. 
m*-xinga , a) tronc d* arbre creax ; 

d*oa b) canon. 



Ce sont C) certaines parties du corps auxquelles on peut, au 
figure, appliquer la dénominatiou de MU-TI, à savoir; 



m*-cAt>a, la qaeae, pi mi- 
m'-chambo^ rombilic. 



m*'dzipe, nerf. 

mw-endo^ jambe, pied, pi. mUny-endo. 
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tn'kono^ bras. 

m'-nyanga, dent d^élépbant, pi. mi-. 

fn*-pGndxi, mollet. 



m''8oro, téte. 

m*-tandzi, jarabe endormie par le four- 
millement. 



78. — 7. Titre Wfawi^ branche. Sous ce titre viennent : 

A) certaines parties vivaces des arbres, à savoir: 

m^-fatcif branche, et mu-zij racine, pi. mi-. 

B) certaines parties arides, comme: 

mu-fuy poussière de bois. 
mtMigaj épine. 

mu-ngu, palile menue qui s'euTole quand on vanne le 

grain. 

79. — 8. Titre M^-cheka, ceinture. Sous ce titre viennent cer- 

talns résultats de l'art dont les parties s'enchatnent ou se cour- 

bent à la fa^on des parties d'un arbre ou d'une branche, comme: 



tn'-cheAa. une eeinture. | 

fn'-dandanda, filière de gens ou au- 
tre chose. 

m^'dendere, ssp. de chapelet. 

m'kobwe^ rondelle en forme de petit 
plat, que les femmes mettent dans 
la lévre snpérienre. 

m^djedje^ éspece de tonsure. 

m^'kufu, chaloette. 

fn^'kundxa ^ linge servant de cein- 
ture à un paquet d*autres. 

m^'Hmguru, grande ceinture de guer- 



rier. 
fn*-kuxi , Gordon faisant 1' office de 

ceinture. 
mi-ndarira, anneaux des jambes. 
mu-rongo, filière. 

in*'8ono, cousure, bordure d*un habit. 
m^'teztf raie de zèbre ou autre chose. 
fn''tupOj arbre génèalogique, descen- 

dance. 
m^xere, cercle qui marque les limites 

d'une butte ou d*une cour. 



C'est probablement sous ce titre que doivent venir aussi à 
cause de leur propriété de s' étirer : 



m^'hiat le cuivre. 
fn*pira^ le caoutchouc. 



murundo, ciré qu* on met sur les 
tambonrs. 



80. — 9. Titre M^-taro, fardeau. Sous ce titre viennent certains 
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objets qui se détacheot de leur producteur comme le fruit, MU- 
sapo, se détache de Tarbre. 



m'-funde, peau qu'un serpeut aban- 

donne. 
m'-JhÀihbiÀ8o, souvenir. 
m*'kupo, pean sèche qui a gardé son 

poi]. 



m*-tembo, fardeaa de deax personnes 

& la fois. 
m*'torOf fardeaa. 
mu-wom, souvenir que laisse quelqu'un 

qui va en voyage. 



81. — 10. Titre M-oyo. Ce sont quelques notions immatériel- 
Iei3 qui disent aridité, ou fécondité, ou croissance, à savoir: 



mW'Oxtn, felicitò, bonheur. 

mi-nguri, avarice. 

m-oyo, vie. 

m'-tampaf taiìle d'an animai à quatre 



pattes. 
m^'Sara, folie. 
m*'8ink*u, taille humaine, croissance. 



82. — Nous n'avoQS pas Ani. n y a un petit nombre des noms 
d' animauxi et méme d'esprits qui ont trouvé place à la classe 
MU-MI. Les voici y sauf à chercher ensuite pourquoi il en est 



aiosi : 



m*'C?teni, espèce de poisson, pi. mi-, 
m*'Chendje, fourmi bianche. 
m*-dxombe^ boeuf. pi. mi-, 
m*konOy male, pi. mi-, 
m'kupe, esp. de poisson, pi. mi-. 
m*'kunga angaille, pi. mù, 
m''kuta, esp. d*oiseaa, pi. mi-, 
m'-nyoka, vers de terre, pi. mi-, 
m'-nyanàza, bouc coupé, pi. mi-. 



mu-ramba, esp. de poisson, pi mi-. 
m-saTnbanendje, esp. de poisson , pi. 

mi', 
m*'8undu, sangsue, pi. mi-, 

m' ■temera-kuwoza , esp. de vipere j pi. 

mi-, 
m*-ximu^ esprit, pi. mi-ùmu. Beau- 

coup d' indjgènes mettent ce mot 

à la classe MU-WA. 



ElimiaoDs d'abord les mots qui disent des tnàles coupés ou 
non coupés. Il est fort probable qu'ils sont à la classe MU-MI 
parco qu'ils disent « manque de fecondile relative >. On pour 
rait les mettre sous le titre M-oto, feu, ou MWara, pierre. 
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Ges noms éliminés il ne vou8 reste guère que les noms de 
« filous > . Prenez V anguille corame type. Saisissez-en une dans 
Teau; plus vous serrez, plus vite elle vous échappe tout Gom- 
me Teau elle-méme. J'ai experimenté maintes fois le mérae phé- 
nomène avec les poissons appelés m'-mmbanendje , m^-kupe^ mu- 
-ramba, et méme le m' cheni. Lorsque vous croyez les tenir bìen^ 
il sont déja loin de vous. On peut en dire presque autant du 
vers de terre, de la fourmi bianche, et de Toiseau m'kuta, Nous 
aarions dès lors un onzième type à ajouter aux précédents. Ce 
serait le type < fllou » , à moins que par un petit eflfort d' ima- 
^ination on ne préfère le ramener au type MW-amba^ rapide. 
Le plus « filou > de tous est Tesprit, m^zimu. 

83. — Résumons maintenant Elle est fort interessante cette 
classe MUMI. Nous y avons vu les eaux , mais non plus les 
eaux stagnantes corame V étang , fware ; ce sont les eaux qui 
coulenty corame le rapide, ou d'où Ton tire a boire, corame le 
puits, m'-kera. Nous y avons vu leur récipient, la boucbe et ses 
semblables. Nous y avons vu les éléraents arides qui serablent 
avoìr soif et deraander à boire. A coté d'eux les terrains forti- 
les avec la végétation sous presque toutes ses forraes, puis les 
résultats de Tart qui ressemblent à V arbre ou à ses branches, 
enfìn quelques noras d'aniraaux dont la plupart sont des « filous >, 
qui s'échappent corame Teau qu'on boit. En résumé c'est ce qui 
est bu, c'est Taridité et la fertilité, c'est tout ce qui rappelle à 
l'indigène le verbo -MWA, boire, sucer. 

84. — Je penso qu' on peut prouver que le vrai nera de la 
Terre a disparu du Chisendzi pour des raisons que j'ignore, et 
qu'originairement ce n'était pas le locatif PAntsi, mais MU-si, 
un vrai nora de la classe MU-MI. En effet actuellement encore 
sur presque tout le cours de la Rwangwa, et au lieu méme que 
j'habite, la Terre se dit MU-siri, ou MU-xiri, le -ri final parais- 
sant n'étre qu'un suffixe. Et plus haut sur le Zambèze, en Ten- 
ga, la terre se dit MU-se, dont le locatif est pan si, k terre. Ce 
mot parn-9i n'est-il pas colui qui est devenu en Chisendzi FAn- 
'i8i, et 8^ dès lors signiflé non seuleraent « k terre >, raais en- 
core simplement « Terre » ? 
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N6. — Ce n* est pas seulement le nom de la Terre, MU-si, qui a dispara 
du Chisendzi , e* est aussi le nom da Ciel , DZ-uru. Tout comme colui 
de la Terre, ce nom ne 8*empIoie actuellement que dans les locatife 
PA-^xuru, KU'dxuru^ Jttf-dzuru. Ne serait-il pas permis de penser que 
la disparition de ces deux mots qui , semble t il , devraient ètre si élé- 
mentaires pourrait bien avoir quelque chose à voir avec un certain 
respect quMnspirent le Ciel et la Terre? On a bien quelque cbose de 
semblable pour le nom de Dieu, qui en vrai Chisendzi est Dedza, mais 
ne s*entend guère que dans des expressi ons composées, ou dans des ser- 
ments tròs énergiques. 

En Chisendzi le mot qui signifle à la fois « mar > et < fleuve 
à eaux profondes • est de la classe (I)N-(ZI)N, à savoir NJ-andea, 
probablementy comme nous verrons plus loin, parce qu'on y voit 
raoins de Teau à boire qu' un élément de mort et de vie. Mais 
le mot qui signifle e fleuve » est de la classe MU-MI en un si 
grand nombre de langues bantoues qu'on peut passer légère- 
ment sur cette difficulté (Voyez Comp. Gr. of the Bantu, p. 77). 
La < mer » proprement dite n'a pas de nom que je sache dans 
la plupart de ces langues, du moins pas de nom distinct de co- 
lui de «fleuve», si ce n'est un nom d'origine étrangère, comme 
barra. 



• ♦ « 



CLASSE CHI'BZI 

LA QUATRIAMB 

85.— Le mot typique de cette classe est GHLntuj une chose, 
pi. BZI-ntu. Il dit surtout « disponibilité » . Il est à MU-nfu, une 
personne, ce que Tlnstrument est à celui qui le tient en roain, 
ou la t re» » à son propriétaire. Àussi voyons nous dominer dans 
cette classe Tidée de déplacement. 

Il y a déplacement difficile — c'est le poids. Il y a déplace- 
ment focile— c'est la légéreté. Il y a aussi dislocatioa d'organes, 
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dislocation de facultés— c'est un mal. La classe CHI-BZI ombrasse 
tout cela En d'autres termes, c'est le mouvement passif, auquel 
s'associo dans beaucoup de mots la notion de «mal» ou d'< excès », 
cu de quelque chose de « faux >• 

Peutétre pouvons-nous la distribuer de la fa^on suivante: 
86. — 1. Mots où predomino la notion de «poids physique»: 



ehi-Uide, grosse écorce. pi. bsU-bctde, 

dù-dokamero, goltre, pi. òzi-, 

chi'dckowe^ esp. de gros oiseaa. 

chi-dga-nkcno , oiseau qui se remplit 
le rentre d*escargots. 

ehi'-dya-nUana ^ serpent qui se rem- 
plis le yentre de rais des champs. 

ehi'fekofeko^ grosse sauterelle. 

chi'fùa^ poltrine. De fait ce mot ne 
s'emploie guòre qae pour dire poi- 
trine qni fait mal, poids sur la 
poltrine , comme dans ndi-na-cM- 
fùa^ j*ai la poltrine opprimée. 

chifAo, animai qa*on engraisse. 

ehi-garif grosse fourche qn*on met an 
con d*nn esclave pour Tempécher 
de fbir. 

ehi-gwanin^irOt couvercle pesant. 

cM-mbamba , gros haricot , ainsi ap- 
pelé par opposition au petit hari- 
cot du pays,qu*on appello nyem2Mi. 

chi-mbweUj personne à gros ventre. 

chi'fnjfoie^ grosses perles. 

ehi-namba, le premier^lait dense d'u- 
ne chòvre qui vient de mettre à 
bas. 

cM-nanasit ananas. 

cìd-neie, homme fort gros A démarche 
lourde, 

chà-nonOf personne qui va lentement. 

Dm G9V001I0, 8L glotiol. JY. 



cM'pamay la grosse téte du poisson 

muraniba, 
éhùpapaU, rayon de miei, pAté de 

fruits sechés et comprìmés. 
éhi-pava, gros pain de sei du pays. 
chi'pfli, estomac. 
cM-poiwOf mal de ventre. La dófini- 

tion des indigènes est ehirombo 

cMnimonya^ mmifnba^ bdte qui se 

remue dans le ventre. 
cM'pupizay esp. d*oiseau à voi pesant. 
chi'ptituy joue enflée. 
chi-riri, gros haricot d*une piante é- 

pineuse. On donne le méme nom 

A ses petites épines ellea-mémes 

qui sont fort traìtreuses. 
chì-ropa, le foie. Oompares mu-ropa^ 

le sang. 
chi'èondxo^ chevelure nouèe A la nu* 

que. 
chi-4anda^ cadavre. 
chi'taia^ paume de la main. 
chUendCf talon. 
ehi'tosi, excrément de poule. 
chi-toto, appendice servant de queue 

A la poule. 
ehi-iongodea ^ monceau d*herbe0 et 

d*arbres abattus. 
chi'tuza, ampoules aux mains. 
ch-^nUf abdomen. 

4 
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eh uru, grenier sur pieux. Se dit aussì 
des grandes fourmillères de la four- 
mi bianche. C*est le mdme mot qui 
signifie cmil». 



chi'Zingizi, grosse méchante guépe. 
cTU-eonde, sabot de che vai, de bcBuf, 
etc. 



87. — C'est plus ou moins la mdme notion de poids qu'impor- 
tent les augmentatifs, que chacun forme à soq gre, en préfixant 
CHI ou BZI à un nom d'une autre classe, comme chirmuti^ gres 
arbre, grosse pièce de bois; ohi-mimba, gros ventre; chi^muntu, 
géant. Souvent il est difficile de dire si dans un mot de ce genre 
l'idée qui domine est celle de poids physique ou poids moral , 
comme dans chi-nyoka, gros serpent, ou méchant serpent; chi- 
-ntsamba, gros poisson , ou mauvais poisson , etc. Meme un mot 
comme ohi-muti souvent ne signiflera pas proprement gros arbre, 
mais « méchant morceau de bois ». 

88. — 2. Mots où domine la notion de « poids moral ». C'est 
tout ce qui fait peur, ou incommode, ou fait honte, à savoir: 



eh-ambay chanvre qu*on fìime, mais 

qui donne des maux de tète. 
chi-badwe^ défaut de naissance. 
chi-bandupanda^ mangeur de gens qui 

vit solitaire (lion, tigre, etc.)* 
chi-oiunde^ chose ponrrie. 
chi-dwiy personne qui ne voit pas la 

nnit. 
chi-fukwa^ fante, crime, remords. 
chi'fundOy désir véhément. 
chi'ìi aridwe^ défaut moral. 
chi'karo, besoin de ftimer. 
chi'kamba, fruits et insectes, qui quand 

on les mango arrétent les urines. 
cM-komo, défaillance, évanouissement. 
bti-korakora^ fruit pernicienz. 
chi'kuJkamira^ begaiement. 
chi-mpse, perroquet , dont on eraint 



les morsures. 

chi-mpsine, rhume dn cerveau. 

chi-ndokOf syphilis. 

chi-ndeu ou ch-ondzu, aigle (qui yole 
les poules. 

chi-ntufiya^ oiseau qui a de gros 
yeux. 

chi-nfete, tremblement 

ch'ofubd, vent ftirieuz. 

chi-para^ four de forgoron. 

ehi'piringUj cris conftis. 

chi'p9a»u8iku y esp. de médecine a- 
mère. 

chi'psazi, cicatrice. 

chi-pwa , redevance considérée com- 
me coùtant & payer. 

cTU-punda, plaies qui se forment toute 
seules. 
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cM'ramba^umvaj personne qui a coa- 

tame de crier à tue-tète , lit. qui 

ne laisse pas boire. 
chi^rema, boiteux. 
chi-rombo, bète, brute, bète sauvage. 
chir-rondaj plaie, blessure. 
chi-nìmo, compagnie des gens de 

guerre. 
chi-ropa , homicide devenu f^rieux , 

aux yeux rouges. 
eM-ru9a^ médecine amère. 
ehi'Sij peste. 



cM-'SikofU^o, esp. d*euphorbia d'où 

l*on tire un poison. 
chi'80, oeil stupide. 
chi'Stio ou cAt-tróo, mal du pays, re- 

grets. 
cM'tata, esp. de lacet pour oiseaux. 
cM-towe, piante à fruits amers. 
cki-ztwmbo, ruse pour tromper un en- 

nemi. 
chi-were, gres singe solitaire. 
cM'WindOf poison qu*on cache daus 

les plantations. 



89. — 3. Mota qai disent « légéreté physique > , y comprìs les 
assaisonnements et nourritures légères: 



dd-àvufnhi , pluie fine , forte rosee. 

Quelques-uns emploient ce mot 

dans le sens de t grande pluie ». 
ehi-bvuribvurij ombre huraaine. 
cJd-darorOf bouillie légère pour en- 

fants. 
chr-exa^ lumière faible , comme celle 

des ètoiles. 

chi'fendtidwa, vieille peau abandon- 

née par un serpent. 
chi-gvointigitdnti , nain , personne de 

petite taille. 
chi'kodo ou dd-nìSodo^ soupe lègère 

pour un enfant. 
cJd-Jkape, peau mobile sur les yeux. 
cld-kopo , mouchoir , petit morceau 

d'étoffe. 
tM-kumbi^ abri temporaire. 
chi'kungu , eaa salèe qu* on mèle à 



certains potages pour les rendre 

plus savoureux. 
cMnura, première pousse des cèrèa- 

les, levala. 
chi-ngarangara a) fleur stèrile dumaXs. 

b) ornement fait de 
plumes. 
chi-nyayi, ftimé qui se forme en fio- 

cons au-dessus de T&tre. 
chi-ofoofOf objet lèger. 
eh-ongo ntsima^ brulée. 
chi-papu, empressement. 
chi-pere cha-nyemòa , assaisonnement 

fait de haricots. 
chi-pondo^ couronne de petites perles. 
chi'psa-usikUf espèce de médecine. 
chi-rindiro y construction lègère du 

haut de laquelle on garde un 

champ. 
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chi-sàu oa chi-mzvi (qaelqnes-nns di- 
sent chi-saif) assaisonnement (ter- 
me générique). 



cJd-tsa, nid de certains oiseaux. 
chi'tundtUundzi, ombre faible. 
chi-xunyana, jeune pìgeon sans piarne. 



90. C'est probablement la méme notion de légéreté physique 
qui fait entrer dans la classe CHI-BZI un certain nombre de ré- 
cipients légersy destinós surtout à des solides, comme : 



chi'karanffo, pot à cuire. 
chi'kasi, calebasse de voyage. 
ch-ombOf vase. 
chipef grand panier plat. 
chi'pwere^ espèce de panier à porter 
des pigeons. 



cTù^mngara, espèce de panier à poales. 

c?ti-8ero, panier plat. 

cfù-tumwaf petit sachet qa*on suspend 

au con pour y mettre de pretendues 

médecines. 
chUtundu, panier profond. 



91. — 4. Mots qui disent e légéreté morale »; notamment ce 
qui n'est bon à rien, comme: 



chi-boda, misérables sabots de bois. 
cM-dya-nJi umha^ herbe qui n*est ben- 
ne que pour les cochons. 
chi-nyenye, panier toat troué. 
chi-rara^ année de sécheresse. 



chi-fimo, saison séche, sans plaie. 
chi'Sakara^ vieille étoffe nsée. 
cki-tsongotOy piante de mais sans fruit. 
chi-yereyere, jen enfantin. 



92. — 5. Mots qui disent « transponibilité locale », comme sont 
les objets qui se déplacent ou remplacent, et les Instruments de 
déplacement, comme: 



ch-abvé a) une clef (da portagais ch-ave), 

b) espèce de fllet de pòche. 
ch-amwa, espèce de rèsine qui sert 
à boacher les fentes des embarca- 
tions. 
cA-ara, doigt. 



chi4mmj^u , degré à V entrò d' une 

maison. 
chi-òvundjiraf éventail. 
chi-fiizo, arme. 
chi-fcondo , corde poar attacher des 

prisonniers de gaerre. 
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chi-ngwe^ corde, pi. bei'. 

cJU-nt'u^ chose, pi. ini-, 

chi'nydUj sabstitut. 

cMpande^ moitié, pi. ìm-. 

cfU'Syo, fmits servant à teindre. 

chi'8<mgorera, grosse aìgnille ou an- 
tro objet pointu servant soit à con- 
dro nne natte, soit h faire passer 
nne corde dans nn faiscean de 
roseanz. 



cAs-«ti, contean, p].tei% 

chi'tsika, instmment d'édairage, tor- 

che, pi. 6st-. 
ch'Ulna^ étoffes. 
c?U'<cambo , morcean de bois à demi 

carbonisé servant à nettoyer la 

pean. 
chi'wentsa, espèce de filet. 
chi'XiwOf bonchon. 



93. — 6. Mots qui disent < transponibilité morale », comme 
c'est tout ce qui présente une chose pour une autre, comme: 



chidapij fable. 
chi-doncU, masqne. 
chi-dzindUirOj marqne, signe. 
chr-imJbo^ chant, pi. bst-inìbo, 
clU-mbututu^ trompette. 
cM-ndxano, fable mélée de chants. 



chi'parUf pantomime. 
chi-remba, signe d*antorité. 
cM-reruUje on chi-rongwe^ souvenir. 
cTU-rumurumu, espèce de jen. 
chi-tsekOf mot à faire rire. 



94. Nombre de mots peuvent se former avec CHI comme 
classificateur, en lui donnant ce sens de « transponibilité mora- 
le », ou si l'on veut de e marque distinctive, fagon propre ». De 
là viennent aussi les noms de langues, lesquels commencent tous 
par CHI. On a ainsi, par exemple : 



chi-muna, à la fa^n d*nn homme. 
chi Jtazi, à la fa9on d*nne femme. 
chi-wanay à la fa^n d'enfants. 
chi-xorowezi^ fa^on de qnelqn* nn qui 

est accontnmé, do mesti cation, con- 

fianco. 
chi-sondàj la langne Sendzi, manière 

de faire on de parler des Wa- 

9endzi, 



chi-ramba, la langne des ÌVa-ramba, 
cht'Senaj le dialecte de Sena. 
chi-nyungwe^ le dialecte de Tote. 
chi-chwambo^ la langne de Qnelimane. 
cM-podxOf le dialecte do Lnabo. 
chi-Tigoni, la langne Zonlone. 
chi-zu7iffUj la langne des blancs, plus 
spécialement le portngais, etc. 
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95. Les noms de nombres ordinaux commencent par CHI. 
Sera-ce parce qu'on les compte sur les doìgts, qui ont eux-mé- 
mes le préfixe CHI? Sera-ce pour une autre raison? C'est ce 

que je ne vois pas clairement. Ainsi Ton dit ntisiku ya chi-tatu, 
ntiàku ya chi-xanUj ntsiku ya chi-makumi mawirij etc, le troisième, 
le cinquième, le vingtiòme jour, etc. Pour dire « premier» on 
n'emploie pas -a ehiposi, mais -a kutomaj lit. celui du commence- 
ment. Pour dire « second » les uns emploient -a chiwiri, les au- 
tres -a chipiri. Voyez nn**' 14 et 15. 

96. Voilày autant que je sais, tonte la classe CHI-BZI en Chi- 
sendsi. Déja en 1697 dans sa Grammaire de la langue d'Angola 
le Pére Pedro Dias, S. J.^ faisait remarquer que dans cette lan- 
gue le classificateur EI (=CHI) est tantòt privatif, tantòt super 
latify fait qui l'intriguait fort. Ce que nous avons vu des trois 
premières classes su£Bra peut-étre pour montrer que ce fait n'est 
pas Isole. Dans toutes les classes il y a des privatifs et des po- 
sitifSy comme ténébres et lumière , étendue circonscrite et espa- 
ces illimités, aridité et fertilité. Et à chaque classe les deux con- 
traires sont bien dans le méme ordre, lout comme le cbaud et 
le froid. Ce qui est propre à la classe CHI-BZI , du moins en 
Chisendziy c'est qu'on n'a pas simplement privation et position^ 
mais privation et positlon de telle ou telle chose. 

Quelle est cette chose ^ voilà la question. Les exemples don- 
nés ci-dessus montrent qu'il y a un certain choix entro privation 
et positlon de légéreté, d'activité, d' organisation, de valeur^ de 
saveur, ou méme de sens. Mais s'il faut cboisir là une idée mè- 
re, il semble qu'il faut s'arréter à celle de «poids et légéreté». 
Ce qui n'empéche pas qu'il y a quelques bonnes raisons pour 
dire plutOt « inertie et activité». La différence^ d'ailleurs, n'est 
pas grande. 

97. Encore une question. On a reroarqué que les olassiflca- 
teurs (B)U , DZI ^ et MU paraissent étre apparentés respective- 
ment aux verbes monosyllabiques '(0)Wa, -BYa, et -MWa. Le 
classiflcateur CHI a-t-il aussi un verbo monosillabique qui lui 
Boit apparente ? Je crois en voir un dans le verbo CSA ^ com- 
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mencer à &ire jour. Ce verbo, il est vrai en Chinyungwe est gè- 
néralement remplacé dans ce sens par sou derive -chenaj brilleri 
et s'emploie plutòt poar signifier « cueillir comme oq cueilie un 
fruit », mais on peut dire, sans crainte de se tromper, qu'il ap- 
partient k la langue bantoue mère dans le sens de « commencer 
à faire jour ». Voyez-le eu une vingtaine de langues à la page 11 
de ma Grammaire Coraparée. Si la notion dominante de la classe 
CHI-BZI est bien celle de « poids et légéreté » on se convaincra 
facilement que ce verbo CHA esprime la memo notion avec ses 
deux contraires, à savoir, torpeur de la nature entière, vapeufs 
qui surchargent l'atmospbère, pesantour du sommeil, ou méme 
poids physique du corps assoupi , cédant la place au réveil de 
r homme et de tout ce que l' environno , au gazouillement des 
oiseaux, aux ébats des agneaux et des cabrits, à la légéreté de 
l'air. N'avez-vous pas là poids physique , poids moral , légéreté 
physique, légéreté morale? 

Tout comme le classificateur CHI paratt étre apparente au 
verbo -CffA, de méme BZI dolt ótre apparente au verbo -BZA, 
jouer^ et à ses dérivés -òzina, dancer, hzitiy un sauteur (nom qu'on 
donne aux Zoulous probablement à cause des sauts qui chara- 
ctérisent leur dances), mots qui tous expriment légéreté. Ce qui 
n'empéche pas une certaine parente avec le verbo -pBa ou -pyn, 
brCder, parente d'autant plus probable que le classificateur cor- 
respondant au BZI du Chinyungwe se prononce PI en Chisoaa, 
FI en Bwano, Wemba, etc. , et VI en un bon nombre d'autros 
langues. 



CLASSE NASALE 

LA OINQUIÀMB 



98. A première vue deux séries d'objets se disputent la pre- 
mière classo nasale N-(ZI)N. D'un coté un grand nombre de noms 
^'éires vivants, de l'antro un tout aussi grand nombre de noms 
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d' objets du monde artifloiel. Mais ici comme ailleurs V art ne 
peut venir qu'apres la nature; c'est donc à LA VIE qu'il faut 
donner ici la place d'honneur. 

Aux premiéres classes nous avons vu s'associer les ténèbres 
à la lumière, Tétendue matérielle aux espaces inflnis, l'ariditè à 
la fertilité, la pesanteur à la légéreté. Trouverons-nous pareille- 
ment ici la mort k cOté de la vie ? Sans aucun doute. A cOté 
des nombreux noms d'étres vivant se présent LA MORT, IM-pfa, 
aveo tout son cortège, le froid, la faim, les coups, les chÀtiments, 
ete. 

Dans un petit nombre de mots les extrémes se touchent si 
bien, qu'on ne sait s'il faut dire vìe ou mort. Tel le fleuve aux 
eaux profondes, HfY-andaa, avec la mort dans le sein; c'est lui 
cependant qui fourmille le plus de vie , et qui va la semer au 
loin. La mort de l'un est la vie de l'autre. Voyez le chemin, le 
carrefour, la place publique^ tonte végétation y a disparu, on di- 
ratt la mort. C'est là cependant que coule la vie. La pluie res- 
semble à la mort, et c'est la vie; Téclair ressemble à la vie, et 
c'est la mort. La semence, mbéu, qui tombe de Tarbre, est bien 
la mort, c'est cependant le principe de vie. Oites mort, dites vie, 
peu importe; l'idée dominante qui prèside à la formation de la 
classe nasale semble trouvèe, c'est point capital. 

L'attention une fois èveillée sur cette compatibilite des con- 
traires dans un méme règne, méme les noms de la classe nasale 
qui disent crèation de l'art, si disparates qu'ils soient à première 
vue, se rangent à leur place avec une facilité vraiment surpre- 
nante, les uns comme meurtriers, les autres comme vivifica- 
teurs. Meurtriers sont les appàts, les poìgnards, les fusils; meur- 
triòres les hàches , les querelles , les guerrcs , etc. Viviflcateurs 
sont les habits, les ornements, les divertissements; vivificatrices 
les nourritures saines, les maisons, les couvertures, etc. 

Tonte le classe nasale est là. C'est le règne de la vie sur la 
mort. Voici ses mota les plus connus: 
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99.— 1, NATURE INANIME. 
A) Eléments à la fois meurtriers et vivifiants : 



ny-andza, ean profonde (raer, ]ac a- 

gité, fleave). 
m-òvura^ pi aie. 
n-djerera , eau dai re conlant sur le 

sable. 
n gandjo^ pierre dure dont od fait les 

meules à moudre. 
rir-gwara, tori courant d* eau. 



n-^omore^ mont de sable mouvant. 

n-k'ungu, brouillard. 

ni'jSenij éclair. 

m-jfepo, vent froid, froid. 

n-tsangarabwe^ pierre dure glissante. 

n-tsate, étìncelle. 

n-isatsa, marécage. 

n-taeiìy sable mouTant. 



B) Vie qui s'éteint et renalt : 



m-bvundUf tas de déjets qui pourris- 

sent. 
n-djira^ chemin. 
ny-engo, saiMon. 
ny-enyezif étoile. 

n-gambOy autre coté d*ane rivière. 
n-garUf nuage blanc. 
fn'p*okOj caverne. 
m'jfambono, carrefour. 
m-j^ambUf sarplns de dix. 
m'^anda, bifùrcatlon, fourche. 
m^ara^ cour, place publique, forum. 
m-j^indij instant. 



n-taka^ héritage. 
n-tanda a) planète Yénus. 

b) objet à position horizon* 
tale. 
n-Cawtj distance. 
fi'tingOj nceud de ruseau ou autre 

piante. 
n-tsiJtUy jour complet, compose de nuit 

suivie du jour. Gf. U'SiJku, nuit. 
n-tsonya, pointe. 
n-tsùa^ Ile. 
n-CundUy foule. 



C) Bois mort: 



n-Jium^ bois de chauffage. 
m-jfesiy bois léger, comme grosse 

paille de millet. On dit aussi jjfesi 

de la dasfld (DZI).MA. 



n-tsambe, déjets que les courants lais- 

sent autour des arbres. 
n-hideif charbon. 
n-tyatyOf menu bois. 
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D) Semences et plantes notables par Pabon- 
dance de leurs semences: 



m-béuy semence. 

m-batata, pomme de terre. 

m-buyu, semences da baobab. 

Ti'Choncyani, pourpier. 

n-chen4j^% esp. de frait. 

n-dimu, citron, limon. En Chisena ce 

nom de frait comme certains aa- 

tres mentionés ici^ est de la classe 

(DZl).MA. 
n-djere, esp. de semence. 
fi'dxama, esp. de fève. 
ny^embaf haricot en general, plas par- 

ticalìèrement un toat petit haricot 

da pays. 
n-gara, épi. 
ny-ika^ frait croissant dans Teao. 



n-kcuii, fèves d'ane piante épineose. 
n-Moka, herbe épinease. 
n-k'ungitdsi, esp. de grain. 
n-Jduyu, figae saavage, esp. 
m-pfura, esp. de frait, 
m-pUripiri, esp. de piment. 
m-p^onda, esp. de coarge. 
m-j^undu, esp. de frait. 
m»jfunga, esp. d' herbe. Cf. m' -punga 

riz. 
m^j^itsu, esp. d*herbe. 
Tt'lacha^ esp. de frait. 
n-f arara, esp. de frait. 
n-^eme, esp. de frait. 
n-tsatsi, ricin. 
n-isHtiri, esp. de frait. 



E) Végétation épineuse ou impénétrable : 



n-<Ke8u, piante à goasses très épi- 

neases. 
n-Hadzi, esp. de cactas. 
m-p'ando, grandes épines. 
tn-p^angaraf foarré épineaz. 



n-ttambe, foarré. 

n-lsendjere^ gros Jones. 

n-MnCf herbe à épines fort traltrea- 

ses. 
n-Uugwi^ bamboa. 



100. — 2. ÉTRES VIVANTS. 



A) Poissons et ovipares sans ailes: 



m-badzay serpent crachear. 
m-bartwarij pace. 
m-Òerenga, vipere, 
m-òert, esp. de sardine. 



m-hubeif hydre, esp. de serpent. 
m-buruundUf tètard. 
m-bwarawara^ esp. de poisson. 
n-cH ekachéka, esp. de reptile. 
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n-iaka^ grand reptHe qa*OQ dit tom- 

ber des nnes. 
n-kanando, erabe. 
n-JSiOTU}, escargot. 
U'HonondOj esp. de tic. 
n-Monye, vers rongeur. 

n-dorokoTOy esp. de poisson. 

n-ìi urukupa^ tic. 

ny oka^ serpent (terme générique). 

B) Ovipares ailés. 

m-barame^ oiseau (terme générique). 

fn.bawa, esp. d*insecte. 

fn-ber€9wa, esp. de foarmi volante. 

tn-bombe^ caille. 

tn'budu, moostiqne. 

fn-buruztdf esp. d*oiseaa. 

ffi bvema, esp. de chenille. 

n-cHencìCe, monche. 

n-cK irinùnga^ esp. de tonrterelle. 

n-djtUdjeU^ grillon. 

n-djiwa^ tonrterelle. 

ny-endze, cigale. 

ny-erere, fonrmi. 

ng-angOf esp. de canard. 

n-garu^ ibis. 

n'-Hangaj pintade. 

n-fcdngaiway pigeon. 

fi'Uvku^ ponle, coq. 

nrSukuruxij ponle d*ean. 

n-Murakuru^ esp. d*oisean. 

n-Uuruzi^ esp. d'insecte. 



m'p*tUa^ esp. de poisson. 
n-fawatawa, esp. de reptile. 
n-^Ma, esp. de poisson. 
n-tsatOj boa, serpent python. 
n-tsawawa, pon. 
n-tsMzi, pnnaise. 

n tsomba, poisson (terme génériqne). 
Ti'tsuuguni, esp. de pnnaise. 
i ny-ume^ esp. de poisson. 



n-kw^ctziy aigle des eanx. 

n-kiderekwert^ esp. d*oisean. 

mp'epsi, monche tsetse. 

m-j^owani, cigogne. 

m-p^ungu, esp. d*oisean de prole. 

n-tiivaUway aKtmche. 

n-fowa, esp. de chenilles qne les in- 

digènes mangent. 
n-fowera-urimifQsp, d'oisean. 
n-tsayif òisean qui mentre le miei. 
n-tsochinyOj esp. d'oisean. 
n-tsekete, ponle. 
n-tsendzesif caille. 
n-tserenga, esp. d^oisean. 
n-t9waya , fonrmi ailée de 1* espèce 

ntsungununu, esp, de fonrmi. 
nfumbatumba, esp. de fonrmi. 
n-fumbìve, esp. de fonrmi. 
ny-tichi, abeille. 



C) Mammifères agiles , à vie exubérante ou mouvements 
rapides. 



nyatì^ bnffle. 



m-bararef esp. de gazelle. 
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m-bewaf rat (tenne générìqme). 
mAndzi (quelqaes uns disent m-òù»), 

zèbre. 
m-bìU^ loHtre. 
m-&uart, chèvre. 
m-òvindOj esp. de sioge. 
mbvéu^ hjppopotame. 
m-bwaya^ chien. 
n-ehéfu éland. 
Ti'CfCere, agneau. 
nrdjiri^ J a vali. 
fi'dzóuj éléphant. 
n-goffibe, bceuf, vache. 
n-gama, antilope koudon. 
n-kandtvey esp. de chacal. 
n-Jl^umba, cochon. 
nungUf porc épie. 



m-ffoMa^ chat. 
ni'jfandu, bète feroce. 
m'P*andje, femelle stèrile. 
m-paraf esp. d'antilope. 
m-jfarapara^ esp. d'antilope. 
m-jfendwa, ours des fourmilières. 
m-jfenemenef esp. de chèvre. 
m-pfukOj taupe. 
m-jfondoro, lion. 
m-j^ani, esp. de rat. 
m-jfumjii^ chien sanvage. 
w-^urUj veao. 
n- fingo, esp. de rat. 
n-tsana, esp. de rat. 
n-tsendzij esp. de grand rat. 
n-twara^ antilope pallah. 
ny umbu^ antilope gnoa. 



D) Noma de personnes. 
a) initiatrìces : 

mbara, un màlin. 

ny-embzif directear de chant, poète. 

n-ganga, docteur, eharlatan. 



n-kti/ebti, guide. 
m-p/uru, personne libre. 



b) inspirant un respect special : 



n*ìio8we^ sceor. 
m'pfumakaai, scBnr. 
m-pfumUf chef de village. 

c) déclassées: 



m-bavaf voleur. 

n-dzcud, vaurion, Impndent. 

n-^omfc^a, impoteni. 



n-Uaramba vieillard, vieile. 
n-ktif enyengwa, déguenillè. 
n-Jkungzua, orphelin. 
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m-paw%y panvre. 

m-pfUiy sorcier. 

m-pombo, adultere. 

fn-pgeziy sorcier homicide et voleur. 



m-pwedwe^ enfant sevré. 

n-fanfif blagneur. 

n-t awat awa, filoa trompenr. 



101. — 3. PARTIES DU CORPS. 
A) Specialement sensibles (vie) : 



ny-ama^ chair. 
m-habvu^ cote. 
mbani^ pranelle de roeìl. 
fn-horo^ parties sexnelles. 
n-ehafu, cnisse. 
n-garorOj gorge. 
n-goto, nnqne. 
n-Jt*adxi, nuqae. 
nrìiombe, poitrine. 
n^£(mokonOf coude. 



n'£opef visage. 

n-Uoro, cui. 

n-Humay front. 

n-kunda^ bas de l'épine dorsale. 

mimba, ventre. 

impsOf reins. 

m-p^unOf nez. 

n-tsanga, prunelle de TobìI. 

n-fuJku, bosse. 



B) Notablemeat Insensibles (mort) : 



ny-angoy come. 

fn-bobva, écume sortant de la bouche. 

im-bvi, cheveux blancs. 

nrcHara^ ongle. 

n-débtm^ barbe. 

n'deuréu ou n-derureru, barbe de bouc 

ou de coq- 
n-dowe^ fiante de ruminant 
n-duru^ fiel. 



n-dxayOy piante du pied. 
m-j^anàzOf cràne chauve. 
m-jfezif boutons de sarnes. 
m-p*opo, verrue. 
n-tomba^ petite vórole. 
Ti'tsagtvada, extrémités de la machoire 

infèrieure. 
n-tsondzokera^ orgelot. 



102. — 4. QUALITÉS ET 8ENSATI0NS. 



A) Viviflantes: 

m-òi'H, honneur, gioire. 
n^òwtde^ éloquence, faconde. 



rirdxerut bon jngement. 
n~k*ombOy faveur, bienveillance. 
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n-k^osa, force, habilité. 
m-j^ambìm, force. 
m-pfiAfnba^ abondance. 



n-tsimba, pnissance. 
n-tigip miséricorde. 
n-fuTUj renommée. 



B) Mortiflantes: 



ny-àbvu^ abatement. 

ny~aiwa^ chfttiment. 

m-ìnrindy orgnei]. 

n-djara^ faim. 

n-djinda^ grande pluie. 

n-djiru^ envie. 

nkaruma^ forte chaleur, saenr. 

n-Jiawa^ denil. 

ìjk-Ji ufnbuHra^ pensées déprimantes. 

fi' ti una j gourmandise. 

ny-ongOy bile, aigrear de caractère. 

ny-otay soif. 

m']iepo, froid, vent froid. 



im-pfa, mort. 
m-pfom, épilepsie. 
tfi-/%irumtra, activité dévorante. 
m-pfìiUy cris déchirants. 
m-j^umòza, manque de jngement. 
m-p* urupuru , incertitude , tatonne- 

ment 
n-fabwara^ blague. 
n-tMndje , fùrenr guerrière , esprit 

querelleur. 
fi'tsukuma^ hoqnet. 
n-tsunga^ ftirenr. 



103. — 5. MONDE ARTEFICIEL, 



A) Objets meurtriers; 



ny-ambOf app&t, amorce. 

m-hadsoy hftche. 

9fi-&anc&e, chanvre qae certains indi- 

vidos fament, et qui leur donne 

de forts mauz de téte. 
m-ìxmcij^^ coup, blessure. 
m-òufia^ fosse pour prendre des ani- 

maux. 
n-cHinko^ coup de poing sur la tète. 
n<Hoko^ petite lance. 
n-dare^ eroe en jambes. 
nrdéu, querelle. 



fi'djaziy esp. de serment. 

ny-embe, longue hàche. 

ngonda^ petit filet de pòche. 

n-gowtj crochet. 

n-gorowékOy crochet servant à cueillir 

des fruits. 
n-gwanguM, esp. de h&che. 
Jkaoko, prison. 

n- Monda, restes amers de la pipe. 
n-Mondo, armée, guerre. 
mèdeOf h&me^on. 
m-jianga, poignard. 
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n^fuU^ ftisil. 

m'jlingu, fers de prisonnier. 
m-jiompwe, esp. de hftche. 
m-jMstnòo, canne, bàton. 

B) Objets yiviflcateurs. 
a) nourrissants : 



n-Ufingano, aig^ille. 
ntsuruktUUj massne. 
ny-undo, marteau. 



ny-amOf viande. 

m-bda, provisions de voyage. 

m-òvururUf miettes. 

n-4jera , quantité certaine de grain 

à moadre. 
nUongwey plat de tripes. 
m-psinij ratiòn. 
fn-jfundie^ grain boailll. 
n-findi, morceau de viande. 

b) dlvertissaiits : 

in4nra, tonche d*an piano da pays. 
m-biriwiri, tambonr de guerre. 
n-dindindif esp. de tambonr. 
u-dondOf esp. de jeu. 
n-ffonganga, tambonr de chasse. 
n'-goma^ tambonr. 
n-gurij instrnment ponr amnser les 

enfants. 
n-gwondOy esp. de tambonr. 
n-ìiaJkata, charade. 
n'£aniy entretien. 






n-tmuu, bière non fermentée. 

fi'tseche^ fonds de bière. 

n-tsembe^ sacrifice. 

n-inmaf farine cnite. 

(Ajonter les semences qui servent 
de nonrritnre. Elles ont été men- 
ttonnés sons nn antre titre an 
n. 99, D). 



nembo, tatonage. 

fn-p'etwa, esp. de sifflet. 

sanisi, petit piano dn pays. 

n-tsaramba, sonnette. 

n-tsenise, instrnment ponr amnser les 

enfants. 
n^tsoro, esp. de jen. 
n-funguru , cri de joie des femmes, 

ovation. 
n-tswdu, instrnment ponr amnser les 

enfants. 



c) ornementaux et encourageants : 



n-darama, or. 

n-^omo^ clons ornementanz. 

n-kwindjiri, bracelet. 



m-p^ete, annean. 

m-pfendu, rangée régnlière, ligne de 
soldats ou sipais. 
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m-pftApo, présent qa*OD fait auz dan- 

seurs. 
m-jfimo, esp. d*ainnlette. 
fn-p*iiìdupindUf esp. d*amalette. 
fi'isembo, manilles. 



fi'Uangamaso^ récompense à celai qui 
a tronvé un objet perda. 

n*tsinga8oro^ couronne , particulière- 
ment coaronne de perles. 



d) protecteurSy comme abris, vétements, ficelles, etc. 



ny-anda, habit d*ecorce. 
m^bare^ convercle d'nn pot. 
m-bariro , branches comme d* osier 

seryant à ]ier ensemble les pienx 

d'une butte. 
m-butOj lieu, séjour. 
n-cKoncho^ esp. de cuillère. 
n-dakaraka esp. d*osier servant à as- 

surer ]e chaume d*un toit. 
n^rOf plat de bois. 
n'doro, esp. de ceinture. 
n-dzùyi^ ficelles. 
n^garcava^ petit canot. 
n-gome, mur d'enceinte. 
nguOj habity pagne. 
n-k*amba, ftiseau. 
n-k'ambara, corde. 
Aambirinya, chambre (port. canuira), 
nUandt, esp. de ruban. 
kapundu, morceau d*étoffe ceig^iAut 

le milieu du corps. 
kapuU^ doublé aune d*étoffe. 
kagu9u^ yerandah. 
n'Hata^ rondelle de paille servant à 

tenir un poids sur la tète. 
n-Hofco^ fiche. 

n-/^ amberò, banc de rameur. 
m-p'andc, bord d*un habit. 
m-j^arame, peau servant d'habit. 
m-p*a8ay natte pour dormir. 
m-jfende^ri, pot à cuire la farine. 



m-pfumba^ sac en feuilles de palmier 

servants de lit. 
m-pfunguro morcean de bois faìsant 

Toffice de serrare. 
m-pfunyonyo, habit replié. 
m-p* iringisso, pieu qu*on met en tra- 

vers contre une porte pour la fer> 

mer. 
n-fanga, dortoir de jeunes filles. 
fi'fawa, sac de peau. 
n-tawo, échafaudage pour sécher des 

fruits. 
n-feJtwe, tabatière. 
ti'femba, agglomération de paillotes 

près d*une maison importante. 
n-Uafca^ bàtìment à claires voies. 
n-tsambidive, bassiu à se laver , bai- 
gnoire. 
n-tsandza, nid. 

n-tsapato, soulier ^port. $apato). 
n-tsararOf bout de fil avec lequel on 

veut actuellement coudre ou lier 

quelque chose. 
n-tsengwa. panier (esp.). 
fi'tsichi, palissade. 
n-toBodsd, toit. 
n-tsondzoro , pieus servant à former 

une étable de chèvres. 
n-tsupay vase à huile. 
n-futUt sépulchre. 
ny-umba, maison, abri. 



LANOCB OHItfrUNOWB. 



65 



e) excitateurs ou transformateurs : 



m-bande^ houle de tabac. 
m-buukat savon indigène. 
m^nmkuio, sonfflet de forge. 
n-€Ume, portion certaine de terrain 

béché ou à bécher. 
n-gombo, rame. 
mp'ecìiOj morceau de bois servant à 

allume r le feu. 
tnjfeyOf pierre à moudre. 
m-pfunde^ piante dont on falt des 



balais. 
m-j^imòvu, esp. de médecine. 
m-psepsej baiai. 
n-fanOf four. 
n-tsemo, ermi nette. 
n-taika^ ali amette à la fa^on da pays. 

N6. Qaelques indigènes mettent aussi 
à cette classe le mot fodya, tabac 
(da port. folhaj feaille). 



104. Tout comme les classificateurs (B)U^ OZI, MU et CHI sont 
apparentés respectivement aux verbes monosyllabiquos -GWA, 
DYA , MWA et CSA , de inérae le classificateur N ou NY a 
tout l'air d'étre apparente au verbo -NT A, fai re, comme ou fait 
des excréments. Un exemple qui rend cette parente sensible est 
le mot ny-uchij < abeille, ce qui fait du miei », évidemment derive 
de 'N(YA) et UGHI, miei. Le classificateur N est dono en quel- 
que sort le revers du classificateur DZI, tout comme -NYA, feire, 
est le contraire de -DYAy manger. 



CLASSE MU'WA 



LA SIXIÉMB 



105. Dans 'la classe JjfJJWA nous avons les personnes, wantuy 
homme et femme, mw-amuna na m^Jcazi. Et à coté des personnes 
nous trouvons nombre de noms d'animaux, et méme d'objets im- 
matériels personnifiés; la personnification se faisant au moyen 
des préfixe mar e mère », nya- e parent de », et Aro- e petit de »; 
pré&xes qui personniflent sans rien régir , et par suite ne peu* 
veni pas s'appeler des classificateurs proprement dits. C'est ainsi 

Db OasGOBio, SU gloiioL IV. 6 
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qu'on a nya-rugtve, le léopard. Ut. le parent de la chute; nya- 
'hungu, la vipere, lit. le parent des ténèbres; kamba, la tortue de 
terre, lit. le petit d'un ventre, etc., etc. 

Dans la méme classe se présente un tout petit nombre de noms 
d'objets immaterìels , mais à les regarder de près, il est facile 
de voir qu'ils sont à peu près tous, sinon tous, d'origine étran- 
gère, comme fodya, tabac, du portugais folha. Et encore sont-ils 
classés de la sorte parco qu'on leur attribue certaines propriétés 
de domination. Par exemple, quand le tabac est fort, on dira de 
lui invariablement < Wa-lcaripa >, lit. il est feroce. Inutile par 
conséquent de nous atarder davantage à expliquer pourquoi ces 
mots ont trouvó place à la classe MU-WA. 

Enfin la méme classe contient un bon nombre de noms d'a* 
nimaux divers, et c'est ici que se prósent la difficulté. Pourquoi 
n'appartiennentils pas comme tant d'autres à la cinquième classe^ 
au règne de la mort et de la vie ? Pourquoi sont ils classés com- 
me des personneSy alors que dans leur formation rien ne dit 
qu'ils soient génóralement personniflés ? 

La clef de la difBcultó me semble étre dans les contrastes 
que nous avons observés à toutes les autres classés, ténèbres et 
lumière, étendue et espace, ariditó et fertilité, poids et légéreté, 
mort et vie. L'harmonie du tout, si elle existe, exige que nous 
ayons ici la stupidite a coté de la raison, le singe koro, à coté 
de lliomme, munfu. 

De fait, regardez-y de près, vous verrez que les noms d'ani- 
maux de la sixième classe présentent un singulier mélange de 
stupidite, et en méme temps d'un certain instinct, ou de certai- 
nes ruses qui donnent des résultats supérieurs imitant ceux de 
l'intelligence. Vous avez là plusieurs variétés de tsinges, le Jcoroy 
le pu8i, le chwerere, avec leur talent de comédiens; le lapin^ «tiro, 
dont le nom au Zambèze est synonyme de < rusé »; l'industrieuse 
araignée, tandande; le perroquet bavard, chimpse; le petit oiseau 
sirisiri, qui dans les £ables du pays porte le nom de coq vìgi- 
lant, chongwe; le prudent caméiéon, dwidwi; la belette à oreillle 
attentive, sindi; l'aigle au regard perQant, chindzu; le renard au 
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nez fin, runhóo; le bouc aux instincts luxurieux, tondej etc., etc. 
La sixième classe sera doDc le règne de la stupidito et de la 
raison, le règne du mouvement des facultés intérieures, le règne 
de la suprématie. 

106. _ I. NOMS DE PERSONNES. 

1. Ayant les classi Hcateurs MU et WA: 



rmthamuna , mari , homme , pi. wa- 

muna. 
mwana, enfant, fils, pi. loana, 
mw-ana-mambOf représentant indigò- 

ne da roi. 
mw-ana-mbOf enfant libre. 
mw-ana-rUsi^ fils da pays. 
mw-anàz-angu, roon compagnon, an 

de ma race. 
mw-andzako, ton compagnon. 
tnw'andz-ache ^ son compagnon, etc. 
mw-asHdwa oa mw<inisiwa^ femme 

qae la mort a prive d*an enfant. 
fn*'badwa^ originaire de.... 
»i'-6flre, frère, pi. wa- 
m'-òzade, femme qai a ea an enfant 

récemment. 
m'-chembere^ matrone. 
fn*-chikunda, colon. 
m*'dzakazi esclave. 
mw-ene. seignear. 
mw-ene-clÙTO^ proprietà! re. 
fnw-enye, masalman, pi. wa-mw-enye, 
m'/Uij sorcier. 
fn'-gadamUy timonier. 
m'iazi, femme. 
m'-Jkoasa, beaa-flls. 
fn*'èambwe, péchear. 



m^'kumbarume, chassear. 

MU'NT Un personne, homme oa fem- 
me, pi. ÌVANTU. 

rn'-psayirey balayear. 

m'-pumpsij trompear. 

muramUf beaa-fròre. 

mu-reke, petit servitear noir, pi. tua- 
mu-reke, 

mu-rendo^ étranger. 

murumwyana garpon. 

MU-RUNGU, Dien. Le plariel Wa- 
-rungu se dit d'esprits en ]*hon- 
near desqaels se font certaines 
dances. 

m''8ambadziy marchand. 

mU'Se^ femme qai n'a pas d*enfant. 

m''9endzi^ indigène de la Zambézie. 

Probablement e* est le nom de la 

race qae noas appelons actnelle- 
ment ìxintoiAe. 

m'-siwa^ personne mal vétae. 

m*-8upayiy policier. Nom vena proba- 
blement de Tarabe. 

m*'8un^ri , personne coaverte de 
honte. 

m''tsikana, jeane Alle. 

m*-tumbet monsiear. Se dit sartoat 
aa vocatif. 
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in*-sicJief veuve, femme sans mari, 

7n*-*imu, esprit. Le uns mettent ce 
mot à la classe MU-WA , les au- 
tres à la classe MU-MI. De 1& les 
deox plariels ÌVA-ùmu et MI- 
zimu. 

m*z-inda, personnage important. 

m'-zu^urUf neven, petit-fils. 



m^-xungu, personne de race non-in- 
digène. Se dit parti cui ièrement 
pi. wa-zungu des chrétiens de race, 
et encore plus particnliòrement 
des Portngais. Presque tons les 
noms de races et tribos se forment 
de la méme manière avec les clas- 
sificateurs MU et WA. 



107. — 2. Sans classificateur au singulier , mais avec le clas- 
sificateur WA au plurìel ; 



babà , pére , pL wa-bdba. Au lieu de 
bcìba quelques-uns disent tata, 

bandazi, serviteur, servante. 

bewewe, maet. 

btvendzi, ami. 

chapoto^ personne qui va en zigzag. 

chiwanga ou chitwanga^ représentant 
de Tautorité. 

chumba ou xuwba, femme stèrile. 

cyaridjari^ indien. 

kóa, femme sans mari. 

ma-òzaraf belle-mère. 

ma-Aa-busa, berger. 

ma-kadxi, maitresse. 

nto-ma, mère. 

ma-mbOj roi, rei ne. 

ma-rima f pilote. 

ma-tsano, femme priucipal d'un chef. 

messi-ri f maitre d*un art quelconque 
(charpentier , forgeron , cuistnier, 
etc.); du portngais mestre, 

nganaj un tei (sans dire qui). 

nya-bezi , officier royal chargé des 



meurtres et autres opèrations se- 
crètes. 

nya-ku-tama^ nomade. 

nya-ku-purumttsa, sauveur. 

nya-kU'tambira-chuma , travailleur , 
journalier, lit. receveur de calicò. 
NB. Des noms de ce genre peu- 
vent se former de la méme ma- 
nière de la plupart des infinitifs 
verbaux. 

nya-ma-gunM o- , intrigant. 

nya-ma-8ùo, gardien. 

nya-mwari^ fiancée. 

nya-nyij concubine. 

nya-pungu^ parrai n. 

nya-rumbiy croque-mort. 

nya-xe^ femme du roi. 

sabwira, enfouisseur (du port.). 

sagumwa , personne qui arri ve juste 
quand on parie. 

tébxara^ beau-père. 

zimora^ aveugle (port. esmàla). 
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108. — IL NOMS PERSONNIFIÉS. 



1° danimaux: 



ma-nMamho^ esp. d'épervier. 
ma-rore, esp. d'oiseau. 
ma-tekenga, pace penetrante. 



nya-chidwi, personne qui ne volt pas 

la nnit. 
nya-Aa-bawi, esp. d* oiseaa de proie. 
nya-fca'rikukwiti oa nya'ka-rikukutwe 

esp. de serpent. 
nya-ka-rize, scorpion. 
nya'ka-rwangwe , esp. d* oiseaa de 

proìe. 
nya-kodzwt , la gazelle tucderhok des 

boers. 
nya-lcoho, crocodìle. 
nga-'hU'djeta''nguOy esp. de rat. 
nya-Aungu, vipere. 
nya-mu-chengive ou nya-miA^tsengwe , 

esp. d'oiseaa. 
nya-mu-chira -ndepso , esp. d* oiseaa 

à longae qaeae. 
nya-fau-dga-nJ^ono , espèce d* oiseaa 

qui mange les escargots. 
nya-mu-gwaia-mj^uno, lit. coupe-nez, 

esp. d'insecte. 
nya-mu kamembe, hirondelle. 
nga-mu-kapakapa^ es)>. d'oiseaa. 
nya-mu'kaxonde^ esp. de grenonille. 
nya-muJtokoko, oiseaa qai va très haat 

dans l'air. 
nya-mu'kùzore^ oiseaa aqaatique. 
nya-mu'kuruzo^ serpent h deox tètes. 



nya-mu-ngomba^ esp. d*oiseaa. 

nya-mik-rundo^ oiseau ressemblant aa 
canard. 

nya-miirtetete^ esp. de sauterelle. 

nya-mu-xarumbo ^ esp. de cooleavre. 

nya-nyi-dandej esp. de poisson gène- 
ralement fort gras, et pour cela 
compare À une concubine, nyanyi. 
Le Chisena moins sensuel dit peat- 
ètre mieax dande ^ pi. ma-^nde 
de la ci. DZI-MA. 

nya-rugwe , léopard , commanément 
appelé tigre par les blancs da pays. 

nya-rume, éléphant qui n* a qa* une 
dent. 

nya-sa, esp. de gazelle fort commune. 

nya-tUepe, esp. d'oiseau. 



Jka-bazid, esp. d'oiseaa de proie,«=7^a- 
Aa-buwL 

Jta-chiri, esp. de criquet fort gras. 

ka-fumpe, esp. d*oiseaa de proie. 

ka-fiUafuia^ esp. d'oiseau. 

ka-kòa a; héron, b) aigrette. 

ka-mòa, tortae. 

Aa-mòuma, calile. 

ka-mbidyo ou ha-mbzidyo, esp. d* oi- 
seaa qai chante plus oa moins 
comme le rossignol. 

Aa-rundi, esp. de rat. 

ka-rumpira^ esp. de rat. 

ka'rivangwe, esp. d'oiseaa de prole. 
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Jka-ienye^ esp. de gazelle. 
ka-tùyUoyiy esp. d*oiseau. 
Jka-tycttfO, esp. d'oisean. 



ka-tsutsu-muchira , esp. d* oiseau à 

longue queue. 
ka'4unduru^ petite toarterelle. 



109. — 2. De choses inanimées : 



nya-hi , esp. de maladie. 
nya-ka-pombo^ esp. d'arbre frnìtier. 
nyo-mpfuiUf esp. de noead conlant. 
nya-mtidse, esp. de sorgho. 
nya-m'Jtutura, esp. de maladie. 
nya-^n'Jkw*eJkw*e, gros poids tratné par 

grand nombre d^hommes. 
nya-paref fragment de pot cassò. 
nya-nusariro, fesses. 



ka-bendjere, esp. de courge noi re. 
ka bungUf scean. 
ka-daukofco^ esp. de maladie. 
ha-choTO^ graines piquantes. 



Jka-erOf perles oblongues. 
fca-dya'ìmaa^ partie de Testomac. 
àa-mjfodza^ esp. de graine. 
ka-ndjerendjert, esp. de petit mais. 
ka-pikwa^ esp. de maladie. 
kaputi^ doublé brasse. 
ka^rigo, instrument de musique. 
ka-ringaiuro, esp. de piante. 
ka^ritUiuto^ arbuste à épìnes courbes. 
ka-saza^ esp. de piante. 
ka-suwbu^ mollet. 
ka-tandambudu^ piante à odeur forte, 

qui fait fui re les moustiques. 
ka-Umgoro^ esp. d*arbu8te. 



Ita — ffl. NOMS QUI NE SONT PAS PERSONNIFIÉS au 
moyen des préfixes ma-, nya-, Jca-. 

N.B.— Quand le radicai de ces noms commence par r, w, ou une voyelle, 
ils prennent au singulier le classificateur MW et le gardent au pluriel, com- 
me MW'Qndsi , igouana, pi. WA^mw-andti. Dans les autres cas ils n* ont 
pas de classificateur apparent au singulier, mais prennent WA- au pluriel. 

1® Noma d'animaux: 



mw-andxi^ igouana, pi. tt/a-mw-andzi, 
mw-aora^ esp. d* oiseau, pi. wamv>- 

-aora. 
murenga'Chondxij esp. d* oiseau, pi. 

wa'fnU'renga'CTumdzi 



mu-wi, éléphant mère, pi. wa-mu^wL 
mw'iri^ chat musqué, pi. wa-mw-iri. 
banibamwezi^ grand crocodile qui ne 

sort que la nuit. 
bamòarixe, grand millipède qui mord. 
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bem^enwOf papillon. 

bavxira, esp. de gazelle. 

bongCj chat sauvage. 

boCo ou ìnuaCOf esp. d*oiseaa. 

bunyu^ petit lézard, salamandre. 

bvùabvùa, pellican. 

bvumwej esp. de serpent. 

chapya, esp. d'écureuil. 

chappo^ esp. d'oisean. 

chenga, esp. de poisson. 

chimpse, esp. de perroqnet. 

cMndzu, aigle. 

chiztmri^ esp. de rat. 

ehombwet esp. de grand chat saavage. 

dwngororOj centipede. 

changue, coq. 

chore, esp. d*oiseaa. 

cAure, grenouille, crapand. 

cAscferere, esp. de singe. 

chuzu==ny<iJtodzwef esp. d'antilope. 

djenya, esp. d*oiseau. 

djoTO, esp. d'oisean. 

dwidztn, caméléon. 

Jum&ura-ndedtf, esp. d*oiseaa. 

dzidzi, hibbu. 

dasoromondo^ esp. de grand reptìle. 



gotOy oiseaa. 

gugupsif esp. d'oisean. 

keakea ou keefcee^ esp. d'oisean. 

^ro, esp. de gros singe. 

kOTomoktva^ esp. de poisson. 

kungvbwej corbeau. 

kuwe, esp. d'oisean. 

nyumey esp. de poisson. On dit anssl 

ny-ume^ de la ci. N. 
pembert, rhinocéros. 
psororOf oisean de nnit. 
pusiy esp. de singe. 
ririn\ esp. d*oisean. 
ru-mbe^ esp. d'oisean; ru-mòza, esp. 

de petite gazelle. 
ru-nkcwo, esp. de renard. Ces trois 

mots sont emprnntés à la ci. RU. 
sindi, esp. de belette. 
siriprif esp. d'oisean. 
suro, lapin, liòvre. 
tandaude, araignée. 
tonde, bone. 

tsimbu, esp. de poisson. 
tunduru, esp. de tortnrelle. 
soro, esp. de grand rat. 



111. — 2. Noms d'objets inanimés : 



bambaire, patate ronge, qn'on dit étre 
venne an Zambèze de Bombay, 
d'où son nom. 

bonongwe , esp. d' herbe coroestible , 
ressemblant au lòde. 

semjìe , sorte de trappe servant a 



prendre le gros rats. 
sute, a) esp. de jen, b) esp. de filet. 
fodya (dn port. fol?ui, fenille), tabac. 

On a VII plus haut que ce mot est 

qnelquefois employé comme ap- 

partenant à la classe N. 
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LE TROIS CLASSES LOCATIVES PA, KU et MU, 

rièflw, 8*«n«, et 9*««. 



112. Nous voici maintenant en fiEtce des trois classes locati ves 
PA-y KU et MU. Il semble bien qu'elles soient ici à leur place. 
CaPy s'il faut diviser le douze classes baDtoues en 6 classes ab- 
soluesy et 6 classes relatives, et les 6 classes relatives en trois lo- 
catives et trois dépendentes, on remarquera que les 3 locatives 
ne disent de leur nature aucun mouvement ou dépiacement, tan- 
dis que les 3 dépendentes disent déplacement. Ce qui fietit que 
les 3 locatives sont aux trois dépendentes ce que les trois pre- 
mières absolues sont aux trois dernières. 

Il s'agirà ici de voir quel est le vrai sens des classes loca- 
tives en Chisendzi , et de donner les mots qui leur appartiene, 
nent. 

1 13. Sur le vrai sens des particules PA , EU', MU , pas de 
difficultéy ce semble. Tout le monde reconnnait que PA signifle 
<8ur»y EU signifle plus au moins cvers, de vers», et MU si- 
gnifle e dans » • PA dit donc relation ou proximité, EU relation 
de distanccy et MU relation d'intimitó. 

Les exemples qui paraissent étre les plus typiques sont : 

PA-nt9iy la terre, k terre, sur terre. 
KU'dzuru, le ciel, au ciel, vers le ciel, du ciel. 
MU'kati, rintórieur, à l'intérieur, de l'intérieur. 

Il semble que le vrai mot pour € Terre» devrait étre JW-tw. 
C est encore muse en Tenga , n-chi ou nti on Swahili , n-di en 
Eamba, e-hi en Herero, iti eu Tikun et dsi (n tsi f) en Pokomo 
d'après F. WUrtz, etc. Mais de fait en Chisendzi du Zambèze 
ce mot intsi ne s'emploie pas tout seul. Il n'est admis que dans 
les locatifs PA-ntet, KU-nUi, KU-nyanUi, etc. De mème le vrai 
mot pour « ciel » devrait , ce semble , étre DZuru j mentionné 
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dessus, et commun avec des variantes insignifiantes & grand nom- 
bre de langues bantoues, mais de fait en Chisendzi ce mot ne 
s'emploie que dans les locatifs FA-daurUj KU-dzuru, MU.dzuru^ 
et c'est KU-dzuru qui pour nous vient à signifier le ciel au sens 
absolu tei que nous le concevons. 

Par là on volt qu'en Chisendzi ces mots PA-^Ui^ terre, et 
KU-dzuru, ciel, sont tellement relatifs qu'un auge du ciel ne pour- 
rait pasy ce semble, les employer dans le méme sens que nous. 
Pour luì KUdzuru dirait distance, ce ne serait donc plus le ciel. 
PA-ntM dirait « la terre qu'il pise » , alors qu'elle serait loin de 
lui. Je suppose donc que si on faisait parler un habitant du ciel 
en Chisendzi on serait bien obligé de lui faire employer les mots 
inusitéSy mais normaux in-tsi et dz-uru. 

114. Il y a un certain nombre d'autres mots qui ne s'em- 
ploient qu'aux classes locatives. Ils correspondent k peu pres tous 
à nos adverbes de temps et de lieu ou locutions adverbiales. 

Les voici: 



pa-ba-mbari , en secret 
un peu à Técart, mais 
en vne. 



pa-decha, à décoavert. 
pa-dzuru oupa-dzaurUf 
sur le dessns. 



pa-kaUj au milieu. 



pa-ndja^ dehors; 



ku-mbari , de 1* antre 

coté. 
ku-mbuyOf par derrière. 

ku-dzurUf on ku dzauru, 
le ciel, au ciel, vers 
le ciel. 



ku-kaU , À la maison 
principale. 

ku-ndja, dehors. 



mu-mbari, cache à coté. 
mu-mbuyOf derrière. 

m'-dzuru, en haat dans 
rintérieur (de quel- 
que chose déterminée). 

m'-kanu/a, rintériear de 
la bonche. 

m'-kati, au centre à Tin- 
térieur, dedans. 

m'-kucha, après-demain. 



u 
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pa-nisi , terre , à terre 
le dessous, dessous. 



papezif en vain. 



pa-tsororo, en avant et 
en vue. 



ku-ntsif en dessous. 
ku-nya-fUsi, un terrain 
inférieur. 



kupamjfa , jusqu* au 
bout. 



ku-aerì, derrière un mur 
ou chose semblable 

ku'tsogoro^ en avant (à 
distance). 



fn'-fufu-ntsi, en dessous 
(d'un objet qui forme 
un vide; m'-ftya-nisi 
au pied (v. g. d' une 
montagne). 



m^-pwapwa , sous 1* aia- 
selle. 



115. Quelques locati & se forment avec des radicaux qui pour 
Tordinaire ne s'emploient que cornine adjectifs. Tels sont : 



pa-bodxi, ensemble. 
pa-fupi,, proche, près. 

pa-ngonOf un peu ; pa- 
ngono pa-ngono , peu 
à peu. 

papsa, de nouveau, en 
recommen^ant. 

pa-tari, loin, (a décou- 
vert.) 



ku-bodzi, au méme en- 
droit. 

ku'fupif proche (à di- 
stance d*ici). 



ku'tari, loin (endroit k 
trouver). 



m'fupi , proche ( dans 
quelque antre objet). 



m'tari, loin (dans quel- 
que autre objet). 



116. Enfin inutile de donner ici les innombrables expressions 
locatives, qu'on peut former avec les clasBìficateurs PA, KU, MU, 
et des mots d'autres classes. Il suffit de dire que, règie generale, 
tout mot d' une autre classe, quand la logique le perroet , peut 
recevoir un de ces classificateurs et par là méme devenir un 
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vrai substaDtìf d'une classe locative. Par exemple, si vous dites 
pa-meza, sur la table, ou hu-mui, vers le viUage, ou m^-nymba, 
dans la maison^ les particules PA, EU et MU ne sont pas dans 
ces mots de simples prépositions, ce sont de vrais classificateurs 
qui régissent suivant leur classe. Tellement que vous direz par 
exemple FA-meza, y^-afu, sur notre table, (et non PA-meza y-afu); 
KU-mui kw-a^i», vers notre village (et non KU-mui w-a(u); W- 
-nyumba, mw-a^ti, dans notre maisons (et non JlP-nyumba y-afu). 



CLASSE DIMINUTIVE KA-TU 

LA DIXIÈMB 

117. Il nous reste à voir trois classes qui ne sont pas préci- 
sément comme les autres. Ce sont le classes EA-TU, EU infini- 
tify et RU. A prendre la notion qui domine dans toutes le trois 
je me demando s'il ne faut pas les appeler < dépendentes » . Mais 
pour ne pas anteciper ce qui ne peut dtre qu' une conclusion 
d'ensemble, voyons d'abord ce qui est propre à chacane d'elles. 

118. A comraencer par la classe EA-TU quels sont les mots 
que nous y trouvons? J'en vois de trois sortes. Ce sont: 

1. Les < diminutife > proprement dits , mots qui en general 
impliquent intérét ou au contraire mépris tout autant que dèli- 
catesse ou petitesse relative, à savoir: 

a) Ceux qu' on forme , plus ou moins à volente , de mots 
d' autres classes qui ont déja un préflxe classi ficateur et qui le 
gardent, comme: 

ka-mtD'anay bébé, petit enfant, pi. tu^-ana, de mw-anay 

enfant, pi. w-ana. 
ia-m-pàka, petit chat, pi. tU'fn-p'aka, de m-]faka, chat. 
Ica-moràzi, petit cours d'eau, pi. tu-ma-àzi, do ma-dzij eau. 
tumi-bvumbij pluies fines continues, de mibvumbi, pluie 

qui dure tout un jour ou plus. 

etc. etc. 
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b) Ceux qui sont en quelque sorte coDsacrés et défiDitive- 
ment fixés à cette classe, formés de radicaux qui n'ont pas ou 
ne gardent pas d'autre classtficateur apparente comme: 
borbvumburi, petit tourbillon de veut. 
tU'bzi tw-a ndarama, poussière d'or. 
ka-chochOj petit canot de péche. 

ka-fucheche ou korfuchefuehej un certain coin de Testomac. 
kornfuy petit serviteur. Ce mot dit un certain mépris 

mèle d'intérét. Cfr. mu-nfu et chinfu. 
ka-pundUf pi. tupundu, petits boutons de certaìnes mala- 

dies de peau. 
turOj repos, sommeil (sans singulier). 
kaaoj envie, lit. petit obìI, vue mesquine. Cf. ma so, yeux. 

vue ìcatsa^ peur légère. 
kortsichi, reste de trono d'arbre non arraché et pouvant 

heurter. 

119. — 2. Des restricti& numéraux, dont les équivalents dans 
nos langues sont des expressions adverbiales. 
Tel sont: 

kazindjij plusieurs fois, souvent. 
Jcorngasif ou ka-ngapif combien de foisf 
ko'bodzi, une fois. 
ka-wiri, deux fois; etc. etc. 

Ces mots peuvent régir der adjectifs; ce qui mentre suffisam- 
ment qu'en Chisendzi ce sont bien des substantif. Ex. ka-zindji 
k-entscy chaque fois, lit. toutes Ics nombreuses fois; ka-bodzi k-entse, 
une seule fois, lit. une fois entière. 

120. — 3. Des restrictifs de manière, dont les radicaux sont 
empruntés à des verbes. Je n' en connais que trois, à savoir : 

• kubisebisey en cacbette, lit. k petits cache-cache, de -bisa, 

cache. 
korchimbichimbi, à petite bàte, de ckimbiza, dépèche toi. 
kawerewere^ à voix basse (peut-ètre vient par métathèse 

de -rewa, parie). 
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CLASSE INFINITIVE KU 

LA ONZIÈMB 



121. Le Chisendziy comme bon nombre d'autres langues ban- 
touesy a une classe speciale pour les iafinitifs des verbes qui ex- 
spriment uu fait transitoire, le verbe étre, -RI, étant le seul 
qui D'alt pas d'inflnitif. On dit^ par exemple : 



KU-QTva, tomber. 
KU-mwa, boi re. 
KU'fa, mourir. 
KU'psa, bniler. 



KU'bva^ entendre. 
KU-dza, venir. 
KU-jfa^ tuer. 
KU-cha^ cneillir; etc. etc. 



Ces ÌDfiniti& sont de vrais substantifs. Car, tout comme les 
autreSy ils régissent verbes et a^jectifs. Ex.: KU-fa hw-ache Jcth 
-dorfudza dzikOj sa mort mit le pays en ruines. 

N.B.— G*est à cette méme classe, ce semble, qu* apparti ennent daDS le ban- 
toa plus primitif ies mots KUtve, oreille, Ku-boko^ bras, KU-idu , pied, 
et bon nombre de noms de rivières. En Chisendzi £utu, oreille, a aussi 
da ètre jadìs £idwe. 

122. Dans ma Grammaire tentative du Cbisena, j'ai cru pou- 
voir coDsidérer cette classe influitive oomme n'en formant qu'une 
avec la classe locative EU- 

Dans la pratique je ne vois pas grande necessitò de distin- 
guer. En théorie e' est différent : il faut traiter à part les deux 
classes KU, Tune locative, Tautre infinitive. Voici en effet, en- 
tre autres raisons , un fait à noter. On entend souvent en Chi- 
sendzi des expressions comme les suivantes : 

Ari murliu-mwa, il est à boire. 

Ari mn.ka-/a^ il est à mourir; etc. etc. 

Or il serait contro la logique, ce semble^ qu'un radicai comme 
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-mwa ou 'fu prtt dans la méme proposi tion deux classiflcateurs 
locatifs à sena incompatibles, à savoir MU et EU. Dono un seul^ 
MU, sera locatif ; l'autre, EU, doit étre autre chose. Ce sera le 
EU inflnltif. 

D'ailleurs il paratt qu' en Herero le classificateur locatif est 
EO, tandis que le classificateur infinitif est EU. 
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CLASSE RU 

LA DOUZIÈMB 

123. Ed Chisendzi il ne reste que bien peu de chose de la 
classe RU ou LU du bantou. (Voir ma Compar. Oram. nn. 469- 
490). Ou pourrait méme croire à première vue que ce peu de 
chose lui-méme appartient maìntenant à la classe (DZI)-HA. En 
efTet RI est le pronom, qui correspond aux deux classiflcateurs 
DZI et RU. La fusion n'est cependant pas complète. En effet 
les noms de la classe RU commencent tous par r, qui est une 
coDsonne faible, tandis que ceux de la classe (DZI)-MA ne peu- 
vent commencer au singulier que par une consonne doublé ou 
renforcée, comme d, t , b, p% ftr, pfj etc. 

Pour parler correctement il faut donc dire que la classe RU 
existe encore en Chisendzi. Mais les noms de cette classe sont 
traités pratiquement comme appartenant à Tune des classes in- 
dépendentes. Aussi, quand ils sont susceptibles d'avoir un plu- 
riel, leur donnet-on le classificateur pluriel de la classe qui les 
adopte. 

124. Le plus grand nombre sont adoptés par la classe (DZI) 
-MA. Tels sont: 

1® Un bon nombre de noms de fieuves et rivières, comme 
Bl'bvubwe ou BU-bvubwe, BW-enya^ BW-anywa, etc. 
2^ Les noms communs suivants: 
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rw-ara, endroit un peu déblayé où commence à se for- 

mer un village. 
ru'foy. amour. 
ru-ìcoy cuiUére. 
ru'kolcoj piante de millet qui étend trop loin ses ramifl- 

catìons ou sacines. 
ru-meta, rasoir. 

ru-pij herbe comestible à longues gouases. 
ma-rvrnlc ufMLj quatrième jour à partir d'aujourd'hui. 
ru-nya, piante qui piqué comme Tortie. 
ru-pande, demi-brace. 
ru'patay défilé donnant issue à un fleuve. 
rupsingo, ombre & laquelle on fistit reposer un troupeau. 
ru-rimi, langue. 
ru'80, intelligence. 
ru'swangu- veinCi vaisseau sanguin. 
ru'zi, fibre servant de flcelle. 
ru'zita, filet de la langue. 

125. Quelques-uns sont adoptés par la classe MU-WA. Tels 
sont: 

rumbe, esp. d'oiseau à longues ailes. 

ru-mbza, esp. de petite gazelle. 

runkonOf esp. de renard à longue queue. 

126. Dans le plus grand nombre des langues bantoues les 
noms de cotte classe sont, règie generale, adoptés au pluriel par 
la classe N, perdant le BU et le remplagant par (ZI)N. 

127. Je soupgonne fort que le mot vraiment typique et com- 
me premier de cotte classe est RI rimi. C'est en effet de tous 
les mots de cotte classe colui qui s'est le mieux conservò dans 
l'ensemble des langues bantoues. 

n se prononce LU-limi en Tenga, Bisa, Gogò, Sagara, Nya- 
nyembe, Wemba, Ganda, Guha, Yao, etc; B U-rimi en Earanga, 
libimi en Bonga; U-limi en Boondei et Swahili, u LW-imi en 
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Zulù et Xosa, LO-leme en Chwance et Suto, (hnìem en Mpongwe, 
I-yeme en Dualla, etc. (Compar. Gram. n, 469). n s'en suivit 
que les autres mots de la classa RU y ont trou ve leur place en 
vertue de quelque point de ressemblance. 



CONCLUSIONS 

128. Voilà les douze classes de noms étudiées en détail dans 
le Chisendzi de Tete. C'est maintenant qu'on peut easayer de 
donner un nom commun aux troìs dernières. La première est 
diminutive, et son exemple typique est le petit en&nt aux bras 
de sa mère. La seconde en Chisendzi actuel est infinitive et ce- 
pendant extérieur d'une pensée cu d'un sentiment. En outre son 
mot Hutu, oreillCy est là pour montrer qu'il y a eu un temps 
où le Chisendzi, comme bon nombre d'autres langues bantoues, 
appelait Toreille KU-ttoi ou KUtwe, mettant ainsi à la classe EU 
ces [membres du corps comme V oreille et la jambe. Enfin la 
classe RU présente surtout des < prolongements > comme la lan- 
gue. Dès lors ne peuton pas dire que ces trois classes impliquent 
une certaine dépendence ? En d'autres termos le nom de classes 
qui convient à toutes les trois en commun ne sera-t-il pas colui 
e dépendentes > . 

Cette remarque n'est pas sans intérét En effét si ce nom est 
correct, on voit maintenant que les trois dernières classes sont 
des classes < relatives > tout comme les classes locatives. On peut 
remarquer memo que les trois classes « dépendentes » sont plus 
ou moins aux trois classes « locatives » ce que les trois dernières 
classes absolues sont aux trois premières, en d'autres termos ce 
que le déplacement est à la fixité. 

129. Cortes , envisagées de près , les classes bantoues ne se 
présentent plus comme un chaos sans issue. Bien plutOt c'est un 
ensemble qui n'est pas tellement mal coordonné. Résultat du 
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hazard cela ? Non, sans doute; il y a là un travail d'intelligence, 
on dirait méme d'une intelligence peu cominune. 

Et dire que e' est précisément chez les noirs qui ont été le 
moina en contact avec le monde civilisé que se trouve cette di- 
strìbution aussi naturelle que savante de tous les concepts hu- 
mains en douze classes qui se correspondent sùrement trois à 
trois, il y a de quei faire sortir la philologie de son phlegme ha- 
bituel. 

Car enfin comparez le bantou avec n'importo quelle autre 
langue que vous connaissez. Je ne vous parie pas de suavité pour 
Toreille. Les goùts pourraient étre différents. Je parie de suavité 
pour Tintelligence, de philosophie intime répondant aux exigen- 
ces de nos facultés rationelles. Dites en Chìsendzi (BUyuij (BJU- 
siku, (B)U-rimbOj etc; pur le seul fait que vous commencez par 
(B) U' votre auditeur , si enfant qu' il soit , se trouve de coup 
trausporté au royaume du chaos. Sans cffort de mémoire (B)U 
lui dit comme le genre, et -tsi comme Tespèce. Dites maintenant 
les équivalents fìran^ais de ces mots, fumèe, nuit, coHe, Tinstinct 
analytique de votre auditeur se trouve frustrò de son dù. Passe 
encore pour fumèe et colle, dont Ve flnal lui dit qu'il s'agit peut- 
étre de quelque objet du e genre » féminin. comme qui dirait du 
genre cfemme». Mais « nuit», ce mot n'a pas méme le signe 
d'un genre ! Vraiment le pbilosophe ne peut faire ici qu'un acte 
d'humilité. En fait de perfection du langage nous sommes battus 
par les noirs. 

130. Encore une conclusìon, et tonte pratique cette fois. Nous 
sommes bien trois ou quatre cent étudiants du bantou, et nous ne 
réussìssons pas à nous entendre sur Tordre à suivre dans la di- 
sposition des classes. On parie de 1*", 2'*', 3*"' classe, etc. Mais pour 
Tun la 3^* classe sera la classe RU, tandis que pour Tautre ce 
sera la classe (DZI)-MA, etc, etc. 

Voyons , il y a moyen de s' entendre. Tout d'abord, au lieu 
de dire 1*~ classe, 2*' classe ; etc, on ne peut que gagner en 
clarté à dire classe (B)U-MA , classe (DZI)-MA (ou DIMA ou 
RI-MA, ou LE'MA, ou '-MA, etc, chacun selon la langue parti- 

Pb Gxbookxo, 8t, gloitoU IV. 6 
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culiére dont il traite), etc. Secondement, s'il faut numéroter les 
classes, ces études fournissent un principe qui semble devoir s'im- 
poser. Faisons comme la nature qui va du moins clair au plus 
clair, de ce qui est le plus loin de nous & ce qui nous touche 
de plus près. Dès lors, nous numéroterons déja les classes nor- 
males plus ou moins comme nous avons fait ìci. 

La première classe sera (B)U-MA , classe de la confusion et 
de la clarté, la seconde sera (DZI)MA, classe de l'étendue et 
de l'éspace, etc, etc. Puis, étant donne qu'en bantou nous avons 
aussi des classes relati ves dont les unes disent localisation, les au- 
tres dépendence, suivons toujours la mdme nature, qui, nous pre- 
nant cette fois pour centro, nous fait aller de ce qui frappe le 
plus nos yeux à ce qui est le plus cache. 

131. J^entends dire: Que faire si nous trouvons en une lan- 
gue plus de douze classes ? Je réponds : Pas de danger. Nous sa- 
vons assez du bantou actuellement pous rejeter définitivement 
l'opinion de Bleek qui pensait que le bantou avait dù avoir un 
bien plus grand nombre de classes. Le bantou partout, depuis 
la colonie du Gap jusqu'à la Guinee , a douze classes de noms, 
ou des traces de douze classes, ni plus ni moins. En quelques 
langues deux classes se sont fondues ensemble, par exemple en 
Swahili. La classe. (B)U-MA et la classe (L)U-(ZI)N. En quelques 
langues certaines classes paraissent méme avoir entièrement di- 
sparu , par exemple les classes locatives. Mais cette disparition 
n'est jamais complète. Les traces resteut. Si le bantou avait ja- 
mais eu treize classes, il resterait aussi quelque trace de la trei- 
zième. Or on n'en trouve aucune; à moins qu'on ne voie quel- 
que chose de ce genre dans un certain JE?, qui prend la place 
du KU locatif en Ganda, Xosa, Zulù, etc. 

132. En donnant le résultnt de cette étude comme valant 
(dans ses lignes générales) pour tout le Chisendzi, j'entends non 
seulement le dialecte de Tete, ou dialecte Ohi-nyungwe^ que nous 
avons eu spécialement en vue, mais encore les dialectes Chi-sena 
du pays de Sena, Cbimanganja du Bas-Chiré, Chinyanja du Nyassa 
et Haut-Chiré, Chi-mbarwe du pays des Larwe, Chi-makanga, du 
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nord-est de Tete, Chintserero de Zumbo, etc. Car ce sont les 
dialectes qui se rapprochent le plus de celui de Tete, qui de fait 
ne forment avec lui qu' une seule langue , et que les indigènes 
du Bas-Zambéze incluent ordinairement sous le ti tre commun 
de Chisendzi. 

Les ouvrages qu'ont peut consulter avec le plus de profit sur 
le groupe Chisendzi aiosi entendu , bien qu' ils soient tous loin 
d'étre sans faute, sont, ce me semble: 

1. Ha e Gram maire tentativo du Chisena»,en anglais, chi- 
sena, et portugais. Chipanga, 1900. (Se vend à Lisbonne, chez 
Ferin). 

2. Chinyanja Dictionary, by Robert Laurs, Edinburgh, 1894. 

3. A Cyclopaedic Dictionary of the Manganja Language, by 
the Rev. Scott, Edinburgh, 1892. 

4. Dictionario Portuguez-Cafre-Tetense , pelo Padre Cour- 
tois, Coimbra, 1899. 

5. Dictionario Cafre Tetense-Portuguez, pelo Padre Courtois, 
Coimbra, 1900. 

J. TOBREND. 
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Orìgine significativa dei cosidetti '' prefissi derivativi „ 

delle lingue bantu 
prendendo per base principale la lingua Cbinyungwe (^) 

DI 

GIACOMO DE GREGORIO 
■ ♦ ■ 

Hanno bene osservato gli antropologi che la voce ^e%%Uyna 
dovrebbe essere sostituita dalla voce easostoria, perchè anche ai 
nostri giorni esistono certi popoli, trovantisi a un grado di svi- 
luppo pari a quello , in cui si trovavano i popoli indo-europei 
nelle epoche anteriori alle storiche. 

La esattezza di questa osservazione si può constatare non 
soltanto in riguardo agli ordinamenti sociali e ai prodotti indu- 
striali, ma in riguardo alle pure manifestazioni dello spirito, in- 
clusa la manifestazione glottica. 

Nessuno potrebbe infatti negare che la civiltà, la letteratura, 
il commercio, l'indole stessa più precoce di certi popoli abbiano 
fatto evolgere date lingue più rapidamente di altre, che tuttavia 
non hanno forme nello stretto senso della voce, e che ci lasciano 
facilmente analizzare gli elementi più semplici del loro organi- 
smo, in via di prima formazione; dato anche, ma non concessOi 



(1) I risaltati di questo stadio furono in parte comunicati al XIV Con- 
gresso internazionale degli Orientalisti. 
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che sempre mai tali lingue rimarranno allo stato primordiale, in 
cui sono oggi. 

Quest'analisi è ciò che principalmente interessa alla scienza, 
perchè dà modo di scoprire Torigine non solo delle forme gram- 
maticali e della struttura morfologica, ma anche della grande 
massa delle parole medesime. Cosi l'importanza dello studio delle 
lingue, che presentano tuttavia un organismo rudimentale e pri- 
mitivo, si palesa da sé. 

Le lingue sud-africane^ come i popoli ehe le parlano, si tro- 
vano appunto in questo stato. Chi si metta a studiarle scienti- 
ficamente, sulla bocca stessa dei parlanti, riuscirà a scoprire l'o- 
rigine di fatti , comuni per varie ragioni ad altri stipiti lingui- 
stici, che in questi, attesa la progredita evoluzione, riescono o- 
scuri , e danno luogo a ricostruzioni e* spiegazioni artifiziose, o, 
in ogni modo, ipotetiche. 

É così che io son riuscito a scoprire Torigine essenzialmente 
significativa di quei primi nuclei fonetici, semplicissimi e scarsi 
di numero , che servono a tali lingue nel loro primo sviluppo 
per ottenere, mediante la composizione, il loro patrimonio lessi- 
cale, e poi Tabozzo delle più semplici forme. 

Io posso sicuramente affermare che il novanta per cento delle 
voci bantu sono vere composizioni o perifrasi, e che le parti ini- 
ziali di tali composizioni danti luogo a concordanza, e chiamate 
volgarmente prefissi , appartengono in realtà al piccolo gruppo 
delle voci radicali. 



Questa verità fu da me intravveduta molti anni addietro, 
quando pubblicai il saggio sulla Glottologia Bantu, che è il pri- 
mo, che si sia pubblicato in Italia. In questo saggio (1) osservavo 
l'analogia dei prefissi bantu coi suffissi ariani, procurando di spie- 



(1) G. Db Gregorio, Cejini di Glottologia Bantu, Torino, Loescher, 1882, 
§61. 
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gare la origine dei primi per via delle ipotesi messe avanti da- 
gli Schlegel da Bopp e da altri in riguardo alla origine degli e- 
tementi flessivi deirindo-europeo. Intuivo sin d'allora le difiBcoltà, 
che s'incontrano nell'applicazione di quelle vecchie teorie, in parte 
poco sicure anche nello stesso terreno ariano, essendo basate so- 
pra ardite ricostruzioni di elementi, ormai, per dir cosi, ridotti 
in frantumi e polvere dall'attrito dei parlanti. Tuttavia io incli- 
navo alla idea, che i prefissi si dovessero riguardare come pa- 
role agglutinate alla radice materiale, e che un tempo avessero 
avuto proprio significato (1). Io non potevo, del resto, essere 
troppo sicuro nelle mie affermazioni , essendo sotto T influenza 
delle antiche idee sulle radici , e della classificazione di queste 
in pronominali e verbali , messe avanti da tutta la schiera degli 
indo-germanisti, i quali dal loro studio ammirativo delle lingue 
classiche non aveano potuto ricavare le verità che povere lin- 
gue sud-africane hanno rivelato alhi scienza. Indottovi in parte 
dai risultati a cui era pervenuto Bleek (2) , intorno la origine 
dei prefissi^ notai per alcuni di essi la possibilità di tentare raf- 
fronti con preposizioni o particelle », e fui indotto a ritenere que- 
ste parti del discorso come non entranti né nella classe cosidetta 
dimostrativa, né nella predicativa delle radici. 

Posso ora riconoscere che il passo da me dato non era falso, 
benché non mancasse di arditezza. Allora, infatti, anche linguisti 
di grido, che aveano fatto qualche studio sulle lingue bantu , 
quale Friedrich MQller, non si erano saputi emancipare da quelle 
vecchie teorie , di radici pronominali e nominali (3) ; e , conside- 
rando tutti i prefissi dei nomi come elementi pronominali (4), 

(1) Id. ibid., § 63. 

(2) W. H. J. Blbbk, a comparative Grommar of SouthAfrican Langua- 
gesy London, Trùbner, 1862 (Cit. Bleek). 

(3) Dr. Fbibdrich Mùllbr, Grundriss der SpracTiwissenschaft I Band, II 
Abth. Wien 1877, Alfr. Hòlder, a pag. 241. 

(4) Wie wir oben beim Pronomen gesehen haben, sind die StUmme der 
dritten Person lautlich mannigfaltig gestaltet. Die Sprache bentitzt diese 
Mannigfaltigkeit , um durch Verbindung des Nominalstammes mit diesem 
oder jenem Elemento eine Scheidung der St&mme in diesem oder jenem 
Kathegorìe herbeizufiihren ». Fr. Mullhb, op. dt, 1 B. 249. 
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come meri mezzi grammaticali, senza proprio significato, non 
aveano neppur tentato la vera etimologia di qualcuno di quei 
prefissi. Altro grave errore di Fr. Mailer era quello di credere 
che le cosidette radici nominali di regola fossero polisillabiche (1), 
asserzione codesta, che tradisce uno studio alquanto superficiale, 
e non abbastanza analitico. Vero è per altro che Fr. Mailer ebbe 
il merito di rilevare che il verbo e il nome originariamente non 
si distinguono tra loro (2). 

Ma l'analisi minuta degli elementi costitutivi della parola e 
l' indagine del valore significativo di questi elementi , nel caso 
nostro, non devono partire dal materiale glottico tramandatoci 
dai libri. Devono invece fondarsi sulle osservazioni fatte , sea- 
tendo parlare gì' indigeni stessi , ed usufruendo della scorta di 
qualche indigeno intelligente, che abbia ancora coscienza del va- 
lore dei vati elementi delle voci. Basta il solo sistema di riunire 
graficamente varie voci monosillabiche in una parola, secondo 
il nostro criterio , il nostro uso e il nostro pensiero , per travi- 
sare la verità. È come coprire con unica veste varie membra 
disgiunte, orindigeni invece, parlando, non fanno vart gruppi di 
quel monosillabi, e , al più , frappongono una pausa là dove la 
proposizione o il periodo finiscono. 

Fu appunto quando lo ebbi l'agio di studiare direttamente 
«ulla bocca degl'indigeni una lingua semi-bantu (3), che le ve- 
rità, cho avevo prima intrav vedute , mi si spiegarono in piena 
luce. 

In effetto lo avevo allora l'aiuto di un indigeno molto intel- 
llK^nito, Koffl Nayu, che « hat mir die Bracke vom europ&ischen 

M) t Dio Nrtinlnalwurieln sind in der Hegel mehMilbig, seltener einsil- 

(V) • Vorbum und Nomen sind ursprùngUch von einander nicht geschie- 
O'MH iIah orwtoro ist cÌKontlich ein mit abhangigen Pronominal-Elementen 
iM.Mohioior Nominai- Ausdruck.. In. ibidem 239. 

(•'») <». I>M UuKtiouio , SuUa stnUtura delia lingua évé, in base a proprie 
fnrtnth ìM ,v,v,^ In siUiU glottologici italiani, voi. II, Torino, Loescher, 1901. 
« '». IMlnolimlmoiUo i § u, 16, 16. (Cit. De Greg. L. ivi). 
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zum afrikanischen Donken schlagen helfen (1). Fu allora che 
dai fatti stessi, rilevati mi sentii autorizzato a dichiarare che Io 
studio scientifico delle lingue che si trovano, usando la frase etno- 
grafica, air età della pietra, per molti rispetti € d& risultati più 
sicuri , più soddisfacenti, che non gli arditi tentativi di ricostru- 
zioni, in base a fatti non sempre ben accertati, quasi mai con- 
trollabili delle lingue morte ». 

Aggiungo ora che si potrebbe affermare che lo studio com- 
parativo, ma esclusivo, delle lingue morte, &tto necessariamente 
sopra le forme fossilizzate che ci offrono i libri, quando non sia 
illuminato dalle indagini sulle lingue parlate, che tuttavia rive- 
lano gli elementi più semplici e primitivi del loro organismo, 
potrà fare dei grammatici, dei compilatori di metodiche ricostru- 
zioni astratte, non dei veri scopritori dei sicuri processi della 
evoluzione linguistica. 

Cosi avviene che i risultati degli studi sulle lingue bantu 
acquistano una importanza diretta, anche per la glottologia indo- 
europea. Con essi da un lato noi possiamo spiegarci lo sviluppo 
di quelle stesse lingue. Dall'altro, quei risultati perturbano pro- 
fittevolmente e rinnovano l'ordine delie idee invalso nella lin- 
guistica, dando un monito severo al sistema della vecchia scuola, 
che spesso è buono soltanto dal lato soggettivo o astratto. 



Come ho già detto il principale risultato del mio studio è la 
scoperta della origine dei cosidetti « prefissi derivativi » (deriva- 
tive prefixeSf Bleek) o « elementi pronominali » (Pronominal-Ele- 
ments, Fb. Mììllbb) , o « elementi classificativi » (clmsifying eie- 
menu o elassifiers, Tobbenb) (2), che si trovano in modo varia- 



(1) Ciò pare afferma per la sua parte Ernst Henrici, Lehrhuch der EphC' 
Sprache, Stuttgart k Berlin, W. Spemann, 1891, p. XIX. Cfr. De Greg. L. 
évé, p. 132. 

(2) J. ToRREND S. J., A comparative Grommar ofthe South-Àfrican Bantu 
languageSy London, Kegan Paul, Trench, Triibner &, Co., Ltd. 1891. (Cit, 
Torrend, Camp. Gr.). 
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bile da 12 a 15 nelle diverse lingue bantu , secondo affermano 
i grammatici, che han cercato di ridurre quel numero al i>ossi- 
bile (1). 

Secondo me, essi non sono altro in origine che elementi 
essenzialmente radicali, o voci monosillabiche 
significative. 

In sostanza non differiscono dagli altri elementi delle parole 
bantu, che per la loro grande preponderanza, come elemento di 
composizione; dato pure che oggi il significato di taluni di tali 
prefissi si sia oscurato^ e che difiBcile ne riesca la indagine eti- 
mologica. 

Già le mie Osservazioni glottologiche (2) sulla lingua évé rile- 
varono alla evidenza il monosillabismo radicale delle lingue bantu 
e semi-bantu, non ostante il preconcetto di considerare tali lin- 
gue come agglutinanti; tale preconcetto essendo sorto dall'abitu- 
dine di unire graficamente in una voce molti elementi monosil- 
labici significativi, e dalla ignoranza del valore di ciascuno di 
tali elementi. Cosi restava pur dimostrato che lo stadio a cui si 
trovano le lingue bantu è presso a poco quello che si suole at- 
tribuire alle lingue cinesi. 

Riguardo al significato degli elementi monosillabici costitutivi 
le parole bantu, i quali pure talvolta si trovano allo stato isolantCy 
si potrebbe anche applicare la distinzione di voci piene e voci 
i7uo^ già stabilita dagli antichi grammatici cinesi, restando, allo 
stato attuale della scienza, alcuni dei cosidetti prefi^ssi classifi- 
catori neUa classe delle voci vuote. Ma é ovvio che gli studi 
ulteriori potranno determinare il valore etimologico anche di tali 
elementi. 

Nessuno potrà certo pretendere che sin da ora si additi l'e- 
timologia di tutti 1 cosidetti «prefissi derivativi», mentre i ri- 



(1) Tanto Torrend che Bleek considerano molti elementi iniziali speciali, 
come dipendenti da trasformazione di qualcuno dei 12 o 15 prefissi da loro 
stabiliti. 

(2) Db Qrbg., L, évé^ loc. cit. 
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sultati concludenti della indagine su taluni di essi convinceranno 
chiunque sia abituato al processo del pensiero africano. Ma an- 
che coloro, che partono dal preconcetto delle teorie della gram- 
matica indo-europea, debbono essersi domandati, come mai popoli 
tanto primordiali sarebbero partiti dal concetto astratto del pro- 
nome di terza persona per formare i nomi concreti delle cose; 
come mai popoli tanto scarsi di parole avrebbero per questo pro- 
nome usato, nientemeno, tutti i seguenti monosillabi : moj Icj me^ 
nij se, lo, (fno)y ha, ma, lin^ rin^ ine (1). Sono supposizioni che coz- 
zano addirittura col senso comune I 



Per constatare la vera natura degli elementi, cosidetti prefissi, 
delle lingue bantu devesi mettere in seconda linea la posizione 
che essi occupano nella parola , e il fatto della concordanza pre- 
fissale che producono. 

Solo chi è profano alla scienza glottologica potrebbe non con- 
siderare come secondario il fatto caratteristico che tali elementi 
si rinvengano al principio delle voci. Ma del resto le mie inda- 
gini £Ginno rilevare la loro presenza anche nel corpo o alla fine 
di esse. 

L'altro fotte caratteristico, che è la concordanza rispetto aipre- 
fiMi, che subiscono verbi, pronomi, aggettivi e flnanco parti in- 
declinabili del discorso, dipende principalmente dalla grande pre- 
ponderanza, come elemento di composizione, che hanno quegli 
elementi monosillabici e dalla importanza che nel pensiero e nel 
discorso africano ha il sostantivo, che rappresenta certamente la 
forma ideologica e linguistica principale per molti popoli primi- 
tivi. Quasi tutte le parti del discorso subiscono la concordanza 
rispetto ai prefissi del nome , appunto perchè ideologicamente 
esse sono subordinate al nome. 



(1) Queste sarebbero le forme del cosidetto < Pronome di terza persona» 
della lingua setòitana (pron. seciuana)y secondo Fr. MUlIer^ loc> dt, p. 246* 
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Un osservatore superficiale affermerebbe che ciò succede per 
la mancanza di desinenze indicanti i rapporti tra le parole, e per 
la difiBcoltà , che provano le menti e le favelle africane per le 
concezioni e le espressioni generali astratte, assolute. 

Ma queste condizioni si possono rilevare anche nelle lingue 
e nel pensiero di popoli ben diversi, in cui la concordanza ri- 
spetto ai prefissi non avviene. 

Vero è invece che, ricostruendo le fasi di evoluzioni delle lin- 
gue flessive, la identità del processo morfologico ci si fa palese. 
La cosidetta concordanza rispetto ai generi j numeri e persone che 
in tali lingue si fa a mezzo di elementi posposti, suffissi^ alla ra- 
dice principale, in sostanza indica identico processo cogitativo e 
morfologico di quello dei popoli bantu. 

Che se ci volgiamo alle lingue di popoli selvaggi ben diversi 
degli africani, le quali sono considerate come non aventi nessun 
punto di contatto colle lingue flessive, la identità del processo 
di formazione delle parole si potrà subito rilevare. 

Prendo ad esempio le lingue polisintetiche o incorporanti della 
America settentrionale. 

Spogliandoci dei preconcetti , che hanno origine da osserva- 
zioni superficiali, fatte esclusivamente su tal gruppo di lingue, 
constateremo subito che il polisintetismo in fondo non differisce 
dalla composizione di elementi radicali, che rileviamo nelle lin- 
gue bantu, e in altre lingue ancora. 

A tal proposito riferirò, anche per dare una definizione del 
polisintetismo, le osservazioni di un recente autore (1) fatte sulla 
lingua Yukaghir, parlata nelle regioni artiche tra la Lena e la 
Kolyma. «The feature known as polysynthesis in Ameri- 
€ can dialects and which consist of a combination of two or 
€ more uninflected bases in one word, in which one of the bases 
€ expresses the principal idea, and is put at the end of the word, 



(1) Wald. Jochblson, Essai on the Grammar of the Yukaghir language^ 
in Annals of the New York Academy of sdences , voi. XYI , March 1905 , 
p. 139. 
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« while the others bases figure as secuodary definitive ideas, is 
«a]so to be met with in the Yukagbir language». Anche qui 
gli elementi secondari, che costituiscone come i primi rudimenti 
morfologicii son collocati al principio della voce. 

n mio studio, pur tenendo presenti i riflessi del Cafifro e di 
altre lingue note, particolarmente si fonda sopra i fenomeni of- 
fertici dalla lingua di Tette, lo Chùnyu'ngwe (1) , detto più gene- 
ricamente Chi-smdzi, che è riguardata, colle lingue molto affini 
di Senna , Tenga e Nyassa , come una delle più genuine lingue 
bantu, non solo dagli autori europei ma dagli stessi indigeni (2). 
Certo, la sua posizione geografica, interna, la rende molto più 
apprezzabile per noi delle lingue della costa orientale , Kamba, 
Nika, Swahili, Eilimane e anche dello Chisena, le quali tutte sono 
più a contatto delle lingue straniere. 

Il Chi-nyu^ngwej più comunemente ma meno esattamente chia- 
mato Ohi-tendzi (3), è parlato lungo lo Zambese, da Senna sino a 
Zumbo (scritto anche SumboJ, che dista dalla foce di questo flu- 



(1) Bleek, p. 128, chiamò Nyungwe la lingua di Tette, benché general 
mente (come fa pure Torrend, Comp. Gr. XIX, e passim) non la designi 
con quel nome particolare. Anche Rob. N. Cust , A sTietch of thè modem 
lanffuageè of Africa, voi. II, 823, chiama Nyungwt la ìingna del popolo di 
Tette, che egli considera come faciente parte della grande tribù di Ba-Nyai 

(2) Torrend, Comp. Gr., p. 23. 

(3) Le opere sul grappo Chi sendzi sono enumerate in fine della memo 
ria di Torrend (Si. gioii, ii. IV, 83). Delle opere sopra altre lingue, par 
late lungo lo Zambese, e non molto difformi dal Chisendzi , si trovano i 
titoli nel Rappori sar les langues africaines par M. René Bassbt (Acies 
du onzième Oongrès iniem. des Orienialisies, Paris E. Leroux, MDCCCXCII). 

R. N. Cust, A sketch ofthe mod^rn languages of Africa^ London Trùbner 
1883, che citerò con Cast( preferisce chiamare Nyai la lingua di Tette, seb- 
bene riconosca che Nyungwe sia « the native name of Téte » ; e del resto 
Ttyai della grafia inglese corrisponde a gne^ che si può considerare una tot» 
ma di ngwe. 
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me circa 600 chilometri. Appunto da Zumbo il ben Doto autore 
della Comparative Grammar etc. Julius Torrend, mi ha man- 
dato il manoscritto, che ho in buona parte pubblicato a princi- 
pio di questo volume di Studi glottologici it, e di cui il contenuto 
forma il principale documento (1) di questo mio lavoro. 

Tale manoscritto fu, secondo il desiderio dell'autore, inviato 
in esame anche al prof. Victor Henry deirUniversità di Parigi, 
che cortesemente accettato l'invito di esaminarlo, mi comunicò 
il suo giudizio con lettera del 1^ marzo 1904. 

Or siccome 11 mio giudizio, che In fondo concorda con quello 
del mio stimatissimo compagno di studi, riguarda particolarmente 
la natura dei cosidetti prefissi e delle cosidette classi di nomi , 
credo necessario di esporlo. 

Nel suo insieme il lavoro di Torrend è prezioso per il ricco 
e sicuro contributo di materiali bantu, che offre alla linguistica. 

Eccellente sembra la prima parte, che contiene la grammatica 
elementare; e certamente la seconda, che tratta della classazione 
dei sostantivi in base agli elementi iniziali, può aiutare la inda- 
gine scientifica sulla origine di tali elementi. 

Ma le considerazioni che fa Torrend su di essi non hanno 
nulla di scientifico. Né i glottologi potranno giammai accettare 
lo sforzo fatto dall'autore per trovare qualche connessione o re- 
lazione tra le classi bantu dei sostantivi coi cosidetti e giorni » 
della creazione secondo la Genesi (2). E appunto a questo sforzo 



(1) Coli' abbreviatura Torr. rimanderò a tale documento, e coi numeri 
aggiunti rimanderò alle pagine di questo volume, meno quando metterò il 
segno del paragrafo. Quando citerò Torrend, mi riferirò a ciò che questo 
autore scrìve appunto qui. 

(2) Tale sforzo traspare chiaramente nella parte del lavoro di Torr. che 
è pubblicata in questo volume; per quanto non si sieno pubblicati i tratti 
in cui Tautorc emette delle considerazioni esplicite, a sostegno della sua 
tesi. 
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va attribuito il rilevamento inesatto di nozioni troppo vaghe, o 
indeterminate, o contraditiorie, come quelle di « regno delle te- 
nebre e della luce », « regno della stupidità e della ragione », « re- 
gno dell'aridità e della fertilità* etc, che presenterebbero vari 
gruppi di nomi. 

Prendo ad esempio le osservazioni sul contenuto dei prefìssi 
CHI-BZI, i quali per Torrend, indicano spostamento, o più par- 
ticolarmente < regno del peso e della leggerezza » (Torr. p. 23). 

Per mezzo della idea dello « spostamento » Torrend stabilisce 
come un legame tra le due idee contrarie ora enunziate, a cui 
connette pure l'idea del «male»: il peso per lui è spostamento 
difficile , la leggerezza spostamento facile , il male spostamento 
delle facoltà. 

Se non che, le due prime categorie si eliminano a vicenda, 
essendo l' idea della pesantezza perfettamente opposta a quella 
della leggerezza, secondo il giudizio del popolo, per cui < lo spo- 
stamento > costituisce una idea astratta, troppo stentata. Stenta- 
tissima poi anche per meati non popolari, dico anche logicamente 
viziosii, è la definizione del « male » per uno spostamento delle 
facoltà ». 

Inoltre, il significato delle singole voci, appartenenti a ogni ca- 
tegoria sotto-classe discorda colla nozione generale attribuita 
a tale categoria- 
Quanto alla classificazione delle voci rispetto al loro signifi- 
cato, essa si potrebbe soltanto sostenere con argomentazioni sofi- 
stiche. Ma alle volte ci nasce spontaneo il sospetto che lo stesso 
significato delle voci sia artifiziosamente piegato allo scopo di 
giustificare il posto della voce in una data categoria. 

Cosi avviene che troviamo nella categoria delle voci, ove pre- 
domina la nozione del peso fisico , voci che designano « grossi 
uccelli », e serpente che si riempie il ventre di topi », « animale 
che s'ingrassa», e persona che cammina lentamente», «cada- 
vere » , « tallone » , « stomaco » , etc. 

Prendo un altro esempio. I nomi composti con gli elementi 
iniziali N '(ZI)2if^ contengono secondo Torrend l'idea della morte 
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e della vita. Ma queste idee sono tanto opposte tra loro quanto 
il bianco è opposto al nero. 

Le contradizioni e i contrasti che in sostanza esistono tra 
molte classi , sottoclassi e perfino voci di una medesima sotto- 
classe dei nomi incomincianti per If -(ZlJIf, tradiscono subito 
raccozzo per via di sofistiche sottigliezze, e l'artifizio dipendente 
da un preconcetto. 

Basterà riportare la denominazione delle classi e di talune 
sottoclassi categorie. 

Abbiamo dunque in prima le cinque classi : 1. Natura inani- 
mata, 2. Usseri viventi^ 3. Parti del corpo^ 4. Qualità e sensazionij 
5. Mondo artificiale. 

La classe della Natura inanimata poi viene suddivisa nelle 
seguenti categorie : gli elementi insieme omicidi e vivificanti, la vita 
che si spegne e rinasce^ i legni morti, le sementi etc, la vegetazione 
spinosa impenetrabile. 

Il Mondo artifi^dale è diviso in : oggetti omicidi e oggetti vivifica- 
tori. Gli oggetti vivificatori poi sono suddivisi in nutrienti, divertetiti, 
ornamentali, protettori, eccitatori etc. 

Passando alle osservazioni sulle singole voci, mi contento di 
rilevare che « i panieri », « i piccoli canotti >, « le corde » e per- 
fino « i cucchiai » sono considerati come oggetti protettori. 

Insomma , accettando V artifiziosa classificazione di Torrend, 
dovremmo ammettere che le corde (Torr. p. 64), le scope (Torr. 
p. 65), la carne (Torr. p, 63), i frutti (Torr. p. 58), il vento, le 
isole (Torr. p. 57) sìeno come ramificazioni della morte e della 
vita, secondo il modo di pensare dei popoli primitivi. 

E tali osservazioni sui prefissi CHLBZI, da un lato, e N- fZIjN 
dall'altro si potrebbero analogamente applicare a tutti gli altri 
prefissi. 

Ma le incongruenze di tal genere si possono bene rìlevare, e 
con pari facilità, in tutti i tentativi, fatti dai precedenti antori, 
Bleek non escluso, di attribuire un valore troppo generale o a- 
stratto alle classi dei nomi. Soltanto è naturale che in Torrend 
lo sforzo di subordinarle tutte a unico sistema ideologico debba 
rendere più evidenti tali incongruenze. 
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Anche allo sforzo di stabilire relazioni con i cosidettl giorni 
della creazione, secondo la Genesi, va attribuito l'ordinamento 
delle classi bantu da Torrend proposto. Egli però non può di- 
mostrare linguisticamente che i prefissi BU-MA sorsero prima 
di DZLMAj e che questi alla loro volta precessero M U-MI, e cosi 
via. Si attiene a considerazioni logiche e filosofiche, meramente 
subbiettive, che assolutamente disdicono al pensiero dei popoli 
afìicani. 

Del restO; a noi poco importa di ordinare le classi bantu se- 
condo numeri progressivi, in questo o queiraltro modo; anzi sem- 
bra contrario alla verità delle cose tal metodo, che farebbe cre- 
dere a una successione o dipendenza tra le classi. 

Tanto meno si può accettare la distinzione di classi a»%olute 
e classi dipendenti, o esprimenti relazioni, perchè esplicitamente 
tali espressioni affermerebbero la dipendenza di alcune classi da 
altre, e perchè noi non possiamo attribuire alle lingue e al pen- 
siero africano ciò che è proprio delleT lingue e del pensiero più 
evoluti. I linguaggi bantu non hanno infatti parti speciali del 
discorso , che indichino dipendenza o relazione come le nostre 
preposizioni o i nostri avverbi, essendo in sostanza veri sostan- 
tivi le voci che oggi a un di presso si possono tradurre con pre- 
posizioni o avverbi delle lingue fiessive (1). 

Cosi il modo di ordinare e coordinare gli elementi iniziali in 
base al significato generale, che a loro si attribuisce (ma che non 
hanno, né avrebbero mai potuto avere), resta soltanto a dimo- 
strare la finezza dell'ingegno di Torrend. 

A lui però molto deve non soltanto la filologia sud-aflricana, 
ma, è bene ripeterlo, la glottologia in genere per i materiali pre- 
ziosi, apprestati alla soluzione dei più interessanti problemi. 



Darò ora^ secondo il mio proposito, l'etimologia di alcuni e- 
lementi radicali classificatori, che dianzi si Rono creduti prefissi 
senza significato, o esponenti di generi grammaticali. 



(1) Db Orbo., L, évi, § 40. 
Pb Gbsoosio, 8U ghttol. IV. 
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Di taluno di essi Torrend non propone etimologia. A qual- 
che altro egli attribuisce un significato conforme a quello da me 
scoperto. Ma la preoccupazione, che egli ha, di coordinare ideo- 
logicamente le classi dei nomi , lo spinge a cercare le idee a- 
stratte e come sostanziali delle classi ; quali secondo lui, sareb- 
bero « la disponibilità o dislocazione > , < la vita », « la relazione 
o prossimità > etc., facendogli trascurare la ricerca della speciale 
etimologia degli elementi, che appunto danno luogo alle classi. 

Probabilmente però anche senza tale preoccupazione, Torrend 
non sarebbe riuscito nel segno, perchè sono io il primo che ho la 
fortuna di potere con sicurezza enunziare la scoperta della com- 
posizione delle voci bantu per mezzo di elementi significativi 
monosillabici, ossia monosillabi radicali. Di tale principio è ovvio 
che si potrà giovare chi mi seguirà non chi mi ha preceduto. 

Ck>rrederò T indicazione delle etimologie di buon numero di 
esempi, per cui riporterò le definizioni date da Torrend , anche 
quando mi sembra che valide ragioni etimologiche inducano ad 
accettarle con qualche riserva. 



Elemento radicale, significativo, ny (nya^ nyi) « animale » € es- 
sere vivente». 

La scoperta di questo elemento , e del suo significato, ho a- 
vuto occasione di farla, trovando uchi, miele, e nyu-chi, ape. Pa- 
rendomi evidente che ny-nehi 'dovesse significare a parola < ani- 
male (del) miele», ricercai i nomi degli animali, e constatai che 
molti di essi incominciano appunto con ny- o nya-, essendo da 
Torrend ascritti alla 5^ e alla 6^ classe , o contengono ny in- 
ternamente. In altra serie di esempi ho rilevato che Telemento 
nyj iniziale, o anche non iniziale , indica relazione o pertinenza 
ad animale o a essere vivente, della cosa significata da altro e- 
lomento del vocabolo. Ritengo probabile che ny in origine desi- 
gnasse qualche animale speciale, data la difficoltà, che provano 
le menti africane a concepire idee generali. Ma Tidea di e ani- 
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male » è certo più congrua a spiegare gli esempi nostri che non 
quella di «parentetiche vi vedrebbe Torrend. 

Non importa poi nulla che si possano allato a ny- (nyaj ad- 
ditare altri elementi semplici, che hanno pure lo stesso signifi- 
cato (1). 

Prima serie di esempi: 

ny-u-nibuy antilope. 

ny-O'ha, serpente (termine generico). 

ny-u-me, specie di pesce. 

ny-e-ndze, cicala. 

uy-e-re^e, formica. 

ny-u-chij ape. 

nu-orti bufalo. 

ny-U'tnbu, antilope gnou. 

ny-u-me, specie di pesce. 

nya-ka-bii'Wi, specie di uccello di preda. 

nya-ka-ri'Ze, scorpione. 

nyarkù-dztoe, la gazella waterbok dei Boeri. 

nyor-lc O'ìeo, coccodrillo. 

nyti^mu'lcarme'fnbej rondinella. 

nyormu-korzo-nde, ranocchia. 

nya'fnarhO'Zihrej uccello acquatico. 

nyarmu-za-ru-mbo, colubro. 

nyorru-gioe, leopardo, lettor. < animale caduta » o € parente 

della caduta > secondo Torrend. 
nyorru-me, elefante che ha un dente. 
nyorsa, specie di gazella molto comune. 
bu^y-u piccola lucertola, salamandra. 
bu-mburu-nya, farfalla; cft*. bo-mbo cavalletta. 
pa-nya, specie di topo campestre. 
u-ny-e-me, stormo di uccelli. 



(1) Per es. tsa. Cfr. n-tsa-to, serpente pitone, n-tsa-wa-naf pidocchiO| n-tsa- 
fia, specie di sorcio. 
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Seconda serie di esempi : 

morfi-m/'a, pus. 

Ui-ny-ay ruga. 

marUx-ny-u, ruga del volto. 

ma^yorzij onta. 

ny-a-ma^ carnagione. 

ny-a-nga, corno. 

ny-ortwa, abbattimento. 

nyongoj bile, asprezza di carattere. 

ny-O'ta, sete. 

ny-a-ma^ carne. 

nyu-mba, casa, ricovero. 

ny-a-ma-su-Oy guardiano. 

ny-a-morgnu-Jc 0, intrigante. 

ny-a-mwa-ri, fidanzata. 

nyornyi, concubina (voce che da Torrend è attribuita tanto 

alla 5* che alla 1* classe). 
ny-a-pu-nguy padrino. 
ny-a-ru-mbij becchino. 
ny-a-xe, donna del re. 



Elemento radicale significativo chi «conchiglia». 

Per questa voce, cosi importante nel bantu, debbo rimandare 
a quanto osservai, studiando Tévé (1). Rammento che presso pa- 
recchi popoli primitivi tanto del continente nero, che dell'Asia, 
qualche speciale conchiglia, servendo come moneta, costituisce « la 
cosa » « l'oggetto » predominante nel pensiero, e che la desi- 
gnazione di essa è Telemento ci, scritto variamente secondo le 
speciali grafie, òi, Uhij ci, chi^ e pronunziato ci o anche Usci nello 



(1) De Greg., L, évé, p. 192 ss. 
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chi-nyu-ngwe. Spesso relemento ci (ehi) entra nei vocaboli dì que- 
sta lingua per semplice associazione d'idee. Volendo in&tti gli 
indigeni designare qualche oggetto, in cui la forma o la qualità 
della convessità, del volume apparente, o della leggerezza, siano 
spiccate, debbono naturalmente essere spinti ad associare l'ele- 
mento ci (chi) agli altri, che ha il vocabolo. Ma la più comune, 
anzi la ordinaria nozione contenuta da ci è quella dell' « oggetto » 
in contrapposto al < soggetto >, della < cosa » in opposizione alla 
« persona >, air « essere vivo». Cosi lo chi nyu-ngwe chiama chi- 
-niu , la cosa, di fronte a muntuy la persona, la cosa viva, chi- 
ro-pa, il fegato (che per glMndigeni è come sangue condensato, 
inerte) , di fronte a muro-pa , sangue. Torrend supporrebbe che 

« chi-ntu une chose est à mu-nta , une personne, ce que l' in- 

< strument est à celui qui le tient à la main , ou la re« à son 
« propriétaire » (Torr. p. 48), e che nella classe di cU, bzi domini 
ridea di spostamento, e perciò di peso e di leggerezza, a cui può 
associarsi la nozione d'inerzia e attività (Torr. p. 54). 

Tali contradizioni vengono tolte, quando si ammette come 
senso genuino di chi quello da me sopra indicato. In effetto, le 
nozioni dell'inerzia, della trasportabilità, del volume apparente 
appartengono tutte agli oggetti materiali. Nessun esempio giusti- 
fica l'asserzione di Torrend rispetto la nozione dell'attività; nes- 
suno giustifica neppure le categorie di « peso morale » e « leg- 
gerezza morale». All'opposto, negli esempi ascritti a tali cate- 
gorie il valore dell'elemento ehi, da me rilevato, spesso spiega 
bene il senso di essi, massime se prescindiamo da certi partico- 
lari inesatti o superflui , che per equivoco Torrend crederebbe 
essenziali al senso stesso. 

Ma una conferma piena e sicura della mia opinione sul va- 
lore etimologico di ehi si trova in una osservazione sul bantu in 
generale , fatta dallo stesso Torrend : < cintu a thing , seams to 
« mean lit. that which is no person. Cfr. mu-ntu, a person » (1). 



(1) ToBBBim , Comp. Gr. § 603, p. 114. 
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In&tti nelle voci coatenenti chi spesso il senso più partico- 
lare, di «conchiglia», non conviene a questo elemento, quanto 
quello di « oggetto > < cosa ». Ed è ben naturale che tale ele- 
mento entri in gran numero di voci. 

Anche da noi i bambini e le persone del volgo meno sve- 
gliate invece delle parole proprie , che loro ignorano o non ri- 
cordano , adoperano a tutto spiano la voce « cosa » , talora ag- 
giungendole altre voci indicanti dettagli, qualità, località etc, 
dei complementi di specificazione. 

Esempi 

chi'bordej grossa scorza (cioè , probabilmente , scorza convessa, a 
forma di conchiglia). 

chi'dO'JeO'me-ro, gozzo. 

chido-ìco'We, specie di grosso uccello. 

chi'dya-ntsa-na y serpente che si riempie il ventre di topi cam- 
pestri. 

eU-fu-a, petto. Torrend p. 49 rileva che questa parola s'impiega 
per dire € petto che fa male >; il che vuol dire sentirsi 
qualche cosa nel petto. 

chi'fu-o, animale ingrassato. 

chi-gtoornin-Ji i-roy coverchio pesante. 

chi-mba-mba, grossi fagiuoli (cosi detti per distinguerli dai piccoli 
fagioli, chiamati ny-e-mba). 

chi-mbwe'tey persona con grossa pancia. 

chi'porna, grosso pane di sale indigeno. 

ehirpfu, stomaco. 

chi-ra-pa, fegato. Cfì*. mu-ro-pa sangue. 

chi-ta-nda, cadavere. 

chi-torta, palma della mano. 

chi tu za, bolle alle mani. 

chi-zo'fidej zoccolo di cavallo, bue, etc. 

chitarra, forno di fabbro ferraio. 
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chi-pu-ndu, piaghe che si formano spontaneamente. 

ehi-rema, zoppo. 

chi'So, occhio stupido (cioè, a forma anormale^ o come una con- 
chiglia. Potrebbe poi dire : aver qualche cosa nell'occhio. 
Cfr. ehi-fu-a), 

chi-fen-du'dwa, antica pelle lasciata da un serpente. 

chi-gtDi'nti'gwi'ntij nano, persona di piccola taglia. 

ehi-zi'wo, turacciolo. 

chirào-ndi^ maschera. 

chi-whu'tu'tu, trombetta 

chi-korrorngoj vaso da cuocere. 

chi-Jca-zi, zucca vuota, che serve agl'indigeni per portare acqua 
altro in viaggio. 

chi^ftoe-re , paniere di forma particolare , che serve a portare 
i piccioni. 

ehi-Marngc^ra, paniere come sopra, pei polli. 

cki-tu-ndu, paniere profondo. 

ehi-bo-da, zoccoli di legno. 

cht-mp^o-te, grosse perle. 

ehi-po-ndoj corona di piccole perle. 

Una prova convincente della esattezza del valore etimologico 
da me assegnato airelemento chi si ha anche nel fatto che i nu- 
merali ordinali nello Chi-nyu-ngwe contengono appunto chi. Tor- 
rend non sa rendersi ragione di questo fatto che certo non può 
dare appiglio alla sua teoria. Ma il mio etimo vi trova confer- 
ma, perchè l'elemento ehi (ci) entra nei numerali di altre lin- 
gue africane, denotando^ isolatamente adoperata, una piccola con- 
chiglia, che il mio indicatore indigeno, Koffi Nayu, mi ha mo- 
strata. Tale conchiglia è la eypraea cauris « che ora serve per 
ornamento delle vesti degrindigeni, ma un tempo serviva come 
moneta » (1). 



(1) Db Gsaa., L. évé^ pp. 192- 193. 
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Io ho anche constatato che i beduini la infilzano nelle bar- 
dature dei camelli per adornarle. 

Abbiamo adunque nello Chi-nyu-ngwe : 

a-^hi'Wirij secondo. 
ntsi'JctMfOrchi'xa-na, il terzo giorno. 
ntsi'JcU'cM'ma-hti'mi-marwi'ri, il ventesimo giorno. 

Un acuto osservatore rileverà pure lo stesso elemento nel 
numero cardinale chino-mwey sette. Questa voce deve essere com- 
posta di chi, conchiglia, noy forma contratta di xanu, cinque, mtce, 
forma generale bantu (1), che vale uno , il numero sette risul- 
tando così dall'addizione di: «conchiglia cinque uno». 

E qui cade in acconcio rilevare come la glottologìa bantu 
illustri splendidamente la origine della primitiva numerazione, 
che è il germe da cui si sviluppa l'albero gigantesco della ma- 
tematica. Tutte le lingue bantu non hanno di comune che i no- 
mi dei primi 5 numeri, il nome del 10 e il nome del 6, che di- 
pende generalmente dal 3 ; esse formano 1 numeri 7 , 8 , 9 e i 
numeri successivi al 10 in modi differenti. Se a ciò si aggiunge 
che gl'indigeni accompagnano la parola indicante il numero col 
gesto delle dita, e che spesso si contentano di quest'ultimo mezzo 
per indicare i numeri, si potrà bene dedurre che la numerazione 
primitiva è fondata sul 5, quante sono le dita della mano. An- 
che il 10 ha importanza; ma da questo numero ciascuna lingua 
può prendere via differente , dando importanza speciale a qual- 
che multiplo di questo numero (2). 



(1) ToRBBND, Camp, Gr., p. 204. 

(2) Cfr. Db Gregorio, Cenni di glottologia Bantu^ p. 113 ss. 

A pag. 113 : I primi cinque numeri hanno radici proprie; gli altri cin- 
que sono formati dalle radici di quelle ». A torto Fr. MìIllbr, loc, cit, p. 261, 
avea messo a raffronto tutti i primi 10 numeri, poiché i numeri 7, 8, 9 non 
danno modo di stabilire nessuna affinità tra le forme differenti che presen- 
tano le varie lingue. Invece, bene a ragione J. Torrbnd, Comp. Gr, p. 204, 
si limita di recare, in uno specchio comparativo, le forme dei numeri 1, 2, 
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Elemento radicale significativo wa, «gente, popolo». 

Questo elemento corrisponde al bantu BA , che appunto si 
trova nella voce BA-ntu popolo, esprimente anche il plurale di 
u-mu-niUy uomo, worntu uomini, popolo. È un prefisso comune a 
tutte le lingue sud-africane (1) con piccole varianti di forma: 

ba- nel gruppo nord-occidentale e nei dialetti Caffro e Setshuana; 

va- nel Tekeza, nell'Otyiherero e nel Nano; 

va e tea- a Tette, Sena e Kihiau; 

iDOr (w-) in Suaheli e Kìsambala etc; 

Or in Makua, Kikamba, Kinika, Sindonga, Angola e gruppo del 

Congo. 
ma- in Nano etc. 



3, 4, 5, 6, 10, 100, che hanno le principali lìngue bantn. AI che io solo debbo 
osservare che la forma del 6 è generalmente una reduplicazione di quella 
del 3. Essa è tandatu nelle lingue Hehe. Gogò, Raguru, Shambala, Boon- 
dei , Zeguha, Taita, Sukuma, Kamba (thandatu) , Senna, Xosa, Zulù, Eo- 
moro {tandaru)t nelle quali la forma del 3 è datu, meno nel Komoro , che 
ha taru. Credo che iaUuytatu spieghi benissimo ta-datu. 

Riguardo Timportanza che nella numerazione può assumere qualche mul- 
tiplo del 10, rammento che neir évé formano i numeri basici il 20 , il 40 , 
r 80, il 120, il 160, il 200, il 2000 (De Greg. L. évé, pag. 172 ss.). 

Metto ora a riscontro delle forme , che i primi 5 numeri hanno nello 
Shambala e nello Zulù, le forme dello Chi-nyu-ngwe (Torr. p. 8) per mo- 
strarne l'affinità. 



Shambala 


1 
mme 


2 

m 


3 
tatù 


4 
fine 


5 

xano 


10 
kumi 


Zulù 


nyt 


mi 


tatù 


une 


Manu 


i-shumi 


Chi-nyu-ngwe 


posi 


pi-ri 


t'Z-iU 


nay 


xartu 


k*ihmi 



Anche il nome del 6, tan-fa-tu, nello Chi-nyu-ngwe è identico a tantatu, 
offertoci dalle altre lingue, e si spiega ugualmente. 

(1) e The second prefix (BA) is common to ali South African Bantu lan- 
guage8 9, Bleek, Oomp. Gr, p. 254. 
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Quanto alla etimologia di ba- Bleek, dopo di aver dichiarato 
in genere che la etimologia dei prefissi del plurale < is less cer- 
tain than that of those of the singular number», soltanto affer- 
ma come possibile di rintracciarla nel verbo ausiliare del Se- 
tchuana &a, < be again », o anche neirantica forma del secondo 
numerale, bali (1). 

Torrend (2) esplicitamente confessa di non appagarsi di nes- 
suna etimologìa, pur pensando a una relazione col Senna baia, 
generare. 

L' uno e V altro autore ignorano che le voci bantu constano 
di elementi monosillabici significativi* Perciò devono necessaria- 
mente incorrere nell'errore di assumere delle voci composte co- 
me punto di partenza delle loro ricerche, mentre soltanto gli e- 
lementi di queste voci possono costituire gli etimi, che andiamo 
rintracciando. 

Per me son sicuro nell'affermazione che BA vale originaria- 
mente € gente», < popolo»; e di ciò trovo argomento validissi- 
mo nel fatto , che gran numero di nomi di popoli cominciano 
appunto con BA, o colle varie forme, che tale elemento può as- 
sumere nelle varie lingue. 

Cosi abbiamo il popolo o la tribù Ba-kele, parlante la lingua 
Di-kele (3) , la tribù Basuto parlante la lingua Se-suto (o anche 
Suto) (4), la tribù Bankumbi parlante la lingua Lunkumbi (o an- 
che KambiJ (5) ; i popoli Ba-lojazi , Baponda , Ba-toka , Ba-rotse , 
Ba-shubea, Ba-yeiye, Be-tshuana (o Ba-tshuana), Ba-rolongj Borkaia- 
harif Ba-tauana , Ba-nyai , Ba-rol , Ba-ror, Ba-tonga, Ba-bisa , Ba- 
'Chungu, Ba-rorOj Ba-naka. etc. (6) parlanti le lingue Lojazij Fon- 
da, e cosi via. 



(1) op. ciL p. 133. 

(2) Camp, Gr. : « No etjmology of the classifier BA satisfies me alto- 
gether ». 

(3) Bleek, p. 234. 

(4) Cast, p. 305. Il territorio abitato dai Ba-stUo si chiama Lesuto, Cfr. 
Bleek, p. 104. 

(5) Cnst, p. 388 

(6) Gli esempi si potrebbero moltiplicare a volontà con aprire semplice- 
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Cosi abbiamo pure i popoli O-va-hererOj Wa-nyassa, Wa-hiau, 
Wa-mwera j Wangindo, Wa-ndande^ WazaramOj Wa-zeguha^ Wa- 
-chagga^ etc; A-Jcamanga , A-tonga^ A-nylca, etc; Makua, Ma-ravij 
Ma-pondaj Ma-ìcoldOy Ma-shana, Ma-longtca, Ma-nika^ Marsenga, Ma- 
tambokuy Marshinga, Makandej etc. , i quali rispettivamente par- 
lano VO'tyi'herero, il Nyassa^ il Hlau^ e cosi via. 

Significativo è il particolare rammentato da Livingstone'(l); 
che presso i Ba-rotse, sullo Zambese^ « the Englìsb of the South 
were called Ma-kóaj and a single Englishmann LeKóa^y 

Inoltre nel bantu il prefisso BA è ristretto a indicare il plu- 
rale dei nomi personali (2), tanto decisamente che Bleek (3) cita 
come voci della lingua originaria : 

Mu-ntu € person, human being » , pi. Ba^tu; 

Mu'kathij (CJorr. Mu-ka-thi) « wife, woman », pi. Ba-kathi; 

Mu-ntu-ana (Corr. -ano) « child », pi. Ba-niu-ana. 

Ora se non si può ammettere nel proto-bantu che BA^ o al- 
tro elemento, abbia compito la funzione di plurale nello stretto 

senso della parola, rimane indiscusso che sia esistito, ed abbia 
anche avuto la significazione da me indicata. 

Che se poniamo mente al significato delle voci, che conten- 
gono l'elemento BA, internamente o in fine, troveremo un'altra 
prova del valore significativo di tale elemento, purché soltanto 
non perdiamo di vista il modo analitico, e direi puerile, con cui 
i popoli bantu pensano e si esprimono: 



mente i libri dei viaggiatori Livingstone e Stanley, o Topera citata di Cast, 
che vi attinge. Questo autore, benché non sia glottologo, mostra implicita- 
mente a ogni piò sospinto di comprendere il valore dell'elemento Ba- pre- 
posto ai nomi delle lingue. Per es. egli scrive (op. dt. pp 922, 333): « Toka,,, 
Ì8 spoken bj the Ba-Toka»,,, < Ngai represents the Language spoken by 

the great tribe of Ba-Nyai » . 

(1) Cust, p. 396. 

(2) Bleek, 255. Torrend , Comp Gr, pp. 72, 73 : « The substautives he- 
longing to this category in the generalìty of the Bantu languages are ex- 
clusively the names of persons that are sufflciently grown op to he able 
to stand on their legs. 

(3) Bleek, p. 254. 
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Tonga Jca-a-mba, (1) parlare. 

Setshuana maba, nemico, CafTro u-isha-baj nemico (2). 
Caflfro utn-zim-ha, corpo (3); izifuba (4), petto. 
Kikamba n-dumba, schiavo (5). 

Né si dubiti che in questi esempi e in moltissimi altri con- 
simili l'elemento ba- non abbia il senso di < gente >, < uomini». 
Prendo gli esempi del Caffro , che parrebbero meno sicuri. Eb- 
bene, lelemento che contiene il signiScato di « parte del corpo > 
« corpo » non è ba; in izifuba è l'elemento /w, che trova pure 
riscontro nello chi nyu-ngwe cAì/w-a (6), petto, nchafu{l), coscia, 
chipfu (8), stomaco, chi-fu o (9), animale, etc... Neppure in um- 
-zimba, il significato di < corpo » è contenuto dall' elemento ba- ; 
infatti in Caffro abbiamo: < isibili somti^ the body of a tree; m- 
bili sempi, the main body of an army » (10) etc. 

Elemento radicale significativo Ica « piccolo », « bambino ». 

Soltanto per non essere illuminato dal principio, oggi scoperto 
ed assodato, della non esistenza di vere preposizioni e avverbi 



(1) Torr. Comp, Gr, 26. Nel Tonga V elemento ba- è spesso < replaced 
by the nasatized form mba » . Torr. Comp. Gr. p. 182. 

(2) Bleek, p. 163. 
(4) Id., p. 159. 

(4) Id., p. 160. 

(5) Id., p. 186. 

(6) Torr., p. 49. 

(7) Id., p. 61. 

(8) Id., p. 47. 

(9) Id., p. 49. 

(10) John Ayliff, A vocabulary of the Kaffir Language, London , 1863 
(alla voce body). 
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nel bantu , Bleek fu distolto dalla vera etimologia (1). Ma egli 
avea osservato che Ica nelle lingue centrali ha un valore dimi- 
nuitivOy se si fa eccezione per le lingue del Congo. E questa ec- 
cezione resta annullata, perchè gli esempi addotti da lui dimo- 
strano, al contrario, che anche nel Congo ka esprime veri dimi- 
nuitivi, sotto il punto di vista del pensiero africano (2). 

Lo stesso autore, esaminando specialmente i < prefissi » della 
lingua di Tete , considera Ica come « diroinutif » (3). Quanto al- 
l' assenza di Ica nel gruppo Caflro-Zulu, si può crederla affatto 
accidentale o moderna, tanto che lo stesso Bleek (4) la presup- 
pone in queste lingue , venendo alla conclusione che Ica appar- 
tiene air« ancient bantu ». 

Torrend, studiando la cosidetta classe katu delle lingue bantu, 
osserva che : « such things as are small in every respect are 
found to take in the singular number thè classifier ka^ and in 
the plural the classifier tu^ as korbua a small dog, pi. tu-bua » (5). 

Lo stesso autore , studiando lo chi-nyungwe , considera una 
« classe diminutive » katu (6), e in un'altra opera (6) sopra una 
lingua affine conferma tale idea. 

Dove io non posso trovarmi di accordo con lui, è nei ravvi- 



(1) Bleek, p. 273, parlando di ka, scrive: < Etymology. Perhaps 'rela- 
ted to the Kaffir genitive particle ka, of ». All'opposto, ka, corrispondente 
al nostro «di» deriva da ka «figlio, piccolo». 

(2) Bleek, p. 125 : Ka-ti-a-mi « the middle » denota l'embrione dei frutti, 
il germoglio centrale delle piante, presso a poco < il figlio delle piante » . 
Anche Torrend, Comp, Gr. p. 119, considera ka-ti «the very centre or 
middle of a thing » come uno dei « true diminutives from a Bantu point 
of view». ka-8a-8i-la < height > deve significare « pìccola montagna », < col- 
lina ». Cfr. Bleek , p. 294 : *ka so commonly used for the same purpose 
(cioè per formare diminuitivi) in the Middle Branch». 

(3) Bleek, p. 171. 

(4) Id., p. 284. 

(5) Torrend, Comp. Gr. p. 115. 

(6) Id., p. 75. 

(7) Id., Grammatica do Chisena , Chipanga Zambesia , 1900. Al N. 109, 
parlando di ka, l'autore osserva : « usa-se para formar diminutivos ». 
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cinamenti proposti, i quali secondo Torrend, costituirebbero l'e- 
timologia di questo ha. 

Torrend (1) suppone che Ica sia T elemento di cui è formato 
il verbo -inha « to start » (CaSì*o mha) , credendo che < this no- 
tion of mere determination or departure is very naturally applied 
to the starting point of a thing, and to things that are in their 
first stage of formation». Tuttavia le due idee del e movimen- 
to » e della « piccolezza » restano estremamente lontane V una 
dall'altra, per quanto Torrend procuri di riavvicinarle con dare 
per esse delle definizioni e spiegazioni aventi qualcosa di comu- 
ne. Inoltre, per certe parole Torrend aflerma che « the diminu- 
tive classifier ha reminds rather of the verb -hala^ to sit, not to 
move, than of the verb -inha ». Or siccome « to start » e < to sit, 
not to move » sono significazioni opposte reciprocamente, le due 
cosidette etimologie si distruggono a vicenda. Né dobbiamo di- 
menticare che nel bantu, come in tutte le lingue primitive, i so- 
stantivi danno luogo ai verbi e non viceversa. 

Il vero significato di ha è quello di < piccolo » , < figlio » , si- 
gnificato che altrove gli riconosce lo stesso Torrend (2) , e che 
spiega di un modo evidente il significato dei sostantivi e anche 
dei verbi, formati con questo elemento. 

Questo si può trovare, come tutti gli altri elementi, non sol- 
tanto al principio ma anche in mezzo e alla fine delle parole. 

E basti citare il Caffro porìca ti «in mezzo , fra » (3) (da pa 
interno, in, ha piccolo, dileguo, albero), lo chi-nyu-ngwe m-Apa-^(4), 
latte, a-ha-ha, semi di cocomero. 

Una prova evidente della esattezza della etimologia di ha 
da me proposta, si ha nel fatto che le voci formate con tale e- 
lemento, e con altri di cui si conosca il valore, trovano spiega- 
zione sodisfacente anche sotto il punto di vista del modo di pen- 



(1) Torrend, Comp. Gr. p. 120. 

(2) Torr., p. 65. 

(3) Bleek, p. 129-272. 

(4) Torr., p. 40. 
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sare dei popoli bantu. Tali voci indicano infatti non solo oggetti 
piccoli in rispetto agli oggetti della stessa natura , ma oggetti 
piccoli derivati, o dipendenti in rispetto ad altri di natura di- 
versa (1). 

Esempi presi dal Tenga: 

luL^sormo, ramo, verga (2). Cfr. mu-iormo, albero ; propriamente : 
< il soggetto che introduce radici nel terreno ; da mu 
l'essere vivo, ^a, introdurre qualche cosa (cfr. ya-sa uc- 
cidere, du ya, lancia ia, introdurre), mo, dentro (cfr. mu- 
Umuo labbro, lett. ciò che è rivolto dentro). 

korUhngoy tazza. Cfr. mu-lon-goy fiume limaccioso, bulo-ngo, pentola 
di creta. 

ka-mne^ una volta ka-biliy la seconda volta (cioè poche volte). 
Voci che esistono anche nel Caffro. 

Ica-Uj il centro. Torrend (3) spiega questa voce per « the point 
in the very ground (of a thing)», supponendo che ti abbia 
da fare con muse « ground », terreno. Io invece vi vedo 
nettamente il ti, legno, che ho scoperto essere una voce 
radicale del bantu (vedi sopra). La voce ka-ti più spesso 
riferendosi al centro delle frutta, cioè al nocciolO| T eti- 
mologia è abbastanza giustificata. 



(1) Sebbene Torrend, Comp, Gr. § 504 con Bleek ha chiamato diminn- 
tivo il prefisso Aca, ed afferma che « siich things as are small in every re- 
spect are found to take in the singular number the classifier KA», pure 
è costretto ad ammettere, § 517, che presso parecchie lingue esistono nomi 
formati con questo elemento « without any real diminutive meaning». Egli 
attribuisce ciò a imprestito dalle lingue orientali, in cui le espressioni co- 
me «figlio della morte», «figlio della casa» etc. sono comuni. 

Occupandosi deil'Oty-herero, Hugo Hahn (GruTidz, einer Grammatik dts 
Herero , Berlin 1857 §§ 43 , 47) anche lui accenna alla formazione di cosi- 
detti diminutivi». Egli nota che il 13^ prefisso «ist fiir alle Diminutiva 
nnd fUr die menshlichen Eigenammen », e che < das Diminutiv wird durch 
Praefiglrung des Praefix o-ka gebildet ». 

(2) Torrend, Comp. Gr, p. 119. 

(3) Comp. Gr. p. 120. 
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Icorlilo, lotta. Cfr. mvrU lo, fuoco, da mu l'essere vivo, li, mangiare 
(cfr. li a), lo, strame, giaciglio^ letto. Per 1 Bantu il fuoco, 
essere animato, si alimenta di ciò su cui si sviluppa. La 
lotta è detta € piccolo fuoco », perchè pei grandi com- 
battimenti per le grandi feste si fanno grandi fuochi. 

Ora citerò alcuni esempi dello chi-nyu-ngwe ; 

ka-mtcana, fanciullo pi. tw-a-na^ da mwa-na^ ragazzo, pi. toa-na. 

korfnjS a-kay gattino, pi. tump^aJca da mp^orJca^ gatto. 

Jca-madzi, corso di acqua, da madziy acqua (cfr. Bleek 173, ka- 
madsA » a rìvulet »). 

Jca-cho-cho, piccolo canotto da pesca. 

Jca-ntu, valletto, letter. piccola persona, cfr. mvrntuj persona. 

korso (1), invidia, letter. «piccolo occhio». Cfr. ma so, occhi, vi- 
sta. Bellissimo esempio codesto, che insieme mostra co- 
me le nostre idee astratte sieno significate approssima- 
tivamente nel bantu con espressioni riferentesi ai feno- 
meni visibili, alle manifestazioni esterne di ciò che le 
nostre idee concepiscono. LMnvidioso, infatti, guarda di 
sottecchi ciò che agogna e non può avere. 

korbam (2), specie di uccello di preda. 

k€Hnba^ testuggine. 

ka-mbu na^ quaglia. 

kase^ye (3) specie di gazella. 

ka-tu-ndti-ruj piccola tortorella. 

korera, perle oblunghe. 

ka-rigOf strumento dì musica. 

ka^i-ri (4) « hillock » , collina. 

koràzamba < small leaf » fogliolina. 

ka-mu-ti « a shrub » , arboscello. Cfr. mu-ti albero. 



(1) Questo e gli esempi precedenti dello chi-nyìjk'ngwe sono presi da Tor- 
rend, pp. Ih, 76. 

(2) Torr. p. 69. 

(3) Torr. p. 70. 

(4) Bieek, p. 173 (anche per gli esempi seguenti), 
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Altra prova a sostegno della etimologia di ka ^a me propo- 
sta, si ha nel fatto che le lingue, presso le quali tale elemento 
non è in uso, adoperano l'elemento mu-a-na (nga, nra etc.)i che 
vale « Aglio », in sostituzione di Jea. Es. Senna mu-oruy. mbtha, pic- 
colo cane > mu-a-na-mpu-ru, vitello, mu-a-na^mpe-yo, mi- 'ina, mola, 
le quali voci Torrend (1) considera come «rather diminutives of 
politeness than real diminutives». 



Elemento radicale significativo |>a e sopra», lettor, e palma 
della mano » . 

Il significativo locativo di pa è stato riconosciuto da Bleek 
e da Torrend, che ammettono sia quello di e sopra». Il primo 
di questi autori (2) conoscea pochissimi esempi per la lingua di 
Tote 'j però in essa ogni sostantivo , quando il pensiero africano 
lo domanda, può accoppiarsi con quell'elemento per dar Itiogo 
a una voce, che per noi equivale a una preposizione o a un 
avverbio di luogo, e per gl'indìgeni a un sostantivo speciale (3). 

Torrend (4) riconosce che « the locative classiflers belong to 
the most primitive elements of the Bantu languages», e che il 
genuino senso di pa sia quello dt « opposition between two 
things », ovvero « their facing each others » ovvero anche « the 
application of the one upon the other ». Ora gl'indigeni appli- 
cano una mano sopra gli oggetti , quando vogliono indicare la 
nozione delle località , e io 11 ho visti poggiare la palma della 
mano sul terreno, per esprimere il nostro *qul». Cosi è che 
pordzuru pormu-e-ndo • sopra il piede » va tradotto letteralmente 



(1) Torr., p. 118. 

(2) Bleek, p. 128. 

(3) Torrend, Oomp. Gr. p. 122. De Qreg., L. évé,^. 208. Torr., pp. 74 
e 75. 

(4) Torrend, Comp. Gr, p. 134. 

Pi G9K00910, 8U $lott0l, IV. 9 
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e span of the foot > (1). E deve osservarsi che in questa espre»- 
sione la nozione di e span «, palma della mano, non è contenuta 
dall'intera voce pa-dau-ru, ma dal solo elemento pa, perchè « cie- 
lo », semplicemente espresso, sarebbe dzuru (2) nello chi-nyu-ngwe, 
corrispondente a izu-lu del Cafiro, sebbene a formola isolata tale 
voce sia fuori uso. 

n significato genuino di pa, da me scoperto, ha evidente con- 
nessione col significato di e dare », già attribuito da Torrend (3) 
a pa, di molte lingue bantu; e per tal modo viene anche ad es- 
serne avvalorato. 

Infatti è evidentissima la relazione tra la e mano » e il dare. 

Esempi del Ca£Qro: 

a-pa, qui. 

pa-yaj li, (da ya, andare) (4). 

arpa, fMpa-ya^ (5) qui e li. 

Esempi dello Chi-nyu-ngwe : 

pa-ntsi, la terra, sulla terra Bleek pa-nsi e land, country, 
kingdom », Caffro pornsi e below, beneath », Tenga 
(p)a/Mi, in basso, da mu-9e^ terreno. 

pa-de-oha, allo scoverto. 

pa-dau-ru^ o pa-àzan-ru , sopra , il di sopra, cfr. ku-dzu-ru, 
al cielo, fMi-dzu-ru in alto. 

porkorii, nel mezzo (per Ica-ti vedi sopra). 

poriidia, fuori, la parte di fuori. 

porbo-dzij insieme. 

pa-fu-pi, vicino, presso. 



(1) Bleek, pp. 128 173. 

(2) Cfr. pure Torr., p. 73 e p. 32. 

(3) Torr. Comp, Gr. p. 134 : < it seems (videi, pu) to be related to the 
yerb -pa, to give » , 

(4) Ayliff, op. dt, alla voce go, 

(5) W. BoYOB, A GrammaroftheKaffir Languagt, London 1863, p. 128. 
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porngo-nOj un poco. 
pa-ta-ri, lungi. 

m^porndziy polpaccio. L' elemento ndai (dai) indica € cosa 
pieghevole » . Cfr. m-daipe, nervo, m'torndzi, gamba, etc. 

Esempi in cui pa non è prefisso. 

di-jio^ lancia. 
mu-ropay sangue. 
chi-ro-poj fegato. 

Ciò avviene naturalmente in altre lingue. Cosi il Caflfk*o ha 
u-m-pormln-li j fronte , in cui anche Bleek riconosce la nozione 
locativa. Egli supporrebbe che questa sia espressa dal prefisso del 
3^ «genere» o e classe », mu (m) (1); ma incorre in equivoco 
perchè u-m-pormhi'U viene evidentemente dal Caflfk*o e Zulù pa- 
mbi-U , spiegato dallo stesso Bleek per «in front of », e questo 
da jpo-mòi, « before » (2). 



Elemento radicale significativo mie (m-J « io » «la persona 
viva ». 

Bleek, sotto l'infiuenza delle antiche teorie delle grammati- 
che delle lingue fiessive, si trova alquanto imbarazzato a stabi- 
lire se mu in origine avesse valore aggettivale o pronominale (3), 



(1) Bleek, p. 190 : t The locai meaning of many nouns fonned with the 
deriratiTe prefix of the 3rd (mu) class (or gender) is stili yery clear as 
in... u-tn-pambili « front ». 

(2) Bleek, p. 129. Cfr. pare AylifT, op. cit, alla voce «before». Quanto 
a li si tratta probabilmente del bantu li^ essere. Cfr. Torrend, Comp. Or. 
pp. 264, 265. 

(3) Bleek , pp. 123 , 124. Le discordi definizioni di certi nomi , date dai 
grammatici di lingue africano influiscono pure ad accrescere i dubbi in 
Bleek (p. 103). 
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e si mostra preoccupato anche delle serie dei numerosi nomi di 
fiumi e piante, che hanno questo prefisso. 

Da un iato egli nota che il senso originale di mu in u-mu^tni, 
uomo y è quello di e una semplice persona », rileva che i nomi 
comincianti con mu per lo più rappresentano esseri personali, e 
appunto designa come e personal » questa classe (1). 

Dall'altro lato, Bleek emette il dubbio che nella maggior parte 
dei nomi appartenenti alla classe mu (come anche ad altre classi) 
il prefisso non conservi il suo valore etimologico. Soltanto viene 
alla dubbia conclusione che è anche possibile che quasi tutti i 
nomi contenenti mu rappresentino esseri personali (2). 

Torrend crede probabile che il e classificatore » mu sia radi- 
calmente identico all'aggettivo umi, vivo, in origine identico a 
i-ma (3), stare in piedi. Studiando il chi-nyu-ngwe è colpito dal 
gran numero di voci di vegetali (4), che hanno questo e classi- 
ficatore ». Tuttavia domandandosi se mu-ti, albero, possa conside- 
rarsi come la voce tipica di questa classe, risponde negativa- 
mente. 

Io mi trovo di avere già dimostrato (5) che la voce bantu ti 
designa e legno » < albero ». Cosi muti significando letteralmente 
e vivo legno » , l'idea espressa da mu verrebbe a immedesimarsi 
colla forma del pronome personale sostantivato i-me (6), che, data 
la varia grafia di « (in inglese scritto e\ si mostra pure identico 
a u-mi, vivo. In conclusione mu ha il senso originario di « io », 
« persona » « essere vivo » ; senso che io gli ho anche rilevando 
studiando altre lingue africane (7). 



(1) Bleek, pp. 158, 169, 161, 163, 166, e cosi in tutti gli specchietti dei 
prefissi deile varie lingue. 

(2) Bleek, 123: € Yet, it is, of coarse, also possible that... the noans of 
the Ist [mu) class almost ali represent personal beings...». 

(3) Torrend, Oomp. Gr. p. 73. 

(4) Torr., p. 39. 

(5) De Greg., L. évé^ p. 170. 

(6) Torr., p. 40, Comp. Gr. p. 159. 

(7) De Greg., L. véé^ pp. 169, 186. 
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Divido gli eeempi in tre serie. La prima è pei nomi che noi 
diremmo di persona; la seconda pei nomi di alberi o di vegetali; 
la terza per quelli che hanno rapporto o pertinenza agli esseri 
vivi. Ma le tre serie non indicano menomamente classi ideolo- 
giche o grammaticali in rapporto agi' indigeni, essendo che per 
costoro mu ha sempre il valore sopra indicato. Infatti, se è vero 
che ogni prefisso ha un significato particolare, è vero ancora che 
esso, come elemento di composizione delle parole, può trovarsi 
implicato, ossia nel corpo delle parole. 

Cade cosi la teoria stabilita da Bleek e seguita da Torrend, 
secondo la quale un primo mu dà luogo alla classe dei nomi di 
vegetali (la 3% secondo Tom), un secondo mu, a quella dei no- 
mi personali (la 6% secondo Torr.), un terzo mu a quella dei no- 
mi locativi (la 9*, secondo Torr.). Per ciò stesso gli esempi che 
seguono sono presi indifferentemente tra' nomi delle classi sud- 
dette (1). 

É ovvio poi che in tutte le serie Telemento iim conserva in- 
tatto il suo valore etimologico nella mente degrindigeni. Omet- 
terò i nomi dei fiumi, che verosimilmente non indicano che delle 
personificazioni. 

Prima serie di esempi. 

mu^u, persona. (Cfr. Bleek, 171 : mu-nUu^ miuriMOj Zulù 

n-mu-nttf e man », € person »). 
ni'ìca^zij donna. ("Cfr. Bleek, 171 : mu-M-zi, Zulù um-fazi 

e woman »). 
mw-a-na, barobino, figlio. (Cfr. Bleek, 171 : mu-4-na, Zulù 

u-mu-ntwana € child »)• 
mw-e-fie, signore, padrone. (Cfr. Bleek, 171: mn-e^e or 

mo-ency Zulù u-m-nini « master » ). 
mtc-e ne-ehi-^o, proprietario. 
mu-rormu^ cognato. 



(1) Torr. pp. 39 ss., pp. 65 ss., pp. 72 ss. 
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mu-re-key valletto, piccolo servitore, negro. 
mu-re-ndOj straniero. 
mvrru-ngu, Dio. 
m-ha-re, fratello. 
m-pu-mpsij ingannatore. 
m-zu-nzu, persona di razza non indigena. 
Mo'Suto (1) , un uomo del popolo Borsuto j parlante il «e- 
suto, 

O-mu-hereroy un uomo del popolo O-vorhererOy parlante Vo- 
tyi-herero. 

Mo-Uhu-érna, un uomo del popolo Bortshuana (o Be)^ par- 
lante il Se^Uhu-imay etc. 

Seconda serie di esempi. 

mu-orbwey albero degrindovini. 

mu-ra-mbey baobab. 

mu-ra-ndi, bambù. 

mti-rtf-mid-re-m&e y albero da cui si estrae un veleno vio- 
lento. 

ni'ku-yUy fico selvaggio. 

nC^norzi, albero del cocco. 

ni 'ho-mo-dica, ebano. 

mw-iH'nga'nyarma , mw-orvoa^ m-da-swa, etc. alberi speciali, 
che non hanno equivalente voce europea. 

mu-ziy radice. (Cfr. Bleek, 172: m'Orzi, «root»). 

mu-ngorinboy specie di frutto. 

niku-eray specie di maiz. 

niso-soy grano che si mangia crudo. 

mu-nyu, sale. Torrend stesso che, tra le altre categorie di 
nomi, formati da mu, ne stabilirebbe una per gii a- 
limenti aridi, non può non riconoscere che nel sale, 
mu-nyu, gì' indigeni vedono meno la nozione dell' a- 



(1) Bleek, p. 103. 
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ridità che quella di un alimento, n vero si è che 
mu-nyu propriamente designa una pianta da cui si 
estrae il sale. 

Terza serie di esempi. 

mìff^ndOj gamba, piede. 
ni'ka-ìcaj latte. 

mw-ongo, midollo delle ossa. 

mu-ro-paj sangue. 

mu-sihzi, lacrima. 

mu-ro-moy bocca. 

ni 'ko-ro-mo-raj intestini. 

mu-nda^ campo. 

mu-korte, pane. 

mw'O-di'a, canotto fatto di un tronco di albero. 

mw-a-ngortOj scettro reale. 

mu-ntsij piuolo arrotondato che serve per pelare il grano. 

mu-ro-ngo-Hj manico di bandiera {ti legna,; vedi sopra). 

mu-ru-mìnoi, flauto. 

m-o-yo, vita. 

mu-ortoiy felicità. 

mu-wo-ni, ricordo che lascia chi va in viaggio. 

L'elemento mn, sebbene sia più spesso prefisso ai nomi, e de • 
termini ciò che si suol chiamare la concordanza, può pure tro- 
varsi in posizione interna, come tutti gli altri cosidetti e prefissi 
classificatori». 

Esempi: 

nya-m«-c&i-ra, specie di uccello a coda lunga. 
nyarmu-gwartorìnp ihna, specie d'insetto. 
nyarmu-ka-me^rnhey rondinella. 
nya-mu-ngo-rnha (IJ, specie di uccello. 



(1) Torrend considera tali nomi , e altri che ometto di riportare , come 
indicanti personiflcazioni (Torr. p. 69). 
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Come 8i vede, la determinaaione del genuino valore dell'ele- 
mento mu e il rilevamento di esso nel oorpo delle voci, confer- 
mano sempre le mie idee generali sulla composizione delle voci 
bantu e sulla natura dei cosidetti prefissi. 

Chi si attiene all'antica maniera di distinguere e considerare 
i 12 15 < generi » dei nomi bantu, necessariamente non potrà 
riuscire a spiegare la origine di questi cosi detti generi. Che se 
lo tentasse sotto qualche aspetto ideologico prestabilito , sarà 
difiScile che eviti di attribuire alle menti africane delie distin- 
zioni categoriche meramente individuali, dato anche che tali di- 
stinzioni non cozzino per sé medesime contro la logica. Cosi av- 
viene che Torrend sia costretto di considerare mo-yo , vita , e 
mtC'Orvi^ felicità, come oggetti che esprimano aridità» o fecondità, 
sviluppo, e di considerare mutoo-ni, ricordo lasciato da chi va 
via in viaggio, nella classe degli oggetti che si staccano dal loro 
produttore. 

Partendo invece dal fatto che mu vale « essere vivente » an- 
che iju altre lingue bantu o semi-bantu (1), e che lo sviluppo del 
lessico di queste lingue procede per via di composizioni di ele- 
menti monosillabici, significativi, ogni cosa si spiega colla mas- 
sima semplicità e naturalezza, in conformità al modo di ragio- 
nare degli Africani. 

Si tratta precisamente di voci formate come T évé mu ssu-a , 
l'uomo (da mu, io, «w, maschio, a, il, dò), e come l'évé mu-v-lo, 
addio (da mu, io, i, andare, Io, strada via). 

Con processo ideologico e linguistico perfettamente identìcoi^ 
lo chi-nyu-ngwe chiama tmo-e-zi (2) la luna, da mu essere vivo. 



(1) De Grog., L. évé, p. 186. 

(2) Torrend, Comp, Gr., p. 79 € mu-e-zif the moon,... in Africa is thought 
to be the great source of rain », Torr. p. 40 : « les bantoos , comme bien 
d'antreSf voient dans la lune nn des grands fiacteors de la plnie». 
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personaggio, e zi (1), acqua ; chiama mu^o-zi la lacrima , da mu 
uomo, «o (2) occhio, zi acqua. 



Come a principio dichiarai, io non potrei ora indicare la ra- 
dice significativa di tutti ^li altri cosidetti prefissi colia stessa 
sicurezza, con cui ho indicato quella dei precedenti. Ma ciò di- 
pende dai dati non completi chtj ci offre il lavoro di Torrend, e 
dal fatto, che questo autore, per essere europeo , non può sem- 
pre additarci sicuramente il significato letterale delle voci dello 
chinyungwe, tanto da permetterci di rilevare il valore dei vari 
elementi di esse. 

Però le etimologie, che sopra ho esposte, sono sicurissime, e 
si conformano al processo cogitativo e linguistico dei popoli bantu. 

Bastano certamente le indagini sugli elementi nyi. chij ha, ka^ 
pa, mu , per dimostrare alla evidenza che i cosidetti prefissi 
non rappresentano categorie o generi grammaticali, come al- 
tri sin oggi ha creduto, ma appartengono al grappo delle 
voci monosillabiche primitive e significative, che costitniscono 
gli elementi delle voci attuali. 

La linguistica può essere sicura di avere a sua disposizione 
alcuni degli atomi, che costituiscono quei corpi fonetici, da gran 
tempo ribelli alle indagini scientifiche, che formano l'oggetto del 
suo studio. 



(1) L' elemento zi, acqva , corrisponde a si de))* évé per es. in a-da-n, 
lacrìma (De Greg. L évé, p. 1(K)). Il valore di zi si rileva in parecchie pa- 
role dello chi-nyu-ngwe, oltre mu-e-zi, lana, e mu so-zi, lacrima. Esso cor- 
risponde al bantu zi e mi (Torr. Comp, Gr,^ pp. 81, 58) di mu-t-zi, luna, 
tna-uzi, acqua, lui-zi^ fiume, ma-nzi, villaggio. Qaest*altima voce, cbe per 
Torrend {Gomp. Gr. p. 81 ) varrebbe lettor. € birth place », e anche < dwei- 
ling pJace», per me lettor, vale « uomo, acqua », cioè luogo ove gli uo- 
mini trovano acqua, e ove perciò abitano. 

(2) Cfr. dzi-ao^ occhio, ka-so, invidia) lettor, piccolo occhio, ru-so^ intel- 
ligenaa. 
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In quegli atomi essa riconosce dei preziosi monumenti , che 
le serviranno anche come spinta alla conquista di nuove verità, 
alla gloria di nuove scoperte. 

Poscritto. — Nel momento di mandare in macchina la pre- 
sente memoria^ mi giungo (oggi 25 dicembre 1906) una copia del 
Orundzuge einer vergleichenden Orammatik der Banttispriichen von 
Cabl Mkinhop (pp. 13*, 160), Berlin, 1906, Dietrich Reimer, per 
gentile offerta dell'autore. 

Come dice il suo titolo e la sua estensione, questo è un pic- 
colo saggio (le pp. 116160 contengono solcante l'indice delle voci)» 
mentre come opportunamente avverte l'autore (p. 4*) « wir doch 
noch in der Vorarbeiten stehen ». 

Però la glottologia bantu è più progredita di quanto C. Mein- 
HOF possa credere. £gli infatti ignora, e perciò non può utiliz- 
zare i miei lavori, attenendosi soltanto a quelli di Bleek e Tor- 
rend, fatta astrazione dai lavori di filologia particolare. 

Gioverà dunque ricordare le date e i titoli delle opere d'in- 
dole generale e scientifica. 

1) W. H. J. Blebk, Ph. D. A Comparative Grammar of sauth african 

languages, London, TrUbner, 1862, pp. XII, 322. 

2) Giacomo De Gb£(H)BIO, Cenni di glottologia bantuj Torino, Loe- 

scher, 1882, pp. 151 (1). 



()) Qaest' opera , ricordata da A. F. Pott, Einleiiung in die allgetneine 
Sprachwissenschaft (in Intern. Ztschr. f. Mg, Spracìiw,), e da R. N. CusT, A 
Sketch of the modem languages of Africa, London. Triibner, 1883 a p. 520, 
ebbe giudizi lusinghieri , sebbene soltanto indicasse il mio primo indirizzo 
nella linguistica, appena dopo conseguita la laurea in lettere. « L^autore è al 
corrente di tutta la letteratura... che riguarda la materia... Di tutti i suoi 
predecessori poi 1* autore approfitta con singolare criterio e retto giudizio; 
da tutto il libro trapela uno studio lungo e serio...» (Archivio di letter, biblica 
ed orientale., A. IV, p, 238, Torino, Paravia, 1882).— € Dagegen hat De Gre- 
gorio in den Sprachen der nordwest. u. westlich von Golfo von Guinea 
wohnenden Wtflker unverkennbare Spuren einer bantuischen Verwandt- 
schaft nachgewiesen ». (Georg yon dbr Gabelentz in Die SprachwisseU' 
9chafl, 1891, p. 887. 
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3) J. ToBBBND, S. J. A Comparative Orammar of the south-african 
lantu-languages, London , Kegan Paul , Trench. TrUbner, 
1891, pp. XLVIII, 336. 

Un passo importante per il progresso della glottologia bantu 
fa segnato da me, quando, addi 5 ottobre 1899, ebbi l'onore di 
presentare al XII Congresso internazionale degli Orientalisti, a 
Roma, due memorie Sulla struttura della lingua évé^ lingua semi- 
bantu, da* me studiata direttamente sulla bocca stessa degl'indi- 
geni. In queste memorie io venni alla conclusione importantis- 
sima che € tant les préfixes que les sufiixes ont une origine 
significative , ils ont la mdme nature », e che < les mots sont 
composés par des racines monosyllabes, qui ont tous une valeur 
significative » (1). 

Tali conclusioni furono incidentalmente, ma ampiamente di- 
mostrate in un lavoro , che è d' indiscutibile importanza per la 
glottologia bantu e anche per la glottologia in generale. 

Giacomo De QBsaoBio, Sulla struttura della lingua évé... in base 
a proprie ra,ccolte dal vivo; osservazioni glottologiehe (2). 

La mia scoperta sulla natura dei prefissi classificatori, sulla 
loro identità cogli altri elementi costitutivi delle voci bantu , e 
sulla composizione di queste per via di elementi radicali mono- 
sillabici, è stata poi specialmente dichiarata ed assodata in una 
memoria, che ebbe l'onore di esser letta ed encomiata nel XIV 
Congresso intern. degli Orientalisti, ad Algeri : 

Giacomo Db Gbeoobio , Étymologie des soi-disant préfixes derivar 
iifs des languì bantoues sur la base d'une étude speciale sur 
le « Chinyungwe »^ la langue de Tété (3). 



(1) BtdleUn N, 7 du Xll Congrès International des Orientalistes , 1899 , 
Roma, Tipogr. della Camera dei Deputati. 

(2) Pp. 129-223 del 2« voi. di questi Studi glott, it., Torino Loescher, 1901. 

(3) È sotto stampa nel tomo lì degli Actes du X/F« Congrès intern, des 
Orientalistes, Paris, E. Leroux, 1906, ))p. 147 171. 
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Nella Memoria che pubblico io questo voi. di 8t. gìaiL it vi 
è qualche giunta alla precedente, e in particolare la etimologia 
del classificatore ha. 

Per ciò che riguarda appunto la questione dei « prefissi clas- 
sificatori » è opportuno rilevare che C. Meinhof distingue non 
meno di 21 NominalJelassen, Vedasi se avevo io ragione di osser- 
vare, a proposito di ciò che scrivea Torrend, che il numero delle 
classi (12 15) anche stando dal punto di vista antico, si era 
artiflziosamente ridotto dai grammatici (1). 

Ma la scoperta mia fa considerare sotto, tutt' altro aspetto 
queste distinzioni di classi, che solo possono avere importanza 
nella pratica. Lo ripeto : « i cosidetti classificatori non rappre- 
sentano classi grammaticali o ideologiche nella mente degli 
indigeni, ma appartengono al gruppo delle voci monosillabi- 
che primitive che costituiscono gli elementi delle voci at- 
tuali > (2\. 

Ringraziando sentitamente la cortesia del sig. C. Meinhof, che 
ricambio con T invio di una copia delle memorie suddette , mi 
auguro ohe egli voglia seguire i felici successi, che la glottologia 
italiana ha anche riportati nel campo bantu. 

Giacomo Ds Okbgobio. 



(1) « Le ÌMfdou a douee dosses m jdus ni moins » . Tor&bnd , in Siudi 
gloUol. iU IV, 82. « Prefissi derivativi , che si trovano in modo variabile da 
12 a 15 neUe diverse lingue bantu secondo affermano i grammatici , che han 
cercato di ridurre qiiel numero ed possibile, Db Gbboorio, Ibid. pp. 89, 90. 
Cfr. pure la nota di p. 90. 

(2) Per debito di giustizia , debbo qui rammentare che il merito di a- 
vere introdotto nelle scienze antropologiche la voce esostoria (o esaostoria) 
si deve airiiiustre Paolo Lioy, Le abiiaz. lacustri.. 



LE COLONIE SLAVE D'ITALIA 



DI 
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[Memoria didicata a S. Maestà Elena -Regina d'Italia] 



L— NOTIZIE. 

Oggetto vivo di studi sono state neirultimo scorcio del passato 
secolo, le colonie slave dltalia, specialmente in Austria ed in 
Russia. Lassù anche al popolo è ben noto che a sud dell'Alpi vi 
sono altri fratelli slavi, fra le chiuse e sui declivi del versante 
italiano, e con compiacenza che sa d'orgoglio nazionale sentono 
e parlano dell'estrema ridente appendice del mondo slavo, della 
Slavanaka Benecija^ della slava terra di S. Marco. In Italia, allo 
incontro, di studi tali non è pur troppo il caso di parlare (1); è 
tutto dire se in genere appena si accorgano della presenza del- 
l'elemento slavo. Forse ne sanno, quanto dai racconti, che da re- 
gione a regione trasmettono la psiche popolare, avviene di ap- 
prendere per una certa innata suggestione di contrasti, di stra- 
nezze di meraviglie di luoghi lontani e sconosciuti ; o forse 
se ne accorgono ove, sfogliando il volume del Papanti su i Par- 
LABI ITALIANI IN Cbbtaldo, pfeno di buone disposizioni lettera- 
rie, ma scarso di criterii etnici, trovano la bella, Titalica, la fio- 
rentina imagine della gentildonna di Guascogna raffigurata con 
veste disadatta nel parlare dei pastori slavi dell'Alpe Giulia. 



(1) Solo cf. Ascoli, Stttdt critici I, Gorizia 1861;— -Biondblli, Studi Ungui- 
sHdy Milano 1856. 

Nella Grammatica storica della lingua e dei dialetti italiani di F. D'Ovl- 
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Argomento di discussioni e di studi sono stati pertanto questi 
Slavi d'Italia, considerati e politicamente, e storicamente, e lin- 
guisticamente. 

Per quanto concerne la politica, devo dire che essa, povera 
Cenerentola, si riduce ad una questione oziosa. Cose da sfaccen- 
dati, da confinarli provinciali. Nulla aggiungerebbero , né to- 
glierebbero alla grandezza del mondo slavo i territorii slavi di 
Italia. 

La parte storica e la linguistica costituiscono all'opposto due 
sfere di studii veramente importanti, e richiederebbero V atten- 
zione degli studiosi d'Italia, e anche un pochino quella del gover- 
no, il quale ben ingenuamente si perde piuttosto dove non vale la 
pena di perdersi, dietro la politica, alla ricerca d'una questione 
che non esiste altro, forse, che nella mente di qualche esaltato 
confinario d'oltr'alpe. 

La storia di questi Slavi è piena di attrattive e di suggestioni. 
Stanno essi dinanzi come macigni, come rocce salvate dalle frane 
dell'Alpe giù sulle vecchie strade romane, di cui modifichino il 
cammino; come il detrito portato dalla fiumana e lasciato su ar- 
duo isolotto a rinverdire ed a fecondare nuove fiore, proprio essi 
gli slavi, usciti fuor dal convulso fiuttuar dei popoli nell'età me- 
dia verso l'eterna meta dell'Alpi. 

Gli studii linguistici sono poi di un'importanza capitale. Lu- 
meggiano e compiono la storia della Slavia primitiva, ove lungi 
dalle città, lungi dai chiostri manchi lo spirito continuatore della 



dio e W.Meyer Lùbke, Milano, Hoepli, 1906, si accenna appena alla presenza 
della parlata slava deiritalia superiore. Ma non si avverte Timportanza di 
codesto elemento slavo per la toponomastica della regione friulese e veneta 
orientale, né per l'infiasso che esso ebbe sulle manifesta2Ìoni dialettali del 
parlare Veneziano. In altro mio lavoro dimostrerò come nel patrimonio les- 
sicale veneziano esista un non indifferente numero di voci slave. 

Ho di già avvertito l'importanza della presenza dell'elemento slavo nella 
Venezia, nella prefazione al mio volume « Grammatica slovena », Hoepli, 
Milano, 1903. 
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civiltà latina. Guerrieri, pastori, coloni, i prischi slavi sospinti 
verso occidente dalle correnti dei popoli invasori, s' accampano 
lungo le vecchie strade romane dai fortilizi incustoditi , lungo 
i fiumi decorrenti al mare, da valle a valle, dietro il fascino di 
meno lente aurore; ma nel desolante spettacolo del vecchio mondo 
latino sconvolto, per luoghi solitarii ed alpestri, fra lande ster- 
minate, ove si compie il fato dell'età nuova barbarica, non pietà 
di monaci, non intelletto d'eruditi a cogliere il fiore delle me- 
morie ! 

Solo Tindagine linguistica può sopperire e colmare le lacune 
di codeste incerte ed oscure età di transizione. 

Oh, se in Italia si capisse da vero una buona volta il valore 
del problema etnico ! Non avremmo bisogno che gli stranieri ve- 
nissero a farci la nostra storia, ed a darci delle lezioni di etno- 
grafia e di linguistica. E quale ascendente maggiore noi esercite- 
remmo all'estero ! 

A mo' d'esempio, quel bello, grande e generoso ideale avan- 
zato dall'Ascoli su d'uno studio toponomastico dell'intiera regione 
italica, come potrebbe conipiersi senza la conoscenza dei singoli 
elementi costitutivi del substrato linguistico? 

E per attenerci alle parlate viventi, come potrebbe, ripeto, 
compiersi quel grande ideale senza la conoscenza del greco mo- 
derno, deiralbanese, dell'arabo, delle lingue yugo-slave ? Ma pel 
greco moderno, per l'albanese, per l'arabo, vi è almeno qualche 
sede di studi, laddove lo studio delle lingue yugo-slave par ban- 
dito affatto dall'Italia. Prescindendo dall' importanza che queste 
lìngue slave assumono per ragioni di confine e di vicinanza, che 
solo i miopi non possono vedere , dall' Alpi giù lungo le coste 
istriane e dalmate, dalla Slovenia, alla Croazia, alla Bosnia, alla 
Slavonia, all'Erzegovina, alla Serbia , al Montenegro , come po- 
tremmo noi compiere un lavoro toponomastico nella regione Giu- 
lia in territorii dall'ampiezza di centinaja di Kmq. senza la co- 
noscenza delle lingue slave? Sfido io a provarsi di intraprendere 
un tale lavoro chi non conosca lo slavo. 
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In due parti dell'Italia separate geograficamente Tana dall'al- 
tra abitano oggi popolazioni slave : nell'Italia settentrionale e nel- 
l'Italia meridionale. 

Gli Slavi dell'Italia meridionale formano una colonia isolata, 
circondata da tutte parti da un popolo che è a loro straniero; 
gli slavi dell'Italia settentrionale al contrario, in continuazione 
degli slavi dell'Austria, coi quali hanno l'origine comune, costi- 
tuiscono come un promontorio etnografico, come una punta avan- 
zata per entro i termini del vecchio mondo latino. 

Gli Slavi dell'Italia meridionale da tempi relativamente più 
recenti si trovano sul suolo italico, laddove quelli dell'Italia set- 
tentrionale sono i discendenti diretti delle antiche razze slave 
che fuor dalle pianure sarmatiche e pannoniche prima si inoltra- 
rono verso occidente. 

Con grande probabilità gli slavi del mezzogiorno dltalia ap- 
pariscono al principio del XVI secolo , allorché le invasioni dei 
Turchi costringevano una parte degli Slavi dalmati a cercar ri- 
fugio sulle opposte sponde dell'Adriatico. 

Più difficile a stabilirsi e più controversa è l'apparizione degli 
Slavi dell'Italia del nord. Qui siamo in presenza d'un fenomeno 
etnico più vasto ed importante, che deriva e si collega colle fasi 
di un intiero sconvolgimento che si estese per tutta Europa dopo 
la caduta dell'impero romano d'occidente. 

Safarik pertanto, l'illustre slavista, autore delle Slaviiche Alter* 
thUmer, riteneva che gli slavi Korutani, a cui appartengono quelli 
d'Italia, abitassero nel primo secolo dell'era volgare sotto nome 
di Sarmati sulle due rive del piccolo Danubio (Dunajez) oltre 
i Carpazi. Di là, superate le catene carpatiche del Tatra e Ma- 
tra, chiamate già nel secolo II da Tolomeo monti Sarmati (1), 
devono esser scesi nel piano fra l'Istro e il Tibisco, e qui li trovò 



(1) ToiiOMBo, Alm, II, 11, 
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il Oermanicus Sarmaiicus, Marco Aurelio, il quale nel 175 con- 
dusse un buon numero di essi sulla destra del Danubio^ ed an- 
che in Italia fin sotto Ravenna, donde, resisi pericolosi, furono 
dallo stesso imperatore poi mandati al di là delle Alpi (1). 

L'anno 334 Costantino combattè queste popolazioni Sarma- 
tiche e « ampUtui trecenta millia hominum miètae aetatis et sexn$ 
per Thraciam, Schythtiam, Macedonmmj Italiamque divisit » (2). 

Alboino pure condusse in Italia delle tribù sarmatiché. Ma 
queste già, come dice Paolo Diacono, nel secolo Vili, s'erano ro- 
manizzate, e non avevano lasciato di loro origine traccia che in 
alcuni nomi locali (3). Altri sarmati o slavi dopo quelli condotti 
da Alboino oltrepassarono le Alpi, ma è da ritenere che non si 
estendessero più in là della valle del Natisone. In ogni modo per 
intanto non potevano avere alcun organamento sociale, perchè 
gli stessi dominatori longobardi si romanizzavano, e a nessun po- 
polo era permesso < in proprio jure subsistere » (4). Ma lo stesso 
Paolo per altro ci attesta dell'antica residenza degli slavi nella 
valle del Natisone parlandoci d'una sconfitta da essi subita da 
parte delle truppe del Duca Vettari « apud Broxas , ad pontem 
NatÌ9onis, ubi Sciavi resid^bant » (5). 

É lecito credere per altro che una sede fissa abbiano trovato 
in Italia queste irrequiete ed erranti tribù slave solo al tempo 
dei Franchi. Allora in virtù del sistema beneficiario franco de- 
vono esser stati chiamati agricoltori sloveni nelle valli del Torre, 
del Natisone, delPAborna, e dell'Erbezzo, non solo, ma anche giù 
nel bassopiano friulese , là dove superstiti nomi locali ne atte- 
stano di antiche colonie slave in mezzo a terre latine , come : 
Oradisca, Jassik , Dolenan , Ooriz , Goriziz , Lestizza^ & Maria di 
Sclaunik, Paaian Schiavonesco, Madonna del PotoJco, etc. 



(1) DioKB Cassio, I, 71. 

(2) Exc. de Const. pargr. 32; Eusebii Vita Const., IV, 6, 

(3) Paolo D., Hist Lany,, II, 26. 

(4) Paolo D., HìbL Lang., Ili, 6. 

(5) Paolo D., Higt. Lang,, IV, 61. A proposito giova avvertire che an- 
cora sopravvive la denominazione locale di Petepnica o Petepenò pó^e, cam- 
pagna battuta, proprio sul Natisene presso Broxas, odierno Briidis, 

Px GBMOjao, SU gìoiM, il., IV, 9 
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Ma a colmare ancora molte lacune ed a chiarire molti punti 
oscuri intorno all' origrine ed alla immigrazione di questi slavi 
nella Venezia Giulia arriveranno soltanto gli studi toponomastici. 
Solo da essi noi possiamo aspettarci l'orditura di quella gran tela 
otnica, le di cui trame indicheranno dove il ladino muore e lo 
slavo sorge, e, rispettivamente nelle due vene ladine e slava, le 
vestigia sporadiche dei continuatori slavi, e quelle dei continua- 
tori latini (1). 



Fra gli slavi d'Italia, quelli del mezzogiorno rappresentano e 
numericamente, e storicamente, e linguisticamente un elemento 
di minore importanza (2). Abitano essi il bacino del Biferno nel 
Molise ed oggidì in gran parte sono italianizzati. Tre villaggi an- 
cora si può dire che mantengono a bastanza pura la favella 
slava: Acquaviva Colle Croce, San Felice Slavo, e Montemitro, 
tutti situati nel circondario di Larino, non lungi dal mare A- 
driatico. 



(1) Un laroro toponomastico fra il Torre e l'Isonzo da alcuni anni è 
stato da me intrapreso per consiglio del Senatore Ascoli. Nei mesi di va- 

* canze non ho risparmiato né fatiche, né spese, né sacrifizi per raccogliere il 
materiale prima negli ufQci catastali, poi oralmente sui luoghi. 

(2) Confr. D.r J. Aranza.— ^o^r die siidslavischen Colonien in SiicUta' 

lien f-Archìy. filr Slav. Philologie, XIV, 1891. 

Ascoli, — Saggi ed appunti— Politecnico, Milano, Marzo 1867. 

D. COMPARBTTi — Intorno agli slavi del Napoletano — Notizie comuni- 
cate dal prof. Ascoli. In Rivista ital. Torino, 13 aprile 1863. 

Giovanni De Rubbrtis — Delle colonie slave nel Regno di Napoli — 
Osservatore dalmato, Zara 1856. 

J. ÌÌAXfisoz—Siidslaviscfier Sprachproben atts SUditalien—Archiy. f. si. 
Phil. X. 1887. 

KovaW^Ì — Gli Slavi serbi d'JtoZta—Fascicolo, Ancona 1884. 
Giovenale Vbgbzzi Ruscalla— Le colonie serbo-dalmate del circon- 
dario di LarinoSixidio etnografico, Torino 1864. 
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La popolazione dei tre villaggi complessivamente ascende a 
circa 6000 abitanti. Lo studio della loro lingua li dimostra ap- 
partenenti alla popolazione orientale dei Serbo-Croati , ma è da 
ritenere che essi perderanno presto P uso della lingua madre 
per l'influsso della lingua italiana che viene cangiando il dialetto 
slavo sempre più , grazie alle cresciute relazioni commerciali. 
Questi Slavi si possono dire anzi una nazione a due lingue: par- 
lano ritaliano e parlano lo slavo. Ma questo dualismo appunto, 
che si sostiene per la facilità colla quale tutte le nazioni slave, 
apprendono le lingue straniere, e Tisolamento nel quale si tro- 
vano questi slavi, e le scuole, ed il servizio militare contribui- 
ranno all'opposto molto allo sviluppo della lingua italiana pura 
e letteraria. 

Gli Slavi dell' Italia del nord non costituiscono un isolotto 
etnico come gli Slavi del napoletano, ma abitano il paese che si 
trova sulla frontiera dell'Austria sulle alpi Giulie, e sono a con- 
tatto cogli Slavi d'oltre il confine politico. S' estendono per una 
zona montuosa trasversale da occidente ad oriente, dal bacino 
sinistro del Fella e del Tagliamento sino al Judrio, che segna il 
confine politico, oltre il quale sono gli Slavi austriaci del Co7io 
(Briske) e del Goriziano. Perciò si può dire che la frontiera etnogra- 
fica di questi Slavi e dei vicini Friulani corrisponde press' a poco 
alla frontiera geografica » che si trova fra le Alpi Giulie e le 
Gamiche, e poi fra il paese montagnoso delle Alpi Giulie e la 
vallata del Friuli. 

Gli Slavi dell'Italia del nord pertanto dal punto di vista am- 
ministrativo occupano i distretti di Moggio, Gemona, Tarcento, Ci- 
vidale e S. Pietro. Quest'ultimo soltanto è esclusivamente popo- 
lato da Slavi. 

Non è da credere per altro che gli Slavi dell'Italia del nord 
si compongano di una sola e medesima razza. 

Il prof. Baudouin de Courtnay, il celebre slavista russo, che 
ha studiato da vicino il parlare degli Slavi italiani, ritiene che 
esso sia costituito da duo elementi precìpui , da un elemento 
slavo serbo-croato più a nord , e da un elemento slavo-sloveno 
più a sud. 
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In pari tempo egli divide il parlare degli Slavi giulii italici 
in quattro gruppi (1). 

Il territorio più a nord è occupato dai Resiani che abitano 
la valle del fiume Eesia o Bela (Bianca), e quella del fiume UHa 
o USeja, che amministrativamente formano un comune separato 
nel distretto di Moggio. 

Più a sud abitano altri Slavi , senza nome speciale , che il 
Baudouin denomina Slavi del Ter, o fiume Torre. Essi secondo 
il Baudouin appartengono alla stessa razza serbo-croata, che pò* 
pela la parte sud dell'Istria e le isole slave del mare Adriatico. 

Verso il sud-est di questi Serbo-Croati si trova una razza con 
caratteri più spiccati ed omogenei, quella degli Slavi della JVe- 
diza (Natisene) del distretto di S. Pietro, con l'appendice di qual- 
che villaggio del distretto di Cividale. Questa razza sarebbe se- 
condo il prof. Baudouin slovena pura. 

L'ultimo gruppo sarebbe formato dagli Slavi sopra nominati 
dal Baudouin, Slavi della Stara Gora (Vecchio Monte), o, come 
è detto dagli italiani, di Castel del Monte. Questo è il gruppo 
più meridionale e si trova nel distretto di Cividale. Il linguaggio 
non è che un dialetto eguale a quello degli Slavi del Colio 
(Bri^ìc€)y e di Gorizia in Austria. 

Dal punto di vista linguistico i Resiani formano un gruppo 
a sé ; gli altri tre gruppi possono essere riuniti in uno solo , il 
centro etnografico del quale formano gli Slavi di S. Pietro. 

Giusta è la distinzione del prof. Baudouin , ma un po' som- 
maria. Secondo me, bisognerebbe far la distinzione ancora almeno 
di un altro, quinto gruppo, Non è da credere che una stessa par- 
lata raggruppi gli Slavi del distretto di S. Pietro. Una notevole 
differenza si avverte airincontro fra il parlare degli Slavi della 
valle del Natisene e quelli della valle delPErbezzo, fra i Xedisci 
ed i Beèanji (da Beka, fiume, come sogliono chiamare l'Erbezzo). 



(1) Baudouin db Courtnay — Slavjanaoc^ vft Itaìji — Sanktspeter- 
burg, 1886. 
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L'accento tonico Slavo dei Beàanji non sempre corrisponde a 
quello dei Nedisd; inoltre i protonlci ed i postonici , caratteri- 
stici delle lingue slave, sono più frequenti e discordi dal tipo pa- 
leoslavo nella parlata dei Beòanji che in quella dei Nediéci, più 
propriamente Korutana Slovena; infine elementi lessicali esotici più 
frequenti fra i Beàanji che fra i NediscL 

Ma non basta. Nella stessa parlata dei Reiànji sonvi distin- 
zioni da fare, almeno quattro principali. 

Che differenti attitudini glottiche offrono la parlata e la messe 
toponomastica del territorio di Drenchia da quelle del vecchio 
Morso y quelle di Strena da quelle di G ri macco. 

Onde io deduco che la popolazione del bacino dell'Erbezzo non 
è una popolazione di immigrati in massa, né omogenea né coeva; 
ma certo posteriore a quella dei Nedisci^ e di più, lenta, a ma- 
nifestazioni isolate e disperse, come un fenomeno sporadico la- 
tente di nomadi da varie tribù , da varie famiglie, arrivati alla 
spicciolata nella parte meno grata della Slavia d'Italia. All'incon- 
tro la popolazione della valle del Natisone ha caratteri più spic- 
catamente omogenei , e questo, e la parlata meno disforme dal 
vecchio slavo fanno ritenere che ivi abitino proprio i discendenti 
dei primi immigrati Slavi di cui Paolo Diacono dice che re%ide- 
hani apud Broxas (1). 



E veniamo a conoscere più da vicino questi Slavi. 
Comunemente ai Resiani non si dà il nome di Slavi (2). Essi 
stesai ai nomano Besiani, ma non Slavi, benché sentano diappar- 



(1) Vedi Appnnti Fonologici e Saggio Folklorico. 

(2) Cofr. Joseph Bbromann — Da8 Thcd Resia und die Resianer in 
Friaul^YìeuntL 1848-49. 

J. Baudouin db Courtnay — Note glottologiche intomo alle lingue 
slave e questioni di morfologia e fonologia ario et^ropea— Atti del 
Congresso internazionale degli orientalisti, Firenze 1878. 
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tenere alla razza slava. Il nome Resiani è puramente geografico 
e non designa né la provenienza, né i caratteri etnografici della 
popolazione. Resiani vorrebbe significare propriamente gli abi- 
tanti della valle attraversata dalla Besia, che trae il nome da 
età anteriori all'apparizione degli Slavi nel paese. 

Il linguaggio dei Resiani s'assomiglia a quello dei Serbo-Croati, 
benché v'abbia barbarismi d'estranee favelle. Perciò i Resiani non 
8i possono dire una razza slava pura, e rappresentano una razza 
etnografica mista. 

Essi stessi giudicando del loro linguaggio dicono : « la nostra 
lingua é mescolata, come le fave in un paiuolo, quando sono 
cotte; tutto é aggiunto, da ogni parte s'è messo assieme qualche 
cosa: dal friulano, dal tedesco, e dal cragnolino (sloveno) (1). » 

Notevole che grazie a questo nome di Resia, argomentando 
dalle somiglianze dei suoni fì*a Resia, Resiani, e Russia, Russiani 
s' è formata una leggenda secondo la quale i Resiani (Bozo- 
jdnuvi) non sono che dei Russi, di cui gli antenati erano emi- 
grati dalle Russie in causa d' una guerra o d' un rivolgimento 
politico. 

Ma deve essere codesta una leggenda formatasi da poco, dac- 
ché il celebre etnografo russo conte Giov. Potozky verso la fine 
del secolo XVIII venne a visitare la Resia; dacché l'armata russa 
di Souvaroff entrò in Italia, ed i Resiani dimostrarono intendersi 
bene coi soldati russi che passavano per i loro villaggi. Da qui 
probabilm^ite la credenza del russicismo dei Resiani. 

Questi , abitatori d' un paese montuoso, ripartiti in numero 
di circa cinquemila (coli' ultimo censimento) per i villaggi di 
Bila (S. Giorgio), Qniva, Stólvizza, Osseaeco , entro una conca di 
monti che li separa dagli altri slavi, costituiscono una specie di 



(1) Te imi^en nà^ lengà^, tàj bobyhe tùb lance, kó ni se kùhao; vse der- 

tàuo, wsàke sjórto nu màjo akòp : teha laskcha lenga^a, teha nimilkaha, 
ana teha Krajnskaha. 
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federazione a sé, e mantengono ancor integri i distintivi carat- 
teristici d'una vecchia tribù rimasta compatta. Non favoriti dalla 
natura del suolo che abitano, essi coU'intraprendenza e col lavoro 
sopperiscono alle scarse risorse che offrirebbe il paese, dimostran- 
dosi e coloni infaticabili in patria, e avveduti e industri campioni 
del commercio girovago, al quale partecipano pure le donne. Ma in 
fondo essi rivelano un'anima poetica, una disposizione ai canti e 
alle danze da veri cantori slavi; un che di melanconico e di senti- 
mentale sorprendente, alla quale impressione contribuisce molto 
l'abito nero che costantemente portano le donne, quasi in segno 
d'un antico lutto. 

Numerosi e notevoli sono i canti slavi e le arie di danza dei 
Resiani. Dei primi parte furono raccolti dal Baudouin e pubbli- 
cati a Pietroburgo (1); altre canzoni e arie di danza resiane fu- 
rono raccolte da M.°>® Ella de Schoultz Adaiewski dal 1883 al 
1887 (2). 

Ecco in un canto popolare caratterizzato il paesaggio resiano: 

Koj waoer wòrh mi priidowa 
Ki pawsorot mi vyduwa, 
Tje tà na Boò polódDowa, 
Je màkoj Bkàla ano rób. 
Tje mùtaub daò mi yyduwa, 
Je màkoj wóda ano pród. 

€ Qaando noi montiamo salla sommità delle nostre montagne e vol- 
giamo la testa da tutte parti, per riguardare di qua, di là , noi non ve-^ 



(1) Baudonin db Courtnay, Materialji dJlja jouguoslo^janskqj dialekUh 
logli i etnografii, Sanktpersturg 1895. 

(2< Pubblicate nel citato lavoro dal Baudouin; altre raccolte di canzoni 
resiane e slave della valle del Natisone aveva preparato M.me Ella de Schoultz 
Adajewski pel congresso slavistico che si doveva tenere nel 1904 a Pie- 
troburgo. 
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diamo che rocce e balse di moDti. Quando noi abbassiamo la testa verso 
U vallata, i nostri occhi non scorgono ohe aoqna, «abbia e pietre. » 

Altri pezzi popolari di canti che rivelano la delicatezza, la 
finezza del sentimento, e la fervida fantasia slava: 

Da bora ta ChiantLnova I 

ve (na) daha ano shirokà 
ano pa lòpn vysoka: 
ca se doch^a van na vaàrh, 
ca tiàa eie so sbndola. 

e Ecco il monte Canino ! esso è lungo e largo e pure a bastanza alto : 
io arrivava in cima prima che gli uccelli siano soliti a svegliarsi >• t 

Altro ancora : 

Da bora Kilina moja, 

da na ma duesti pocevuàl, 
no hutor duo duiste no duo : 
na chiè trudét naha cogna, 
nikuli krave to hiéré. 

e II mio monte Kilina ha venti riposi , e nel disoendere (nel fondo) ne 
ha ventuno : esso stanca un cavallo, ma mai le vacche della ragazza >• 

Lo stesso sentimento fine si rivela nelle canzoni d'amorOy né 
vi manca talora un gioviale riso satirico: 

Coti mi nan cis tà vuorhé 
che tjjeva viidet lipo mu; 
chic bovua pa jo vadela, 
che mi je nang ne hledova, 
da na poide to, ca na ^e. 

e Andiamo fuori a traverso quelle cime; se anche troviamo lei (ramante), 
come non Tavessirao veduta, se ne vada dove vuole »• 
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E quest'altra: 

Da lipa ma ! che bei na je 
che me a me ne vadivoa f 
koi to bo drive z cecero 
da dobro viidet o ciavaòh. 

€ Ah, il mio amante ! Dov'è che non posso vederlo mai t Quando arri- 
verà la sera, spero vederlo ». 

Un'altra : 

Poti mi horoe z Rójico 

to, ke ta doma li pò ma : 
e lipa faisza ki orna, 
nikali mate, ke o rédila 

« Andiamo per la contrada di Roìtza, là dove ha la casa la mia amante; 
è bella la casetta che essa ha, è migliore la madre, che Pha nutrita ». 

E quest'altra satirica : 

Da lipa mqja rozica 

Ke mie na jé zapdstila, 
Da oó bei na bei lavala, 
da na Koi^ an ma ji prit f 
Da na poìdó non Paterscnn, 
Ki za dan grosh na ma Koigà, 
na ma karóto na koigà. 

e Ah, che la mia rosina (ragazza) mi ha abbandonato ! Chi mai aspet- 
terebbe ella t Che le venga ano a cavallo t 8e ne vada a Peterskoden (1), 
ove per un grosso ha cavallo, ha carretto e cavallo »• 

Cosi la nota caratteristica dei canti di Resia è essenzialmente 



(1) Petershoderiy cittadella in Baviera ove si fanno cavallini di legno. 
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lirica^ di un lirismo sentimentale e amoroso. La nota politica non 
vi si fa sentire. 

La nota politica all'opposto si può dire esclusiva degli Slavi 
di S. Pietro, come quelli che sono più civili ed evoluti. 

In mezzo alla splendida agreste corona dei teneri canti d'amore 
di S. Pietro, che si riannodano alle èennke Pjesme (canti di donne) 
degli sloveni e dei serbo-croati, fiera, risoluta s'eleva la nota pa- 
triottica, come un sospiro d'eroi, mista a un potente pensiero no- 
stalgico. 

Ho di già avvertito che S. Pietro si può considerare come il 
centro etnico e morale della Slavia d'Italia. Gli slavi di S. Pie- 
tro meno dispersi, meno isolati, più compatti e numerosi degli 
altri, (circa 20000) godettero sempre di una certa autonomia. 
Questa pare risalisse sino all' età carolingia , riconosciuta a loro 
dai Franchi a patto che essi custodissero alcuni punti strategici 
dell'Alpe. 

Venezia pure riconobbe codesti antichi diritti d'autonomia degli 
slavi di S. Pietro, e diede a loro l'incarico di difendere e man- 
tenere in buono stato e a loro spese cinque passi specialmente 
della catena del Matajur: Pulfar, Luik, Klìnaz, Elabuzar e San 
Nicolò (1). Essi poi si dimostrarono sempre ricouoscenti e fedeli 
sudditi della Serenissima (2). Caduta questa, con Napoleone fe- 
cero parte del regno italico, per poi cadere sotto il giogo austriaco. 
Ma male sopportavano questo giogo i vecchi sudditi della Sere- 
nissima , e il loro pensiero si trovò all' unisono con quello dei 
cospiratori d'Italia per ricacciare gli austriaci al di là delle Alpi. 
Venne il 1848 e tutta la Slavia insorgeva contro l'Austria. Pa- 
recchi slavi accorsero allora alla difesa di Venezia. E dopo la 



(1) e Saia laboribas et impensìs cnram et vias habent custodiendi anga- 
stias illorum passaam et tenendi ipsos in ordine et bene secaros ob respec- 
tum gentiam barbaroram » (Ducale, 26 settembre 1492). Cf. Grion, Guida 
storica di Cividale, 

(2) Cf. C. PoDRBCCA, Slavia Italiana , Cividale , 1884 ; Le Vidnie^ CiW- 
dale, 1887. 
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fatale e infausta caduta della città, altri non mancarono di emi- 
grare per prendere parte alla guerra deirindipendenza. 

Va bene che io qui ricordi questi eroi slavi che lasciando gli 
agi e le comodità delle loro case andarono incontro alla morte 
sui campi di battaglia per l'Italia. Ricorderò il maggiore Stefano 
Vogriè, reduce di Crimea, nell'esercito regolare piemontese. Tre 
altri slavi furono a Bezzecca con Garibaldi : Antonio Duriavid, 
Antonio Gus, e mio padre Luigi Guyon, tutti nella compagnia 
volante del 5^ Reggimento. Due altri slavi ancora, due miei zii 
materni, Ferdinando Podrecca, e Antonio Podrecca, già incorpo- 
rati neiresercito austriaco, disertarono, il primo da un reggimento 
di dragoni, e dopo aver passato a nuoto il Danubio e dopo stenti 
e pericoli arrivò in Piemonte ad arruolarsi in Savoja cavalleria; 
Taltro fuggito da un reggimento d' Usseri entrò in Piemonte e 
s'arruolò nei cavalleggeri Monferrato. Tutti questi poveri reduci 
slavi sono ora morti; sopravive solo il signor Antonio Gus. 

Un'idea dell'entusiasmo per l'Italia può dare questo canto po- 
polare che dal 1848 correva per le bocche degli slavi tutti, preti 
e laici. É un'apostrofe a unltalia leopardiana: 

Predraga Italija, 

Freljabi mot dom, 
Do zadDJe moje ure 
lest Ijuba te bom. 

Si a Igetnah iiviela, 
Objokana vea, 

Na dikla ^pot^iva 
Do sdfg 8i ti bla, 

Baztargi te Igetne 
Obrìifi BU2Ó 
Gor azdigni bandiero 
Treh farbih lepó. 

e Prediletta Italia, amatissimo paese mio, fino all'ultima ora io ti ame- 
rò. Sei vissuta in catene, tutta piangente, una serva vergognosa fin' ora 
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ta sei Btata. Spesea le catene, tergi la lacrima, alca sa la bandiera, bella 
dai tre colori ». 

Ma ahi, pur troppo dopo il 1866 quelli entusiasnoii, e quel fa- 
natismo degli slavi per l'Italia s'intiepidirono, e cessarono non 
per colpa degli slavi, ma del governo d'Italia, per la sua man- 
canza di tatto, e pel suo sistema eminentemente fiscale. Sbollirono 
quei generosi entusiasmi, e in un giustificato risentimento, come 
per reazione, successe un volger delle menti verso Tideale d'una 
comune madre patria slava. 

Prodotto di questo periodo di reazione^ che si può dire vada 
dal 1872 al 1880, giacché ora, estinte la maggior parte delle più 
ragguardevoli e civili famiglie del luogo, regna l'apatia, e un af* 
farismo gretto di gente rifatta, prodotto di questo periodo di rea- 
zione, ripeto, è quel bellissimo cauto popolarizzato idealizzante 
la terra slava in una madre che rimpiange la figlia sua della 
Venezia. Il canto commovente è intitolato: Slavenija ino njena 
hòerka %a Beneikem, la Slovenia e la figlia sua nella Venezia. Dice 
la madre: 

K%j jo^ se ti, krasotioat 

Kbj y klavemih mislib ^ivi^ 
Si tudi ti moja hÒerioa, 

Mi vedno pri srou slojis. 

Glei tvoje sesti ice na Dravi, 

Na Sodi, na Savi si è^ 
Pripravljivio lovor, da y slavi 

Veselo vse ovend^jo me. 

€ Perchè piangi ta, mia bella t Perchè tu vivi assorta in tristi pensieri f 
Tu, sei par ta mia figlia, cara al mio cuore ! Guarda le tue sorelle della 
Drava, della Soda, della Sava, esse di già si preparano Tallero per coro- 
narmi assieme allegramente in gloria ». 

Risponde la figlia desolata: 
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Ah I mamica draga in mila I 

Okove in j^ulje poglej, 
Ki nosìin io bom jih nosila 

laz y svojim domoTJi v selcj. 

laz nisetn ne v rada, ne t Joli, 

Da ravno tu od yekoT iiviin; 
Ko tajka beraéaa okoli. 

De y Gerkyi zaye^e dobim. 

Ne poznam yeselja, radòati, 

Le Bolza mi Bolso i>odi 
Po bledem oblila, do kosti 

Me la^ka pijalka mori. 

K'dar d%jo loyorske yezila 

Ti bderke ▼ preslayni spomin, 
lai bom milotinke glasila 

Pod yerbo, potem pa... pogin ! 

In mamka, na mojo gomilo, 

Te proBìm, polojSi na njo 
Cipreaoyo tuino yezilo, 

In kasci Ì2 o^sa boUó ! 

€ Ah, mamma mia cara e pietosa, yedi ta i ceppi ed il lividore delle 
mie mani f Vedi tu i ceppi ohe io porto e porterò sempre nella mia pro- 
pria casa T Non mi è permesao di andare alle adunanze né alle scaole, benché 
io abiti qaesto paese da tempo immemorabile. Come una straniera io sono 
obbligata pertanto a mendicare, e non è che in Chiesa che io trovo un rifugio. 
Io non conosco né gaiezza né gioia, lacrime sopra lacrime mi calano sul pal- 
lido volto; e fino all'ossa mi corrode l'ingordigia italiana. Quando le altre 
tue figlie ti presenteranno la loro corona trionfale, io mi collocherò sotto 

un salice e di là canterò il mio triste lutto e la mia fine ! E, mamma, 

io ti prego sopra la mia tomba deponi una corona di cipresso , e tergi 
dall'occhio la lacrima ! » . 

Non ancora per altro si avvererà codesto triste presentimento 
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della figlia slava ! Ci vuol ben altro per distruggere più d' uq 
millennio di Storia! (1). 

La nota politica airinfuori degli slavi di S. Pietro non si trova 
né presso gli altri slavi del Torre, né presso quelli della /Stera 
Gora. 

Comune hanno questi ultimi con i Resiani e con quelli di San 
Pietro un patrimonio leggendario di pravce, favole, Mdrchen, ine- 
sauribile e prezioso , come è infinita e onnipotente la fantasia 
degli slavi meridionali (2). 



« ♦ « 



II. — APPUNTI FOl^OLOGICI * 

Il precipuo distintivo caratteristico del parlare dei Reiahji è 
un A cantilena che non s'avverte fra i Nedisci. Cantilena non cosi 
sensibile come quella dei Resiani^ ma abbastanza percettibile. 

I Resiani hanno un'intonazione grave, cupa; i £6&}ii/t .un'in- 
tonazione piuttosto strìdula come di acuti fastidiosamente succe- 
ilontisi. 

Di mezzo fra la tendenza più occidentale dei Resiani e quella 
più orientale dei Reianji stanno i Nedisci y o Slavi della valle 
della Nedizay Natisene, i quali hanno una dizione plana, natu- 
rale. 

Codesta cantilena che deriva da armonia vocalica si fonda 
sull'antitesi fra le cupe e le chiare, fra le larghe e le strette, 



(1) Conf. V. Oblak, Das àlteste datirte slovenische Sprachdenkmal, Arch. 
f. slav. Philologie, XI V, 1891. 

(2) In parte codesto materiale leggendario fu raccolto dal prof. Baudo- 
uin, e da M.me De Schoultz Adaiewski Ella; in gran parte ancora si deve 
raccogliere. 

* Segni convenzionali : S. P. ^ S. Pietro o valle della Nedfsa— S. L. — S. 
Leonardo o valle della Reka — Topon. «s Toponomastica. --ge.ut. =» genitivo 
— serb. «= serbo — Dr. =■ Drenchia — Gr. -» Grimacco. 
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le quali tendono ad assimilarsi sotto T influsso deW ictus tonico 
alla sillaba dominante. V'é iu codesta dizione ritmica il residuo 
d'un antico dissidio, un dualismo d'elementi fonici e tonici, che 
si contendono per un finale adattamento. 

È carattere questo delle lingue finniche e turaniche, che le 
lingue slave . quale più e quale meno , hanno derivato. E per- 
ciò è lecito dedurre che nel parlare dei Reianjiy come in quello 
dei Resiani, vi sia influsso finnico e tuninico, che non s'avverte 
fira i Nedisci. 

Prescindendo però da quanto si riferisce ai caratteri musicali, 
il divario fra il parlare dei Nedisci e quello dei Reianji ci et dato 
ancora da diversi caratteri fonetici propri all'una e all'altra fa- 
vella. 

Per termine fondamentale comparativo ci varrà la base yu- 
goslava primitiva del serbo. 

Voeali 

a — a tonico : breve coll'accento serbo primitivo lene : serb., bàba^ 
vecchia : S. P. , S. L. Mba ; serb. brdt , fratello ; S. P., 8. L. 
hràt^ brdtj hràM\ serb. màti^ madre : S. P. , S. L. mdt , màti'^ 
serb. skàla rupe: S. P. sUdla ; serb. jàma , buca : S. P. jdmaj 
jàma; doppio a sotto l'influenza dell'accento: S. L. anche slcàd- 
lay jààma'y serb. iàba^ rana : S. P. èdba\ serb. jàvor, acero: S. 
P. jdvar; serb. pàlcGy bastone: S. P. pdlca; serb. mlàlca^ luogo 
acquoso: S. P. mldka; serb. slama, paglia: S. P. sldma; ma 
S. L. anche iàdba, jàdvor, slàdma, mlMka, pààlca. Topon.: tu 
mldkah S. P.; dòu mldàkah S. L. 

a tonico lungo coli' accento serbo primitivo lungo in tesi : 
serb. Tcràj^ re: S. P., 8. L. lcrdj\ S. L. anche lcràdi\ serb. gUvy^ 
testa: S. P. gldva; S. L. gldva e glàdva; serb. mldd, giovane: 
S. P., S. L. mldd; S. L. anche mlàdd: plur. nom. S. P., 8. L.gla' 
véj mladi] S. L. anche glàdvéj mlàddi. 
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a serbo atono: protonico : serh. pa$Ur^ pastore: S. P., S. L. 
pagtir-ìér ; serb. pastirica , pastorella : S. P. , S. L. pastifica- 
'ierica ; serbo rlanina, montagna, alpe: S. P., S. L. planina; 
S. L. anche pàdstiricaf plàdnina. Topon. : S. P. td na rdmah^ 
sulle spalle (detto di dosso di monte); S. L. Dr. td nd rimah 
S. L. Or. tà na ramdk; S. P. planinski sób, balza alpina ; pia- 
ntnskave òéla, rupi alpestri; gu planinskiy nel luogo alpestre; 
S. L. Dr. tu plàdninski, nel luogo alpestre. 

a atono : postonico: diventa tonico in : ìcadà , quando ? S. 
P.y S. L.; tadd, poi, S. P., S. L. Ma S. L. abbiamo anche le 
forme serbe kaddi^ tàdàj. 

Di regola per altro si mantiene integra la forma serba pri- 
mitiva. 

e -e breve coìVictus lene primitivo del serbo: si mantiene a S.P. 
S. L. in jèzera, lago; S. L. Dr. jdzara; mèja (méjajj terrilorìo, 
S. P.y S. L. Ma diventa protonico in zemljd, terra, S. P., S. L.; 
S. L. anehe zemljd; pepéUy cenere per pèpel (p^peu) S. P.; 8. L. 
anche pèpéu; rèbroy rébro^ costa, S. P., S. L.; S. L. anche re- 
bró {rabró). Topon. : S. L. jdzarske , luogo attinente al lago, 
alla palude; S. P. tu méjah e tu mjéjdh per assimìl.; S. L. tu 
me/ah; S. P. ribèrcay costiera; S. L. anche rèbèrea. 

jè, primitivo serbo: si mantiene a S. P. in ajèsta, strada: 
strièha, tetto (di paglia) donde podstriého per significare in ge-^ 
nere, sotto tetto, a riparo; rièpay rapa; dièlo, lavoro; Jdièb^ e 
hlèb , panetto ; ma per mjèra serbo abbiamo a S. P. e S. L. 
miéray tregua, e mièr, mtr pace. A 8. L. in luogo dell'^ breve 
rapidamente emesso abbiamo più frequente Ve lungo coli' a- 
cute in arsi. 

ije primitivo serbo (corr. è, 1) si mantiene lungo in tono a- 
scendente a 8. P. e di solito in tono discendente a 8. L.: del 
=ciéuy intiero 8. P.; dvijé, due, fem. 8. P.; dvifé, dvé^ S. L.; 
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«9f^ (svi/O)^ il mondo S. P.; wiit, $vit, S. L.; ^rt^, peccato, 
S. P.; griéh, grSh S. L.; ma pel serbo ólovjék^ persona, a £f. P. 
èUnyék, Òhvék e èlovèk ; S. L. èlotjék, Oavék e èlàvék, con un 
grado apofonico più cupo dell'e tendente ad a. 

é lungo serbo primitivo : di solito si mantiene a S. P. e S. L.: 
rép, coda; pét^ cinque; 9vitj santo. Ma abbiamo e protonlco in 
mesó^ carne, pel serbo mélso; abbiamo i in t^, o)d, più, a S. P. 
corr. alla forma paleoslava fdnèi , laddove a S. L. varia fra 
vfè, vèè e véè conforme Tesito serbo véùi. Topon.: tu répe^ tu 
répzah, repU, rep(6ave, S. P. ; ma tu ripe, tu rSpzah^ r^pid, 
rSpid. répòac^ S. L. 

a — paleoslavo corrispondente all' esito serbo y. Tonico : serbo , 
dyh, rovere; ryhj dosso di monte; zyb^ dente; kys^ pezzo, ap- 
pezzamento: S. P., dSb^ robf z6b^ kd$\^. h. anche dib, H)6, 
2àb, kOa. 

Cosi a S. P. e S. L. hlMj legno; hlddje, legname; pùt^ strada; 
pr6i{d)j greto, ghiaieto. Topon. tà na Pròde, S. L. coU'6 inte- 
gro; róka, mano, e róka S. P. e S. L.; S. L. anche rUka; serb. 
golàb; S. P. e S. L. goUb e golópi S. L. anche golùp. Topon., 
golébava jdma, buca del piccione, S. P.; golobinka, detto di tana 
dei piccioni ; golobinski rópj balza dei piccioni, S. P. e S. L. 
talora V o si sdoppia in uo. 

y protonico : egualmente vi corrisponde a S. P. e S. L. o 
(-aio): serb. rukdu, manica; S. P. rokdv {-du); S. L. rokdvi-du) 
e ròkdu, rUkdu. 

e — tonico : lene e rapidamente emesso (è): serb. jèeik, lingua: S. 
P. e 8. L., jezìk, izìk] S.; L. anche jazik jàzik. Tonico lungo 
in arsi (i): serb. naréditi, fare : S. P. e S. L. narést; serb. spo- 
ménytij ricordare; S. L. spomenit^ ma a S. P. puóbnil per Mp- 
uShnit, confr. russo V9pómniti\ serb. kléòati, star ginocchioni : 
8. P. Jdeèdtj 8. L. kleSdi e klèddt. Tonico lungo in tesi, ft serb. 
m/èséCf luna, mese : 8. P. e 8. L. m/iseci-ae); 8. L anche mjèiéc; 

Ds Gbmosio, 8i. gìoiiol. <l.. IV. IO 
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serb. pàmSif giudizio; S. P. e S. L. pdmet Airincontro: serb.: 
' dèvét, nove; dèeSi, dieci: S. P. e S. L. dev», desét. 

O — tonico lene, ò: serb. dnà^ fondo: S. P.; dnò^ dnè; na dnè^ in 
fondo; S. L. dna; serb. dòbar, buono : S.^P. ddbar; S. L. anche 
dòébarj doùbar; serb. hrdm, tuono: S. P. hruóm; S. L. anche 
' hràóm; serb. gnòj\ letame : S. P. hnuój; S. L. anche hnhój) ma 
con intatto per trasposizione d'accento: serb. bidan, amma- 
- ' lato: ii. P. e S. L. boldn; e analogamente: serb. pòtok, torrente: 
8. P. e S. L. poUfk] serb. pòtìcava, ferro da cavallo o da bue Hu- 
fìrisen: S. P. e S. L. potkovd; serb. sokóy genit. MoTcàla^ spar- 
viere: S. P. e S. L. 9ok&& e sakoù per dissimilazione regressiva, 
per Hokól cfr. russo sókól] S. L. anche èokó. 

ò — serb. dòm, casa : S. P. duòm\ S. L. anche dòm e duóm\ 
serb. mòsty ponte: S. P. e S. L. mìiòid; S. L, anche must, muóst^ 
moùìit] serb. noè, notte: S. P., S. L. nuòè: S. L. anche ndàj noAè^ 
nuóò; serb. ròg, corno: S. R, S. L. rt0^(-A); S. L. anche ròg, 
ruóg, ròug; serb. mòè, forza: S. P. e 8. L. muòà; S. L. mòè, 
muóèy moùò] serb. mòj\ mio: S. P., S. L. muòj\ 3. L. anche 
inùjj muój\ moùj; ma serb. pòt^ strada: 8. P., 8. L. pòi^ proba 
bilmente per non confondere con pót , sudore : 8. P. , 8. L. 
puòif puóL. 

U — & serbo: serb. krùh, pane: S. P., 8« L. króh, gent kniha] 
S. L. anche króh, kroùh, krdh; serb. tnùha, mosca : 8. P., 8. L. 
mùlia; serb. jùtro, domani : S. P. jdtro, il mattino, jiiire, avv.; 
8. L. jUtro; serb. kruska, pero, pera : 8. P., 8. L. hrìuka; 8. L. 
anche hroAska. 

ù — serb. trAdan , stanco ; 8. P. , 8. L. trùdan ; serb. hid , 
cattivo: 8. P., 8. L. hùd ; donde hìidiè, genio del male; serb. 
kloMk , cappello : 8. P. , 8. L. kloHk e klab&k ; 8. L. anche 
* MàbAk. Topon. S. P. Klabuèdr, monte; 8. L. KlabuòAr^ e Età- 
hòkèdr, serb. brUs, cote : 8. P. 8. L. brAs] serb. kljAÒ^ chiave: 
8. P., 8. L. kiU\ 8. L. anche kiòM.. 
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i — t: serb. Ihty foglia : S. R, S. L. Itatje, coli., fogliame: a S. P. 
non è usato il sing. list, invece si usa però, penna, foglia; a 
S. L. v'é traccia di list, sing.: serb. sin, figlio : S. P. e S. L. 
varia fra sin e stn; serb. Jcrtè, croce : S. P., S. L, JcHs, kris; 
serb. 2tv, vivo : S. P.^ S. L. ifv, ilu, fem. Hva\ serb. strie, zio: 

S. P.y S. L. strie, strie, getit. sMca, 

\ — serb. ^gla, ago: S. P, iglà\ S. L. iglà, Igla e ìgld; serb. 
ìm, nome: S. P. ime e ime; S. L. ime e i/n^; serb. lìpa, tiglio : 
S. P., S. L. Hpa; S. L. anche Upà; serb. &rUt7a, rasojo, coltello: 
S. P., S. L. Mtva; S. L. anche Mtvà; serb. iìto, saggina: S. 
P., S. L. éito, zito. Topon. èituJve S. P., iiti^ve S. L. 

Ma ) finale serbo: si mantiene ) o si muta ine: serb. nìt, 

filo: S. P., S. L. nìt; serb. ìcRn, cuneo : S. P. JcUn; S. L, kUn, 
Mèn; serb. petilìn, gallo : S. P. peteRn; S. L. pitiRn , petdèn*, 
serb. «}f, sazio : S. P., S. L. s\t; 8. L. anche Aft; serb. Ar, for- 
maggio: S. P. sèr; S. L. «èr, Ar. 

i postonico: serb. Ttòbila^ cavalla: S. P.^ S. L. kóbtla; S. L. 
anche kòbila; serb. Icòpito, forma da scarpe: S. P., S. L. kopito; 
serb. cjèkira, scure: S. P., 8. L. skjéra, skira per sjekéra, si- 
ktra; serb. kòrito, vasca: 8. P., 8. L. korito; 8. L. anche kòrito. 

Consonanti 

* 
Labiali \ p, b, m, v, f. 

È da notare in j) e 6 un palati nizzamento dinanzi ad i lungo 
serbo : serbo pUak, sabbia : 8. L. pj'isak : S. P. pjésakr, serb. pobtra, 
raccoglie : 8. L. pobjira ; 8. P. pobjéra ; serb. zUAla, cuna : 8. L. 
zib/Ua; 8. P. zibjéla. 

Anche la continua v si palatizzerebbe: serb. vtje, collett, vimi- 
ni: 8. L. vj'ije; 8. P. vj'éje, vjéje. 

E cosi pure la nasale labiale m : serb. smì, è lecito, licet: S. L. 
smji, smj'i, smjé; 8. P. smjé. 
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Frequente è il cambiamento di i serbo in p in fine di parola: 
serb. babà, yecchiaccia : 8. P. e S. L. gent. pi. bàp] serb. b^ , fava: 
8. P. bop; S.L. btìb e bop, badp, bop; serb. dób, rovere: 8. P. dóp; 
a. L. dtìp, da, ddub, deb. 

f— non ò slava e ricorre nelle parole straniere. 

Notevole nell' alta valle del Natisene (Staroselo) fréèka , per 
hrAska , pero , cfr. lat. f mctns ; e fruga per designar frutto di 
campo in genere, cfr. lat fmges. 

All'incontro Topon. abbiamo ivi, hrdta, che io farei derivare, 
data anche la configurazione del luogo, dall'it. fratta, lat froda. 

Dentali : t, d, n, s, z. Non c'è alcuna particolarità rilevante 
da osservare. 

OuUurali : k, g. Non c*ò da avvertire altro che lo scambio 
della g colla fAucale A. 

In questo breve saggio, quanto alle consonanti gioverà che 
si rammentino soltanto come fatto saliente e notevole , alcune 
caratteristiche del v, j, l, r. 

t? — in principio di sillaba dinanzi a consonante, o in fine di 
sillaba dopo vocale o consonante si pronunzia per u breve : ulaèit 
per vldèiii, tirare; rokdu per rokdv; brdiou e brdtu gent pi. dei 
fratelli, per brdtov\ serb. àvca, pecora : S. P. ucd : 8. «L. òucd. 

j — linguale sonora tenue. 

Dà valore palatale alla consonante che la precede: 

n;: Icònj, cavallo; siopinja, orma; vedénje, il sapere, etc. 

Ij : interno o finale sostituito rispettivamente da t ed l natu- 
rale dentale: serb. krdlj , re: S. P., 8. L. krdi; serb. ìcralfka^ 
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regina: S. P., S. L. Tcraiea^ kraiica; serb. nevJlja, abulia: S. P., 
S. L. nevàia; serb. kroJclJdti, crocchiare: S. P., S. L.: kokidtf quando 
precede o segue immediatamente la tonica. All'incontro col puro 
valore dentale della l : serb. uàftel; , insegnante : S. P. , S. L. 
udttel; serb. ìcrèguljy nibbio; S. P., S. L. krèguly e kregdl. 

l — Si fa velare costantemente nei gruppi aZ, ol, el, il^ e si 
pronunzia per v , più spesso u . Cosi : per ddl , dato : B. P. ddu , 
dòu\ S. L. anche ddl\ per tópoly pioppo: S. P. iùpóu^ topé, tape per 
dissimilazione regressiva ; S. L. topóu, tapaHf tapd, Topon., Topo- 
luàve, pioppeto. Ma per vól^ bue, anziché vóu, uéu^ prevale u6l 
per dissimilazione regressiva; pén^ cantato, per pél\ più, bevuto 
per ptl; vuk, lupo, per vJlk; btlhay pulce, per bdlka; pepéUy cenere, 
per pepél; etc. 

r — Nelle sillabe radicali dinanzi a consonante si pronunzia 
come fosse appoggiato a un precedente e muto, brevissimo. Co- 
desto e varia per altro fra è, è, A, à. Cosi abbiamo per smrt , 
morte : S. P. smart; S. L. smart, smèrt, smèrty smààrt. 



III. — SAGGIO POLKLOEICO 

Lo spirito etico ed estetico, le attitudini intellettuali degli 
Slavi giulii d'Italia sono essenzialmente riferibili ad un altro 
mondo che non è il latino, ad una vita d'oltr'alpe di popoli più 
giovani e meno evoluti dalle fantasie ingenue ed ardenti, primi- 
tivi ancora lungo i fiumi decorrenti al Mar Nero fra sugge- 
stive illusioni e verginali sogni d'Oriente. Comparabili essi piut- 
tosto a fiore esotiche da antiche età trapiantate per entro i ter- 
mini del suolo latino, nulla hanno perduto delle originali ener- 
gìe perchè in terreni precedentemente- inculti e solitari, mentre 
1 pollini di vita per legge simpatica d'attrazione dovevano scen- 
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dere più propizii giù dai vecchi tramiti, sempre schiusi dietro il 
vento delle Alpi, aozi che salire su dal piano conteso dai monti. 
Cosi il senso etnico diffuso si è mantenuto vivo e affatto indi- 
pendente. 

S. Pietro al Natisene, o S. Pietro dei^li Slavi, il contro etno- 
grafico della Slavia d'Italia è vicinissimo al limite settentrionale 
della zona ladina, eppure tutto il patrimonio psichico degli Slavi 
corrisponde con quello d'altre terre meno conosciute e più lon- 
tane. 

A cinque Km. a nord di Cividale la romana ForumjtUii ^ la 
Staramésto (città vecchia) degli slavi, al confluente dell' Erbezzo 
col Natisene, iu quell'angusta chiusa formata dalla brulla rupe 
del Krkdif su cui austere ancora s'elevano le mura di Oronun- 
berg, e VUrusperg a ponente (Urus berg; Mani dei Bus dei ladini 
friulani; Monte dei Bovi, delle carte catastali) (1) pare segnato il 
limite naturale ove termina il mondo latino , e donde s'aprono 
spiegandosi a forma di semicerchio le vallate della vecchia Seta- 
vonia. Ivi Paolo Diacono certo aveva visto lo storico ponte oltre 
il quale s' accedeva alle sedi degli slavi ; ivi cessa l' accento di 



(1) Snirorigine di questi nomi di laogo , KrkóS , Gronunberg, Urusperg 
tratto nei miei Studi toponomastici fra ii Torre e l'Isonzo. Veramente sul- 
Torigine di luogo KràóS avrei ancora dei dubbi. Che si dovesse pensare 
per esso a un Karkotium deirantico lllirio? Di Gronunberg eA Urusperg è 
evidente l'origine germanica. Noterò qni solo la derivazione d*an nome di 
laogo slavo, Gurión, dal nome di luogo tedesco Urusperg. Questo monte 
Urusperg t mont dei bus dei friulani, sul versante slavo assume la denomi- 
nazione di Gurión. Orbene Gurión non è altro che il derivato slavo dal te- 
desco Urus, aM., mahd,^ bue, bisonte. Come i ladini friulani chiamano lo 
Urusperg, mont dei bus, cosi gli Slavi nel nome di luogo loro, Gurión, e 
sprimono lo stesso concetto , di monte dei buoi. Gurión sta per gu Urión 
colla solita forma di prefisso preposizionale per dire, su nel mante dei buoi, 
esprimendo coiralterato accrescitivo^ C/rtdn ciò che i latini se in luogo di dire 
mons boum, dicessero bov-ónus.—Cfv. Monbovon nella Svizzera francese. Ma 
questo si vedrà meglio nel mio lavoro , che spero di finir presto , se Dio 
vorrà, e se a Minerva piacerà, 
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quel volgare degli Aquilejesi che airAlighieri suonava aspro (1) 
tre al di là, fra altre tiate, fra altre illusioni in una successione 
immediata di scene il Matajur (m. 1650), e la piramide nevosa 
del Km (m. 2400), pare accolgano, su per i pendii o nelle forre^ 
ridde incantate di Vile (Villi) , o malie varopiriche di Krivapete 
(bevitrici di sangue) o stranezze di Duje Zene (donne selvagge; 
Wildefrauen) y in cospetto dei colli friulesi digradanti , dolce di- 
mora di fate italiche ben più benigne. 

É una meraviglia della natura codesto termine; una singola- 
rità etnografica che ammalia per virtù di immediati contrasti. 
E forse tutto l'incanto di questo luogo nessuno avrà sentito me* 
glio delle scolte alemanne di Gronunberg, o dei vassalli feudali, 
mentre pascolavano gli armenti suìl' Urugperg. Essi soli nei lun- 
ghi tedii del giorno o nel fiascino delle notti lunari avranno gu- 
stata tutta la poesia dei contrasti fra il ritornello gaio e sentii 
mentale del canto friulese e le note melanconiche del cadenzato 
ritmo slavo. 

La psiche di codesti immigrati slavi nella sua semplicità è ben 
caratteristica. Caratteristica sotto un duplice aspetto : e nel modo 
di porgere, esporre il pensiero, e nel concepimento del pensiero 
stesso. Importante a rilevarsi non meno l'una dell'altra funzione, 
che armonicamente si collegano e si compiono. 

Né presso i Latini, né presso i Germani avviene cosi perspi- 
cuamente di trovare come presso i popoli slavi accompagnarsi 
alla dizione, al linguaggio parlato un'intonazione di canto, un 
linguaggio ritmico. Ritmo, primitivo, rozzo, barbarico, ma ritmo 
in fondo. Gli studi slavistici, specie i dialettologici , ci scopronq 
ancora nei parlari dei luoghi meno favoriti dalla civiltà livella- 
trice una tendenza al linguaggio ritmico, laddove questo si av- 
verte appena o manca affatto in ambienti più evoluti o culti. É 
da supporre quindi che codesto parlare ritmico porti con sé il 



(1) Cfr. il mio stadie : Il TabemU di Dante, in Giornale Dantesco , Fi- 
renze 1903. 
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segno d' un primo stadio del lingaaggio , non liberatosi ancora 
con ulteriore processo dairinflusso prepotente di forze innate che 
dovevano concorrere nella foga rudimentale del dire a colorire 
bene o male l'espressione. 

Tale fenomeno si avverte anche presso gli Slavi giulil, d' I- 
talia. 

Lasciando gli Slavi del Torre, e quelli della Stara Gora, gio- 
verà qui parlare solo degli Slavi del distretto di S. Pietro. 

Già ho avvertito che io non ritengo omogenea la popolazione 
della valle della Nediza e quella della valle della Beka» Oltre a 
perspicue differenze fonetiche (1) altre notevoli diversità restano 
a rilevare. 

Presso gli slavi della Reka si scopre quella tendenza al lin- 
guaggio ritmico proprio degli stadii meno avanzati delle favelle 
slave, laddove presso gli slavi della Nediza tale fenomeno non 
s'avverte. Come annesso e connesso trae seco poi codesto par- 
lare degli slavi della Reka tutto uno speciale patrimonio psichico, 
che è ben in opposizione talora con quello degli slavi della Ne- 
dita. 

Aprono i Reèanji la bocca per parlare, e, a chi bene osservi, 
pare che intonino una cantilenn. 

Certo che meriterebbe di essere rappi*esentato codesto ritmo 
del linguaggio; ma è difficile a rappresentarsi essendo il linguag- 
gio per se stesso formato da note legate assieme che non si pos- 
sono staccare. Tuttavia approssimativamente si potrebbe tentare 
una rappresentazione grafica con note di codesto ritmo embrio- 
nale, che rivelerebbe negli slavi una innata disposizione alla mu- 
sica , favorita o meno per ulteriore sviluppo da circostanze so- 
ciali da maggiori o minori virtù creative. 

Cosi a mo' d'esempio, cogliendo la psiche dei Reianji: 



A) in frasi comuni e famigliari. 



(1) y. Appunti fonologici, 
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I. Si potrebbe rappresentare una sensazione di meraviglia in 
un modo di dire usuale 

preznét, si nimmar (1) vesiu 
< matricolato, sei sempre allegro * 

approssimativamente in scala cromatica discendente legata, che 
si uniforma a certo stile barbaro di medioevali primordii ritmici. 

II. Per esprimere sensazione di sforzo, stanchezza, p. es., nel 
modo comune di dire 

San diélUy san hódu^ san séòoh (2) 
« Ho lavorato, ho camminato, sodo debole • • 

il pensiero della dizione si modulerebbe approssimativamente se- 
condo un ritmo musicale ascendente, che rozzamente colorirebbe 
respressione. 

ni. Per denotare sospetto, difSdenza, in un detto comune e tutto 
proprio dei Reèanji si avvertirebbero note e aria di certa scet- 
tica malizia e rassegnazione contraria ai comuni vincoli di fra- 
tellanza. 

Bòj je tuùij biy se bufii 
e Più è tao, più temilo ». 

B) in motti e strambotti popolari fra aborti di preludii 
musicali. Cosi ad esempio si può citare un motto ritmico, che gli 



(1) Nimnuir non è altro che il ted. immer^ e sta per lo slaro smtrem. 
Nimmar qui è un composto colla protesi della preposizione slava na , in , 
e sta per na immer. Varrebbe come a dire, eum tmtner; in aetsmum^^ per 
sempre. 

(3) Stióch non è altro che il ted. swach. Termine sconosciuto affatto agli 
slavi della Nediza, 
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abitanti della valle di Reka hanno diffuso per deridere certa 
grettezza dei loro convalligiani : 

Poi PiòJcu dolinu — pot Siam Qoró 
Za dotu 8u i d4ili — nu Koziu brado, 

e Sotto la valle di Piàiò, Botto la Stara Gara, le hanno dato per dote 
una barba di capra». 

E tutto resta qui circoscritto, a questo genere d'ispirazione 
nella valle di Reka. Ivi il canto è nullo, si può dire. 

Il popolo non ba saputo o non ha voluto far un passo più 
innanzi. E quel che è peggio, con solenne oblivione pare abbia 
dimenticato persino ciò che avrebbe dovuto più amorevolmente 
custodire, il retaggio etnico di quei miti e di quelle leggende che 
dall'età precristiane del paganesimo slavo sono state tramandate 
come altrettante cosmogonie solo per virtù tradizionale ed etema 
fiamma di fantasia onnipotente. 

Ben diversa la psiche nella valle della Nediza. 

Anche per T ispirazione musicale ivi qualche cosa di più a* 
perto, di più sereno ! Come nel motivo musicale di questo popo- 
larissimo strambotto: 

Sonce si^e Skratiao skade 

Daii gre, Prez nogè, 

Mlinar miéje Snidar Ava 

Pres uodé; Pres iglè. etc. (!)• 

< Il sole splende (irraggia) la pioggia cade , il mugnaio macina aenia 
acqua; il coboldo salta senza gambe, il sarto once senza ago eto.«. 

Pare un allegro suonar di campane a ciel sereno dopo una 
pioggia primaverile. 



(1) Cfr. Kraus, Die Vdksglauben der Sildtdaven. V è ricordato un canto 
consimile, della Bosnia, che incomincia e «Sonce sù^e^^Daii gré^ — A vUt h 
legu—Po belarne bregu^ etc 
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E questo gaio ritornello, che ci presenta come In aflreste mazzo 
di fiori esotici un Leitmotiv di superstiti primitive e ingenue fan- 
tasie slave: 

Petelin gode gor na nin banka 

gor na nin hlóde, z gidiovim gyanta. 

Katrìcii plése Hup, hup, hup da patók, 

ki ae use trése tak je nar bqj hlabók. 

e U gaUo saona sopra un legno, Caterinetta balla, che tutto trema, in 
veste di seta sopra di un banco. Hup, hup, hup già nel rivo dove esso è 
più profondo.» 

E questi scherzi slavi semplici e significantissimi : 

Ta stara je bùna, 
ta mlada lesi, 
an kreujser je pila 
i glava boli 

e La vecchia è ammalata, la giovane giace, ha bevuto per un kréfuerj 
le duole la testa ». 

La musica stessa qui rivela, colorisce l'intima semplicità e 
grazia dell'anima slava. 

Da qui sorsero i vecchi cantori e muisici slavi. Da qui fra 
innate disposizioni ai canti e alla danza, sulle traccio d'antichi 
motivi popolari sorse quella originalissima e suggestiva aria di 
danza, che informa la Slava^ propria della valle della Nediza. 

È la Slava un'aria di danza al ^/^, che ricorda il Waltzer di 
Boemia, con tempo più lento per altro. Degna emula avrebbe 
potuto assurgere all'altezza classica di altre arie di danza degli 
slavi del nord : della Polka dei Polonesi, della MazurJca dei Ma- 
zuri, se un Chopin, o un Beethoven l'avessero animata. 

Qualche modello di slava della valle della Nediza pel mo- 
tivo ricorda un' altra consorella slava vicina, la Sta/erska o Ste- 
jerdam della terra di Stiria. Ma per originalità l'una è affatto in- 
dipendente dall'altra. Sono d' una grazia propria caratteristica ; 
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affascinanti e suggestive di abbandoni come lente aurore sulla 
Nediza, come baldi urrà sulle alpi di Stiria» 

Confrontisi un esempio di Stajerska. 

Originario ed esclusivo proprio della valle della Nediza è un 
canto mistico alla Vergine, che il popolo intona ancor oggi in 
Chiesa la notte di Natale. Per le sue peregrine bellezze e per 
la sua originalità merita in Italia d'essere conosciuto : 

Te dan je uséga yesejà ! 
Dedica je rodila 
Tega Bina Bos^ega, 
Devica je ostala 
Nasìga OdreseDika, 
Styaraika nebeskega, 
Angelskega Kr^a. 
Kdo je Blisal le te glas: 
« Devica je rodila Boga » 

le dada prevelika. 

Ta bài je ioatì postala 
Svojga stTamika, 
Norìla in dojìla. 
Oh ti Marga isTOJena, 
Pri Boga si gnado Di^jdla, 
Ker jo je Eva sgabila. 
Skose Te je Bog dlovek postau, 
Ki nas je rìeiu od paklÀ. 
Ohi hvalo Boga daimo. 

Kakor sonce skuose glas gre, 
Te glas se na razbijè, 
U glihi visi rojen je 
Sin Boqi od Marvje. 
Kokar ìnÒ od ludi gre 
Sonce svojo svetlobo sposti, 
Vendar le u njim ostane, 
Tako tadi Bog od Boga gre : 
Bog oda je sina rodiu 
In vendno u njim prebiva. 
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Pravi je Bog brez matere, 
Je rQJen od Odetì, 
Pravi fiovek brei oéf 
Je Tojen od Devioe; 
Preprsto je povjien 
n jaaelca polosen, 
Pret to oespametno bvìdoo, 
Uolié ga je sponaval, 
Oalid ga je spostoval, 
Mi ga tadi àutimo. 

Hvala tebe Bog oda 
ELier si ae dea nas nsmila. 
Poiìn si nam Bina svojga. 
Ki nas je riesa od badila. 
Ob dastiti 8i sin Boqì, 
Uriedan si bvale io dasti, 
Ker si nas tako tjabil; 
Za nas sveto kri prelil 
Te vendni leban cadobil 
U nebesa poi pokasa. 

« È il giorno di tatta la letisia; la Vergine ba generato qnel figlio di 
Dio, la Vergine è restata madre del nostro Salvatore, del celeste Creatore, 
del re degli Angeli. Chi ha sentito l'annunzio : e La Vergine ha generato 
Iddio» è restato fortemente preso da meraviglia. 

La figlia è di venata madre, ha generato il proprio padre; creatara del 
suo Creatore, ha portato ed allattato il suo Creatore. Ob, tu Maria predi- 
letta, dinanzi al Signore bai trovato grazia, quella grazia che Eva ba per- 
duto. Te mediante il Signore è diventato uomo , e ci ha redenti dall' in- 
ferno. Ob, diamo lode al Signore. 

Come il sole esce fuori dal vetro , e il vetro non si frange , in egual 
modo è nato il figlio divino da Maria. Come la luce proviene dalla luce, 
come il sole emette il suo splendore, e questo pur resta in esso, cod an- 
che Dio da Dio proviene : Iddio padre ha generato il figlio ed essenzial- 
mente in lui coesiste. 

È vero Dio senza madre, nato dal padre; vero uomo senza padre nato 
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<1a una Vergine: pn^sto fu fiwciato, niesuo sella mangiatoia dinanzi all^ir- 
ragionevole aniiunle : il bue lo adoiava, rasino lo oBaeqniava; noi pure lo 
veucritttno. 

Lode a te, Signore padre, che hai avuto coinp.*iMÌone di noi, che hai 
mandiito a noi tuo figlio, il quale ci ha salvato dal deiuoni» Oh venerato 
sii tu, figlio di Dio; segno di gratitudine e di venerasion<*, perchè ci hai 
così amato, liai versato per noi il santo sanguo, ci hai acquistato la vita 
eterna, e mostrato la via per il cielo. 

Questo è il canto popolare. E prodotto certo dei vecchi can- 
tori 8lavi che erravano di contrada in contrada, come gli aèdi 
achei, altrettanti omcridi superstiti; come ì gudari serbi che dal 
Mar Nero airAdriatico, da Varna a Cattare diffusero le canzoni 
serbe più belle , onde Vuk Htefanovìc Karadzié adornò le sue 
Zenske Pjesme (canti di donne; e le sue Junaàke Pjestne (canti 
d'eroi) (1). 

Nel canto di questi omeridi slavi sentesi una fre.schezza gio- 
vanile, e il concetto liturgico ci trasporta col pensiero dagli inni 
di S. Paolino a quelli del Manzoni. 

Il metro poi prettamente aédico, popolare ha la movenza, la 
scossa dell'antico vxìq fiatine greco* 



Un'altra caratteristica ancora della valle della Nediza ci è 
fornita dalla Toponomastica. 

Dagli spogli toponomastici pure si rileva ivi una tendenza 
più ideale nelle denominazioni. 

Accanto ai nomi di luogo derivati da gentilìzi; da radici di 
nomi designanti accidenti orografici, idrografici etc; da nomi di 
piante; da aggettivi; etc; come tracce disperse di vecchi miti si 



(1) Cfr. il mio corso di lezioni sulle letterature slave, tenuto» per gentile 
concessione della Presidenza , nella R. Accademia scientifico-letteraria di 
Milano Tanno 1904-1905: U origine storica ed i caratteri della poesia popo- 
lare Jugoslava, 
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trovano nomi di luogo idealizzabilissimi. A mo' d'esempio: Kri- 
vapetik patch , il rivo delle Krlvapete ; duik èenih jama , akala , 
top, Tantro, la rupe, la balza delle donne selvagge; Uh naduinih 
dolina, la valle degli innocenti; dujlenooe hosta^ i boschi del cervo 
selvaggio. E, a proposito, si noti che gli slavi della Nediza chia- 
mano il cervo non jeUn^ ma'du/ltfn, vale a dire cervo selvaggio, 
per duj jelén. Ancora: starega dujléna hoit, pot, il bosco, la strada 
del vecchio cervo selvaggio; e simili. 

Non manca inoltre la nota leggendaria d' importazione ger- 
manica e latina. 

V'ò una meravigliosa leggenda d'Attila (I); v' è una strabi- 
liante leggenda di Fioravante e dell'astuto ed ospitale Lukid, pa- 
store slavo , dair occhio polifemico , che i nonni raccontavano 
a noi bambini nelle sere d' inverno attorno al focolare , o nel- 
r isbà riscaldata dal peè (stufa), mentre la burjia, (bora , bufera) 
imperversava, ed i poveri viandanti dovevano bussare alle porte 
dell':.bitato. Altre vicende ancora di paladini di Francia e di 
pastori slavi che per lo più sostengono la parte di ospiti gene- 
rosi. 

Un mondo di cose e di fantasie che si dovrebbe raccogliere^ e 
non lasciar pubblicare soltanto all'estero dagli stranieri 

É lecito sperare che in Italia anche si penserà d'incoraggiare 
un po' gli studi slavistici? 



Bbuno Guton. 



(1) Cfr. il mio stadio Aquileja e la Genesi ddla Leggenda d'AUila , Udi 
ne, 1895. 



Suireletnetito Slavo nella Topotiotnastiea 

della Venezia Giulia 

DI 

Bruno @uyoii 

« • « 



U presente saggio deve considerarsi come primizia di un 
lavoro più esteso e poderoso sull'elemento latino e slavo della 
regione giulia, annunziato già dairAscoli nella Rivista del Mo- 
naci nell'autunno del 1904. 

Siccome il prof. Dante Olivieri ha pubblicato in questi stessi 
Studiy voi. Ili» una bella e lodata rassegna crixica di nomi locali 
del Veneto, io mi riferirò a questo lavoro per certi punti ancora 
non chiariti, che costituiscono una lacuna incompatibile coi pregi 
dell'opera. 

L'interpretazione d'una serie di nomi di luogo, per fortuna 
esigua, del territorio slavo nel bacino dell'Isonzo, al quale l'au- 
tore ha voluto estendersi coi suoi spogli , non si può da vero 
affermare che sia frutto di scrupolosa critica. L'autore infatti 
trascura, anzi neppur mostra di rilevare la presenza dell'ele- 
mento slavo, là dove questo per sovraposizione millenaria risiede 
con limiti topograficamente ben definiti dalle prealpi giulie a 
nord del bassopiano ladino (1). 



(1) Paolo Diacono, Hiat Longób, parlando d*una sconfitta inflitta dal daca 
Vettari agli Slavi , determina la residenza di questi , e dice che abitavano 
Pa Gxxaoaio, 8t. gloiiol. JV. 11 
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Giova per altro ricordare a proposito che il sistema stesso 
di studi toponomastici non riferiti a luoghi etnicamente omoge- 
nei, a frazionamenti ben determinati di zone, può spesso indurre 
in inavvertenze di questo genere. Indicherò il lavoro dell' Oli- 
vieri colla abbreviatura 01. 

DOLteStANO (1) (01. pag. 79). — Si fa derivare da un Dolinius. 
Certo che da un Dolinius si potrebbe avere un genti- 
lizio Dolinjanus. 

Bisogna per altro considerare che DoUnano ^ villaggio 
del distretto di Cividale, situato a circa dieci Km. a sud- 
est del capoluogo nella pianura, presso Jassicco, molto 
probabilmente era una delle tante colonie di lavoratori 
slavi alle dipendenze dei signori feudali , sparse per il 
basso Friuli (2). Io pertanto anche per le ragioni che 
dirò in appresso sono indotto a credere che Doìenano sia 
non un gentilizio latino, ma un Krajni ime slavo (nome 
di luogo; Ortsnaraen), 

Dalla base slava dò?, dolina, valle, abbiamo Tagg. 
comp. dolénj, più in basso, infebiob, contraposto a gorénj, 



a nord di Forum Jtdii (Civldale) nella valle del Natisene. La battaglia av- 
venne proprio presso Broxas (BriSèisJ nella valle del Natisone : e.... ad pon- 
tem Natisonis fluminis, apud Broxas» nbi Sciavi residebant >. 

Il ponte era Tantico di Tarcetta (Trrcenta). Tattt)ra superstiti vestigia 
di nomi locali attestano il luogo della memorabile battaglia. Appunto nella 
campagna tra Broxas e Trecenta, v*ò un ampio appezzamento denominato 
Petepnica o Petepenò pólje, campagna battuta, da^li slavi. 

(1) Per i nomi latini friulani manterrò la grafia linguistica; per i nomi 
slavi la originaria grafia slava. 

Conviene in ogni modo avvertire specialmente la differente grafia per 
le palative : la nasale palativa slava sarà rappresentata da 7\J e non da H; 
le altre saranno rappresentate cosi: i, §, l, {Ij). Una continua slava cor- 
rispondente alla z deirital. sozzo rappresenteremo con e, 

(2) Cfr. Grion, Guida storica di Cividale. 
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più in alto , siJPEBioB. Indi nei nomi di luogo abbiamo 
Dolenja, e Gorenja, cioè, loca inferioba e loca supe- 
riora. 

All'incontro dalla stessa base dolékj abbiamo il no- 
me locale Bolenjdn, che esprime non più la relazione di 
comparazione che intercede fra Dolénja e Gorénja, 
LOCA INPERIORA rispetto ad altri loca superiora, ma 
una determinazione caratteristicamente superlativa della 
qualità, ovvero il luogo in basso per eccellenza, cosi co- 
me il latino iMUS nelle determinazioni locali di loca ima 
rileverebbe il caratteristico termine d'una gradazione di- 
scendente. 

DoLENjAN (dolenj+an) assumerebbe col suffisso slavo 
-AN proprio la funzione che assumono le forme dereta- 

NUS, ULTIMANUS CtC. COl SUffisSO latino -ANUS. 

Altri esempi di questa denominazione di luogo, per re- 
stare entro i limiti dei territori jugoslavi, troviamo nella 
Carniola, in Croazia e in Serbia. 

Assumono nelle lingue jugo-slave valore di nomi locali 

anche altre forme composte del suffisso -ak: javor-an, 
luogo per eccellenza fornito d'aceri; vod-an. luogo d'ac- 
qua; Loz-AN, luogo boschivo per eccellenza; etc. Confr. 
Miklosi^ Lautlehre. 

Ed a confermarmi neir opinione che Dolenano non sia 
un gentilizio latino intervengono le vestigia di alcuni no- 
mi d'appezzamenti, da me trovate nel territorio di Dole- 
lìano (1). Codeste vestigia mi sembra attestino luminosa- 
mente la presenza dell' elemento slavo , e di un' antica 
isola slava doUnjdna in mezzo a correnti ladine. 
Ecco i nomi d'appezzamenti: 

I. Sodoléna: arativo e prato a sud del villaggio di Do- 
lenano. 



(1) Nelle mie ricerche pel mio lavoro toponomastico sulla zona compresa 
fra 11 Torre e l'Isonzo. 
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È chiaro : Sodale^ non è altro che Bott DoUfia. 

Ma 8oit Dolina non è da 8oU DoUndn. L'attrazione del- 
l' accento dalla tonica sulla protonica costituirebbe una 
prima difBcoltà di spiegazione. 

Ritengo bensì che la baae slava dolénj abbia dato qui 
il nome locale d'appeaszamento Dolénja, loca inkebioba; 
LITK8 DI soTT dei ladini friulani ovvero diioU, più sotto= 
poLBN JA degli Slavi. 

IL BWiera : — Questo nome riviene allo slavo Stók , 
Btóka, confluenza. La stessa posizione del luogo dà ra- 
gione del nome. 

Quindi noi riferendo Stukera alla base slava Stók do- 
vremo pensare ad una primitiva forma slava aggettivale, 
BTÓKAB, sxóKABA, composta del suffisso slavo -AB che ha 
la stessa funzione dell' -abius latino, e degli esiti neo- 
latini italici ABOy BBC. Dovremo presupporre questa base 
aggettivale^ prima in funzione attributiva di dolìna^ 
valle, cosi che doUna stóìcara designasse e valesse proprio: 
« la ralle intorno alla confluenza delle acque >. Indi la 
forma aggettivale ha preso consistenza di sostantivo in un 
nome locale, Stóìcara. 

Quanto poi al passaggio di Stókara in Stukera nel la- 
dino Mulano, deiro tonico della radicale slava in u nel 
ladino, si noti che questo fenomeno rispecchia una ten- 
denza caratteristica del parlare fHulano. Cfr. Ascoli, Areh. 
Glott L 

IIL Iè9(k per Jassik, Jessfk. Riviene allo slavo jbsìka, 
pioppo, populus tremula, e pioppeto insieme. 

Per dileguo della continua iniziale j, da jesika avemmo 
eaika nel friulano; cfr. èssi friulano accanto a jéssi, essere. 
Indi per cambiamento della protonica ein i: Isika, ImìJc. 
Cfr, nel friulano zilune da una base latina oelu : Arch. 
Glott. I. 

rV. Bruvik: Nello sloveno bobóvjb, BOBOvMaE, coli, 
vale bosco di pini, pineta ; bóbov, agg. di pino , pineui. 
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BoBovfK, uome locale, desigaerà pertanto un luogo 
piantato a pini , cosi come vodohihj da yódAi acqua; vo- 

DAn agg. acquoso; vale ricettacolo d'acque In genere; — 
Ptom{k, nome locale, da pbosó, miglio; próBen, agg. di 
miglio; per Prosen-dc, vale luogo seminato a miglio, ricco 
di miglio;— come mem-ik, nome locale, da mébek, carota, 
vale luogo piantato a carote, copioso di carote. 

Di Borovik pertanto scade Vo protonico; Vo semiatono 
si mantiene per cambiarsi poi In u sotto l'influenza della 
labiale v, dopo l'avvenuta metatesi. 

Cosi avremo: Borovik, Borvik, Brovik, Bruvfk. Per la 
metatesi si confrontino gli esiti friulani dal latino : durmi 
e drumi: dobmi&b; corvdtt e crovàU: oosbus. 

V. BlaMe. — Dal personale Blas Biagio; dal quale si 
forma il cognome gentilizio slavo BUM. BldMe per i 
friulani varrebbe la terra dei SUsid, come Vanóize per 
dissimilazione di Vdnciée, la terra degli slavi Ivdndiò, al- 
tro gentilizio da Joak Oiov2inni (CormonSi Gradisca). 

VI. Lukfna --- Hon è certo dal lat litcus, che non a- 
vremmo allora la gutturale intatta. 

Né saprei pensare a una derivazione da loccts, friul. 
luk, luogo, che allora non si manterrebbe la gutturale te- 
nue nel friulano; cflr. da LtJit, luogo, lugdz, locatia^ luo- 
gacd. 

Né mi persuade la base d'un personale Luka, con un 
gentilizio ladino LuK-lir. 

Io riferirei piuttosto il LuUna di Dole&ano ad una base 
slava : lóka, nello sloveno, valle paludosa; asl. o paleo- 
slavo, laka; lóka di altri parlari slavi; lónka dei fi*iu- 
lani; cfr. neogreco XayxAdi, 

Nello sl/ivo LoKiNA riviene a Lóka^ come Bob-ina^ altro 
nome locale nel bacino dell' Isonzo (CampeZo , Val , Eo- 
priva) a bob slavo, fisiva; come dromnina, minutaglia, pure 
con valore di nome locale, a drómnoy agg. minuto. 
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L' protonico dello slavo Lokina è passato in u nel 
parlar friulano, ed avemmo LìiUna. 

Altro esempio perspicuo di tale passaggio l'abbiamo nel 
nome locale, Bubina (Camperò, Val, Eopri va) dallo slavo 
Bobina^ luogo seminato a fave. 
GRIMACCO (01. pag. 78). — Slavo Grmak. 

Si fa risalire a un Cbemius. Se fosse da un Gbemius, 
supponendo un Cbemiaous, dovremmo avere per esito un 
Grimiàk, non già un OrmdJc. 

Si confronti il Orimidnj appezzamento (Cividale, Bubi- 

gnacco) da Cbemius, Cbemianus. 

Nello slavo abbiamo Gbm, cespuglio. Da Gbh, aggiun- 
tovi il suffisso AK, abbiamo Obmak, che varrebbe, cespu- 
gliato. 

Cofr. altro nome locale proprio vicino a ChrmaJc (S. Leo- 
nardo degli Slavi) : Póstdk, da una base latina posto, po- 
STABB, per designare una vecchia stazione di posta. 

Questo sufflsso-AK slavo non è da confondersi col suf- 
fisso celtico-AK, che informa molti nomi locali nel Friuli 
da gentilizi latini : Ponteacco da Foktius ; Moimacco da 
MuMMius; LìMcriacco da Lusebius; Bemanzdcco da Rema- 
Nius; Panacea da Pannius; etc. 

Il sufBsso-AK di Grmak non è che il suffisso slavo dei 
nomi qualitativi formati da basi di sostantivi o aggettivi; 
da LisTJE, fogliame, abbiamo listjàk e Uatj-ak^ capanna 
per fogliame; da svinja, scrofa : svinj-dk^ porcile; da nóv^ 
nuovo, agg.: novdk^ novizio; da prèsto, agg. comune; prost- 
dkj sost, plebeo; etc. 
POLIZZA (01. pag. 126). — Strena (3. Leonardo degli Slavi). — 
Si vuole derivi da un pullus, pollone; pullum, selva 
cedua. 

PoLlCA, slavo , vale , luogo fatto a rialzi, scaglionato, 
come è la forma dei ronchi in montagna. 

Ebbene qui la denominazione rispecchia esattamente la 
posizione ove s'elevano a scéiglioni, sovrapposti l'uno al- 
Taltro i casali slavi di Polica. 
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BRBEZZO (01. pag. 120. — S. Pietro degli Slavi. — Nel territo- 
rio di San Pietro degli Slavi vi sono due torrenti deno- 
minati Ebèè (Rbéi)y Erbezzo; Erbèz dei friulani: uno è 
affluente dell'Adonia, Alberone; l'altro del Natisene. Presso 
quest'ultimo torrente v'è il villaggio di Erbezzo, che trae 
il nome dal vicino corso d'acqua. 
Lo slavo RBÉé riviene a un participio sostantivato dello 

antico verbo slavo babiti, rapire, portar via: rauben, àg- 
^rógco. Denominazione bene appropriata a torrenti impe- 
tuosi e pericolosi. 

Non è possibile quindi riferirlo a herba lat., trattan- 
dosi di paesi slavi fln dall' Vili secolo e vicini allo sto- 
rico Broxm di Paolo Diacono, ^ubi Sciavi residebant*. 

RÀUNIK (01. pag. 92). Gorizia— Si vuol riferirlo a un Raggnius. 
Il friulano Buine si potrà riferire a un Ragoniua ma non 
Eaunik. 

Raune e Raunik nello slavo valgono pianura, luogo 
piano e prativo. 

Basta conoscere la posizione del luogo slavo per spie- 
garci la denominazione. 

PROSENICCO (01. pag. 91).— Territorio slavo di Tarcento. Si fa 
derivare da un Pbussinius. 

Gli Slavi dicono Prosnik. Orbene Pbosnìk, come ho già 
avvertito, per gli Slavi significa, luogo seminato a miglio, 

PBOSÓ. 

MALINA (01. pag. 149). — Torrente del territorio di Cividale, 
afftuente del Torre , che immette neir Isonzo. Nasce dai 
monti slavi e per una metà di coi*so appena attraversa 
la zona ladina prima di sboccare nel Torre. 

Si vuol riferire il nome ad una base latina malu. 

Si ricorda a proposito un torrente Malino dei documenti 
pubblicati dal Prampero. 

Probabilmente il Malino dei documenti del Prampero 
vorrà riferirsi allo stesso torrente Molina del territorio di 
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Cividale. £ lo scrittore del documento avrà voluto dare 
una forma aulica» latina, al nome che gii parea rivestire 
una forma umile, esotica o disadatta , ed ha storpiato Mar 
lina in MaUno. 

In ogni modo non è possibile fi&r derivare Malina da 
una base latina Malu. 

Si noti che il torrente denominato MaUne^ dagli slavi, 
è chiamato dai friulani anche Malim^ Meline. 

Ora Ta protonico latino tende a conservarsi nel ladino 

friulano: Mansus: Mans-abius : massar^ friulano, fittaiuo- 

lo; Mans-abia: massdrie^ Muì, nel significato di fantesca; 

Manus; Man-abia: mandrie, friul., mannaia. Vero è che 

da una base Malu di malm, melo , abbiamo hal abius, 
melAr^ il melo, d'onde melàrie friu!, quasi, il melareto; ma 

qui è da ritenere che Ta protonico di melar da mal.-abius 
siaai mutato in e per dissimilazione regressiva. In ogni 
modo dalla stessa base aggettivale latina malu di malus 
abbiamo questi esiti nel friulano: malànn^ malanno; per 
infiltrazione veneta, malihy maligno. 

Malina per le sopra dette ragioni si deve ritenere no- 
me slavo; e Malìna nello slavo vale: sabbia, marna, 
luogo sabbioso, sabbioneto. Confr. Sabbionetta (Mantova). 

TOLMINO (01. pag, 130).— Borgo slavo ben noto nella valle del- 
risonzo (Gorizia). 

Lo si vuol derivare dal ulmus, olmo. 

Nei documenti si legge : Tulminum, Gastrwn Tulminum. 
Oli Slavi dicono: Tmin e Tulmin; i Tedeschi, Tolmein; i 
Friulani, Tulmin. 

Noterò che il luogo è in valle sul rialzo d'un promon- 
torio, fra acque, llsonzo a sud e torrenti a nord. 

Nello sloveno, tolmìna vale voragine, gorgo d'acqua; 
dalla radice dell'antico slavo, tuli, che dà l'idea di canale. 
Cfr. mhd. e ahd. tol^ fossa, canale, colatoja Cfr. téXiucj 
palude. 
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In nessun modo per altro Tulmus non potrebbe costi- 
taire la caratteristica del luogo dirupato ed alpestre. 
SAGEADO (01. pag. 153). — Gradisca.— Per spiegare il nome si 
pensa a un sacbatu. 

Sagrado è un borgo sulla sinistra dell'Isonzo proprio 
dietro e dirimpetto a Gradisca, che trae la denominazione 

sua slava dal caratteristico suo vecchio castello , gbad, 
un di temuta rocca degli Eppenstein, oggi sinistro peniten- 
ziario dell'Austria, dove languirono numerosi martiri del 
risorgimento italiano. 
Sagrado non si spiega per altro che per il borgo che 

sta dietro il obad, o castello di Gradisca, za g^bad, die- 
tro il castello, con la consueta forma di prefisso preposi- 
zionale slavo. Cfr. Miklosì^, Ortsnamen atAS appellativen. 

SAVÓStA (01. pag. 18i;.— S. Pietro degli Slavi.— Il nome di que- 
sto villaggio slavo pedemontano snWAboma^ come dell'al- 
tro omonimo del goriziano sull'Isonzo, si fa derivare da 
un SAPO, «argilla che assomiglia al sapone», e si pensa 
ad una forma saponea. 

Savona, Savane, degli italiani, e dei friulani non è che 
derivazione dalla forma slava za-vódnja > dietro l'acqua, 
meglio, luogo dietro la posizione acquosa. 

Nei paesi slavi abbiamo innumerevoli esempi di tal nome 
zavódnja, lungo i corsi d'acqua, sulla Drava, sulla Sa va, etc. 

Nei documenti dell'archivio parrocchiale di S. Pietro 
degli Slavi leggiamo fin dal sec. XV: « in villa de Zavodnja*. 
POSTEÉStA (01. pag. 177).— S. Leonardo degli Slavi. 

Si ritiene il nome un composto dalla preposizione la- 
tina POST e da Stbéùa, che non si spiega. Si aggiunge 
che Fostréfia per posizione deve restare dopo Strena, forse 
pensando a una orientazione verso settentrione , e cosi 
si vorrebbe dare ragione del post; laddove è tutto a ro- 
vescio. 

Postréna è una frazione del villaggio di Strena, situata 
SOTTO a Stré&a, a mezzodì, di modo che Strefla resta so- 
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pra il cocuzzolo d' un monte , e Postréna resta circa a 
metà del monte stesso. 

L'analogia che si pensa avere Postréna col FoscoUe di 
Udine , è infondata assolutamente. Foscolle è veramente 
il post collem, ma con Postréna il post non ci ha da fare. 

Dirò adunque: Postréna non è altro che un continua- 
tore slavo, un derivato ladino dallo slavo fot Sbédnjk. 
che significa «il luogo sotto Srédnje^y Stréna. 

Srédnie poi nello slavo vale , luogo di mezzo , che sta 
in mezzo, come è realmente della posizione di Stréiìa che 
sta in mezzo a una corona di monti nella valle dell'£rbezzo. 

Ora che lo Stréna dei ladini non è altro che una deri- 
vazione dello slavo ISrédnje è chiaro. 

I ladini friulani stentavano a pronunciare il nome sia- 
vo, non compatendo bene la loro glottide un aggruppa- 
mento consonantico dell'esplosiva sonora dentale dopt) una 
tonica e dinanzi a una nasale palatina. Per il che da 
Sbédnje avemmo per metatesi regressiva Sdrénje, indi 
Strénje per dissimilazione regressiva della esplosiva so- 
nora d dinanzi alla fricativa sonora r: il passaggio, cioè 
del gruppo dr nel gruppo tr formato da una sorda e da 
una sonora. 

ZuccoLA (01. pag. 132). — Collinetta sopra. Ci vidale, e 
denominazione di parecchi altri luoghi nel bacino delll- 
sonzo. 

Si fa derivare da zucca, frutto di campo. 

Nel friulano, come pure nello slavo, ziìk, pekól, val- 
gono, altura^ picco, culmine. 

Da zi)k abbiamo i diminutivi di nomi locali: zukuU, 
friul.; iukula slav.; l'alterato accrescitivo zuiàt, friul. 

Da PEKÓL abbiamo nella zona ladina i nomi locali, 
Pékolit e Pikolit. 

SfÉULE (01. pag. 196). Si vuol riferirlo al lat. neb^la. 

Mi parrebbe più naturale il pensare piuttosto al friu- 
lano MuL, che vale ebbio. 

Bbuno Guyon. 



Il vocalismo del dialetto 

di TROIA (Foggia) 
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SOMMABIO E AVYEBTBNZA 



Introduzione. 
Vocali accentate : 

§la;§2e;§3t;§4o;§5i4ey;§6I dittonghi. 
Vocali disaccentate: 

§ 7 interconsonantiche ; § 8 in jato. 
Nota sulle qualità musicali. 
Osservazione finale. 



Per la trascrizione dei suoni romanzi ho seguito VArch, glott. 
dell'Ascoli; me ne allontano per 

9 più lieve di ^. 

i suono leggermente tendente a ^^ 

ù suono leggormente tendente a q. 

ò più aperto di o. 

iji ^ suoni né perfettamente consonantici, né interamente 

nasalizzati. 
£ § suoni unici, trascritti impropriamente per lo più con 

m^ 9M (!)• 
QM 9^ meglio andrebbero trascritti con un sol segno, per- 
chè ^ è affatto assorbito nella consonante prece- 
dente, modificandola. 



(1) cfr. Db Gregorio, Saggio di fonetica siciliana, Palermo 1890, §§ 67, 75. 
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Il vocalismo del dialetto di Troia 



INTRODUZIONE 

Troja sorge sulla sommità di una collina, che a E. N. E. de- 
grada sulla pianura di Foggia, nel dominio dei dialetti pugliesi; 
a S. 0. viene a dar la mano a colline sempre più alte che, av- 
vallandosi variamente , da Orsara continuando nella stessa di- 
rezione giungono all'altura di Ariano, onde si cala nel dominio 
dei dialetti napoletani ; a N. è Celle S. Vito e Facto, che sono 
colonie provenzali, e da Castel luccio Valmaggiore per Monte Fal- 
cone, Monte Marco, Monte Pandolfo va a congiungersi coiralto- 
piano e colle parlate del Molise. 

La popoUìzione è eminentemente agricola, e verso il piano 
pugliese, abbondando la campagna di case coloniche, i contadini 
che vi passano la vita sono in continuo contatto con veri e pro- 
pri pugliesi. 

Ad un miglio a mezzodì di Troia anticamente sorgeva Aeeae, 
in territorio che fu disputato dai Dauniì , dai Peucezii e dai 
Massapii. Ma dopo che i Sabelli irruppero da ogni parte vit- 
toriosi , esso fece parte dell' arco di frontiera di questi contro i 
Daunii; perchè immediatamente a N. era Luceria, a S. E. quel 
dei Saurii e più giù Asculum, a S. 0. subito gl'Irpini. Quando 
il paese fu tutto latinizzato, Aecae fu distrutta da Costante II 
nel 6H3; e gli abitanti, dispersi in piccoli villaggi intorno alle 
rovine della patria, furono riuniti e raccolti nella presente cit- 
tadella che si chiamò Troia, costruita a scopo militare dal Ca- 
tapano Bogiano nel 1018 o 1019 , come propugnacolo contro le 
ribellioni pugliesi capitanate da Melo. Nel 1021 , espugnata da 
Eiìrico II di Germania, i Bizantini, quasi affatto soldati, anda- 
rono subito via. Dopo la venuta dei Normanni subì le vicende 
di tutta ritalia meridionale fino ai nostri giorni. Al tempo delle 
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persecuzioni albigesi venne a stabilirsi a pochi chilometri di di- 
stanza una colonia provenzale che die' origine a Celle S. Vito 
e Facto; ma con questi Troia non ebbe rapporti molto intensi. 

Perciò il dialetto su base osca con elementi daunii è intera- 
mente romano ^ perchè filoni bizantini , germanici ed arabi vi 
sono quanti nei dialetti napoletani; d'influenza provenzale niente 
nella fonetica, qualche parola nel patrimonio lessicale. 

Se queste sono fra le cause fattrici del vocalismo, importan- 
tissima, come nei dialetti meridionali in genere e napoletani 
in ispecie, è la perturbazione apportata dalle esigenze flessive 
sulla vocale accentata ; esigenze che per Troia sono tanito più 
imperiose, in quanto che perfettamente incolore è la desinenza 
vocalica di qualsiasi parola. 

Inoltre da un pezzo in qua la diffusione della lingua lettera- 
ria nel popolo porta via i caratteri più spiccati del dialetto; mo- 
tivo che agisce poderosamente , perchè la parlata locale né ha 
una tradizione letteraria, né importanza storica. 



Vocali accentate 



§ l. — a. 



1. — d + cons. + voc. dà d ; p. e. cdn^, sàlf, màn^j pàó^j cdp^y 
PfqUfrd!^ , làfif , cannài^ , fàv^ , fyllàt^ , funnàt^ ( luogo profondo ) 
hràn^ ; (ss^ làv^j tu làv^^ nùj^ lavarne, vùj^ lavàtf. 

2. — Questo colorimento nei cittadini sempre più s'appressa 
al suono puro di a, mentre nei contadini che hanno relazione 
coi Pugliesi a N. E. e N. N. E. passa insensibilmente per un 
a infetto di oe ad a, $, fino a ^, connettendosi coi dialetti del basso 
foggiano (cfr. Zingarelli, Arch. glott. XV, p. 83) e del barese, per 
una vena abbastanza abbondante in tutte le parlate infrapposte; 
riflesso questo che a Troia tende a scomparire. 
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A Foggia c'è d, e diffuso d, e; a Biccari ed Orsara, posti ad 
un 10 km. da Troia, a è puro ed aperto, e di là continua inin- 
terrotto nel centro dei dialetti napoletani. 

3. driu, -ària danno dr^, ed ér§ con f pel maschile e pel 

femminile: cav9dàr^, cuiiàr^, panàri , cammar^r^ m. cammarér^ f., 
ca'^tfn^f m. captfnér^ £, crapdr^ m. e f. 

Anche qui in un'esìgua minoranza di contadini abbiamo a, 
e in luogo di d. 

4. — ah a nell'imperfetto indie, dei verbi bisillabi dà ^rf nella 
1* e 3* pers. s. , tv^ nella 2* s.: tj^ st^^, tu sttvf, issf st^§ ; tj^ 
d^^, tu dtv^j isse dfvf. 

5. — a di posizione latina e neolatina è chiaro ed aperto, meno 
però dei dialetti napoletani: eavdll^, drd^j cu^ddnn^y vdrr^p^ . tuf- 
nd22^ (verbo)^ stà22^^ pdJfj stdnf. 

6. — Cosi in parola sdrucciola: tdvgJf, stdòÒQÌfj JckdmQÌ^ di fronte 
a idm^, à'Qgdl^^ jd^èdl^, md'^t9éf, pdrgh9n^. 

7. — In parola tronca è pure aperto: car9td>, é^ttd, v^r9tdj etc.; 
però l'infinito in -are con apocope di r e dà à: ca^tà^ vasd, ahhraZZà, 
sca^zdj rppurtd, ma^^d etc. È chiaro che V apocope è avvenuta 
dopo che a è passato in d. 

Nei contadini su accennati in luogo di d si ha a, e, e sì solito: 
ìgamfij fatsj^, etc, accanto a iamày fat9jà etc, perchè sono colo- 
rimenti individuali. 

8. — Alterazione di ragion comune alhhr^ , m^If ; poi m&rh^ 
comune al pugliese e anche al molisano (Agnone ha mi^k). 

§ 2. — e. 

9. — è + cons. + voc segue i riflessi dei dialetti napoletani ; 
quindi i con ì, u finali, altrimenti ^, nelle parole dotte e : cann^l^. 
qu^rél^j par^ntél^, r^ff., aéìt^, qtifréìt^, diippltfj iln^ m. i^n4 f., «frf, 
put^j^ Capotheca), avlm^, saplmfj crìt^ (credis)^ vfdtm^, vidf; infiniti 
con apocope del - r e : pjaé^^ par^, t^f-, vul^, scad^ (si notino questi 
ultimi infiniti che hanno ritratto l'accento sulla penultima). 

10. — Una serie di parole si sottrae air azione di i, u finali: 
s^rpi^, tfrr^nf (cfr. Morosi Arch. GÌ. IV-118), tcul9v^tf,qugjét^y il co- 
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mune muneutér^, va^elf ed altre parole d'origine dotta; inoltre 
il comune p§^^^. 

11. — L'imperf. ind. ij^ If^^^f, ma tu le^^ìv^ per l'azione di 
i finale romanzo. 

12. — é + cons. + voc. si mantiene con e, e, sotto l'azione dì 
i, u, latini o neolatini, con ?: mélf,frév^, à^^ ténf^ nég^, u pet^ s., 
i p^ p. , a}^f (con a prostetico e j epentetico). Per i , u finali 
tutt'intorno a Troia c'è dittongamento; ad Orsara e Biccari i^. 

13. — meu-, me a- sempre mìj^ (cft*. Morosi, luogo cit.) ; ad 
Orsara e Biccari al fem. mej^. 

14. — La 2* p. s. ind. pr. ha i: tin^, crìtf , trìm§, prtg^ etc; 
ad Orsara t^ con f appena sensibile. 

15. •— e di posizione consonantica latina e neolatina ha i di- 
versi esiti secondo che sia lungo o breve naturalmente, e li su- 
bordina ai motivi flessivi; però non passa in i che raramente, 
e ad 6 risponde con gal con i : p^lì^ , s^tt^ , t^rr^y ^^^^ /f^^f ? 
rut^llf , an^llf , l^g^§ (l^g^) , l^^f m. ì^^^ f. (^leviu-a), v^nn^ 
(vende, cfr. vèneo) v^rni^ s. verìn^ p. , ìj^ s^t^, tu 9i^tf. — Però 
au^t^t^j spedi^fy 8trumQnt§ ed altre parole in -ent^ hanno g, insen- 
sibili a ♦, u finali (cfr. Zingarelli). Forse è per influenza del n. 
p. dei sostantivi in -mentum, esteso analogicamente ad altre pa- 
role. Regolarmente m^t§, v^ram^t^ etc. 

16. — a in sta^t^ (cfr. Morosi). 

17. — ens perdendo n dà -w- sotto l'azione di i, u finali la- 
tini o neolatini , altrimenti -^- ; apU^ m. sp^^ f., m^^ s. mìs^ p., 
paj^f s. pajls^ p., rg^pls^ m. mp^^ f., Bfccar^^ s. B^ccaru^ m. p. 
(Biccarese, di Biccari). 

18. — e di parola sdrucciola segue generalmente le norme 
viste pel piano , ma per analogia molti è diventano è (cfr. ol- 
tre coi risultati di o). Sono pure poco sensibili all'azione delle 
vocali finali, ed hanno, come nella posizione consonantica, e per 
e, i per i: ^&t9r^ da genus, j^or^ da gener, r^verì)9r^ , d^bhdì^ , 
d^bgf^ s. d^bhdt^ p., r^m^djf, m^daJc^ sost., ìjf m^ddlc^, tu middle^ etc; 
credati s. e p., s^mm^n^ , d^p^dje , s^ujf , pruj^rbj^ e pruw^rbjf, 
é^m9t&rj^ (cimitero, adoperato nel senso traslato di confusione) 
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di fronte a mutiastérf divenuto pìano^ fnfs&rj^, m^rgtf, qy^ar^ggm^, 
b^tjf, sp^j^ nella frase gt^ rfourd^ i sp^j^ a^tìk^ (non ti ricordi 
dei costumi passati), credala e '^credal^. 

19. — é di parola tronca si mantiene stretto, o che in latino 
sia già stato tronco : tr$ , r^j m^ ; oppure che sia stato piano e 
passato in tronco per apocope, come in r^d^, vul^ e fcli Altri in- 
finiti in 'ère-. Tr$ nel volgo si sviluppa in tr^f. 

20. — è di parola tronca sempre g; p. e. g (et), n^ (ne e) etc. 

21. — A Foggia é sdrucciolo o di posizione consonantica nor- 
malmente g; e di là scende a mezzodì (cfr. Zingarelli). 

§ 3. — 1. 

22. — t + cons.+ vocal. resta facendosi in certo modo pingue, 
suono che si ottiene mantenendo la disposizione della lingua co- 
me per i, le labbra meno aperte di lungo, la laringe invece rial- 
zata come per ^i canile, puréil^, gallina, oa^tìn^, eammU^ y forse 
per matatesi di « di «ia divenuto lungo, r^mllf (invito), p^lM, 
9pik^,fatìjfy wulìv^, 8pin^,ftl^, mappìnf, inatti^, nit^ (nido); ij^ 9Cììvf, 
tu scriva, %j^ mf scwgfìt^ (ex confido). 

23. — Ad Orsara ^i con i appena sensibile, t^^nf , tìc^f^ ; a Lu- 
cerà con i più sensibile, ma sempre breve, luó^^ìn^, aéé^is^ etc 

24. — i + cons. + voc. pareggia i suoi risultati a quelli di è ; 
perciò ^, e per influenza di u, i finali dà i: n^^, p^y ptì^y hrU^ 
(vetro), p^p^, ^fnf (in seno), fyt^, ijf vft^, tu vtt^ etc. Anche qui, 
come per è, ci sono alcune parole che si sottraggono all'azione 
delle vocali finali: j>^r^ e rarissimo plr^, inoltre il comune m^n^. 

Bisogna ancora aggiungere le parole originariamente in X+ 
voc. , perchè con un j epentetico vengono a cadere anch' esse 
sotto la formula i + cons. -f v.; però hanno sempre i: vij^, wutij^, 

25. — i di posizione consonantica latina o neolatina subisce 
le sorti di )( + e. + v., però in luogo di ì si ha « chiaro e limpido: 
nivr^ e nihr^ m., n^hr^ e n^r^ f., silck§ m. sfJcìce f., e cosi spisif e 
sp^s^y Fra^éisk^ e Fra^c^k^, a s^ìck^ (la sete) da sicca^ l^^^^ 
millf y r^ièf e vr^òi^ , capili^ ^ óippf «. é^pp9r^ p. , v^g^ , hram^nf ; 
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fornii^, canile, tin^ etc. Dagli ultimi esempi si rilevano parole che 
conservano % indipendentemente Aa u , % finali ; questo succede 
per tutte quelle che hanno i + { iotacizzato, come nel fiorentino, 
oltrecchè per alcune con )( + n iotacizzato. — Ij^ m^tt^^ tu mitt^ 
etc. regolarmente; cosi faé^^, ma tu faéiss^. 

26. — Ad Orsara i di fronte al nostro • , fH di fronte a ^ ; 
ti^tf m. e t^^t^ t.j q^ut^ e qy^ist^, «Irt^tf e strf^t^ etc. 

27. — In parola sdrucciola % si comporta come in parole pia- 
ne, però % invece di i : fibbjf, é^nor^, trfdgé^, i^im9i^ óìvmó^ p.; con 
caduta di una vocale intermedia , tird^ m. e v^d^ f., fridd^ m. 
fr^dd^ f.; con sviluppo consonantico vidaw^ m. v^daw^ f.; con apo* 
cope del -re negrinflniti, v^^, m^ etc. 

28. — % tronco sempre puro: cumì, banni, di ; negrinflniti con 
apocope del -re : fpi,%, 9f^t{, vfni, etc.; con aggiunta di j>, e per- 
ciò colla sostituzione di i a « nelle forme del perfetto ossitene: 
fiVW (f^se^)f ^^^j^ (mori) etc. Notevole «f da «le di fronte al 
succitato cussi. 

§4.-o. 

29. — d4 cons.+ voc. segue i riflessi napoletani, cioè dà o, e 
tt (1) per necessità flessive: sqì^ sost, vqó^ s. vùé^ p., euttQn^ s. cut- 
tùnf p.y ea^zQnf s. ca^zùn^ p., e cosi caravQnf e earavùnf (carbone), 
apprfpzJQnf e apprf^jùn^j bastQnf e hastun^, tcalgnf e walùn^^ du- 
Iqt^ e dulùrf, cuIqt^ e oulùrf, s^ngr^ e s^nùr^, ma f. s^^arf, v^rgu- 
fmsf m. vfrgungs^ f., p^ùsf m. e pfngs^ f. sùl^ m. sqI^ f. f«d2u«); 
addQT^ (odóre) , earfstùs^ m. e car^tgs^ f.; i/^ addor^ , tu addurr 
etc. , ove, come in s^nor^ s. e. e in altre parole, s'avverte un'a- 
pertura di in 0, qualora seguito da r non sia maschile ; però 
non costantemente.— Osserva mq^t^ e poi^t^ s. e p. (cfr. Parodi, 
Arch. glott XTTT, p. 229) u di ragion comune nel mezzodì in stut^ 
smorzo (^extutoj. 

SO. — d + cons. -|- voc. dà o, e per Tinfluenza di u, i finali o, 
non mai dittongamento: egìcfy iQk^, jqM, mol^ (mola), scol^^ stql^, 



(1) Questo suono corrisponde a u con una cediglia sottoscritta del Vaca' 
Uum sistema geneHcum del Techmer. (Analyse und Syniese der hMniren 
Sprachen, dall'Inter. Zdtseh, f, aUg. Spr. 1884J. 

Vm GvBOomo, St, gìottol U., {V. U 
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9Qn^, rosfy not^ (nota) , rgt^ (ruoto), rot^ (ruota) , hgn^ m. banf f., 
nQv^ m. nav^ f. fnovus), navf (novem)y om^ s., p. gm^n^, eor^ s. e 
p., nom^ s. e p., %or^, vot^ s. vgv^ p.; tj^ mor^, tu mUr§. 

Dall'ultimo esempio si vede che la 2* p. s. ind. pr. ha ù co- 
me per 6. 

31. — òlu, al solito, spingendo Taccento suir o^ al maschile si 
comport{i come se fosse lungo, quindi ò al sing., ù al plur. ; al 
femminile invece dà sempre o : eaprjgif s. caprjùlf p., Ifnajgl^ s. 
l^najùl^ p. , If^zgl^ s. e If^ùlf p. , ma fylol^ (fili ola) ca^^ol^j 
l^ol^ dopp. del p. di lenzgl^ (lini eoi a). C'è indire faseolus 
che al s. e p. dà sempre fasùl^. 

Ad Orsara c'è dittongamento sul tipo napoletano. 

32. — odi posizione consonantica latina o romanza conserva 
differenza di risultati secondo che sia lungo o breve natural- 
mente; però ad ogni o risponde con tf, ad u con u : iupp^, frgnn^ 
s. frunn^ p., cuf^t^, cutun^, mgll^ m. mdll^ f., pgrkf m. pòrìc^ f., e 
cosi mgrtf e mòrt^, fg»s^ e fò%9^, acegst^ (a fianco) cdst^ (la costa), 
Maddnnfj sgnn^^ fgrmf ; ìj^ idl^, tu éulf ; ijf sfòrZ^, tu 8fur2^. 

33. — Come si vede da éul^, e come s' è potuto osservare in 
altri esempi, le vocali innanzi 7, h si comportano come innanzi 
a gruppi o aggeminazioni consonantiche. 

34. — di parola sdrucciola segue i riflessi di o di parola pia- 
na; però quello che l'Ascoli osservava a proposito delle vocali 
lunghe per natura divenute per analogia brevi in posizione con- 
sonantica (Arch. glott. XV. Osservazioni al Pieri per Vinfluenza delle 
labiali eulV indebolimento delle vocali) ; questo succede qui per le 
parole sdrucciole. 

Oltre a questa causa di perturbazioni , è da notare ancora 
che son poco sensibili all'azione delle vocali finali, ed hanno per 
lo più d per o , e sempre u per u, come pel n. 32 ; tranne che 
non vengano a trovarsi in parole divenute piane colla formola 
<5-f cons.-f voc, che allora ne subiscono interamente le leggi: sg- 
roó^ s. 8nr9Ó^ p., sgó^r^ m, s6Ó9r^ £, còf9n^ s. cgf^n^ p., nudale^ s. e 
p., rasùl^ (cfr. D'Ovidio, Fonetica di Campobasso § 39, Arch. glott. 
IV), cgrj^ s. e p., ddj^, nóbbdlf s. e p. (nòbilis)^ dòÓ9l^ s. e p., il 
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s. c. Qfn^nf p. di om^ , Qrdon^, i^dóvmt^, vQmmQÌc^ sost., vtìmmoJc^ verb. 
^tònjfj canònok^ s. canq/ìMé^ p. , fndn9k§ s. mqndó^ p., prtìpj^ , v^j^ 
(borea), fna^atdrj^, Pruhatòrj^^ l^mdson^, f^gàzj^ (negótiumj db- 
hlogf , m^99rfcdrdjf j pòp9l^ , però cdp^pQpglf , rQt9lf (rotolo , peso) 
stÓmmQk^, fa22atQr^ (madia), str^tplatur^, ma'^ator^ , p^aatùrf (pe- 
stello); i;V nòm^n^j tu numon^. etc. 

35. — di parola tronca si continua come nelle parole plane^ 
ma aggiunge un j^ in n%V, yté;>. 

§ 5. — u e y. 

36. — ù + cons. + voc. resta con ù, talora per esigenza mor- 
fologica passa in q: sa/r^bùh^^ lùé^ (lucerna), nùt^ (nudo), crùt^j da- 
jùn^, fùm§, ècùm§, u p^rtus^ m. accanto a a pp'tQSf f. (l'occhiello), 
prQn^ s. prùn^ p.^ mùpf m. mopf f. (muto); f/^ sùt^^ tu sùt^ etc. 

37. — tì + cons. + voc. dà q e per u, % finali ù ; juh^ (giogo) 
nQÓ^ s. nùó^ p., cosi crqó^ e crùd^^ lùp^ m. Iqp^ f.; I;V c(^^^ ^ti cùv^\ 
con epentesi di j^ duj^ m. (i(?;> f., Ar(j;V (g^^^Jf P©rò sempre *tt;> 
«ù;> di fronte al f. di Orsara e Biccari toj^ e %oj^, 

38.— ié dì posizione consonantica ha di particolare che, quando 
resta, dà u invece di ù dei n.* 36 e 37: Summ^, rgògll^ , acculmf 
m. accQlm^ f. , cosi ruè^ e VQè^, lurd^ e iQrd^ ; Ij^ ^Q^P^^ tu rttijt- 
p^ etc. 

39. — u di parola sdrucciola dà i risultati del n. 38; ^Qvm^ s. 
^uraitf p. m., truv9t^ m. trQV9t^ f.— Ad Orsara per alterazione ter- 
ziaria uQ per U, in questo ed altri casi. 

Per y niente di notevole rispetto ai dialetti napoletani. 

§ 6. — Dittonghi. 

40. — Poche particolarità di fronte ai dialetti napoletani: 
ae, come al solito , pareggiato a è ne segue i risultati , mo- 
strandosi pure insensibile alle vocali finali di parole sdrucciole: 
é^ f^n^, pr^t^ m. pr^st^ f. , pr&nj^ , pred9k^ s&ìulf ; notevole i/^ 
^in^ se proviene davvero da * incaenio, — Ad Orsara c'è dit- 
tongamento in if con u^ i finali, e il i del dittongo tende a J. 
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oe di solito f, p^n§, f^mmdn^, 

auj oltre ai comuni riflessi, anche dtc9 con w lieve e rapido 
e 9 appena percettibile (cfr. D'Ovidio luog. cit.) dw9r^, làw^r^, 

0&W99^. 



Vocali disaccentate 

§ 7. — Interconsonantiche. 

41. — Anteriormente alVaccento^ peculiarità : 

a, aferto iniziale , Xaetdzj^, i^ll^; conservato innanzi r, come 
nei dialetti napoletani, saram^t^, cai^tarró^^f etc. 

e, % aferti innanzi a nasale seguita da consonante: mm^, i^t&nn^, 
inp^n^, ^guald, ripara; interni sempre f o 9, come s'è visto da 
tutte le parole citate flnora. 

o in prima sillaba passa in u: puré^U^ m. puré^ll^ f., euttQn^, 
sunaler^, sunna ; iniziale in a talora, aééld^, adàgr^ etc, altrimenti 
u che talora si sviluppa in wu^ tr^, ìid9, wuliv^^ unQr^, wr^di^ (da 
auricula per *or^ii^^ *ur^d6^j *wur^ii^, *w'f-, *ti»-^ wj] in ogni al- 
tro caso normalmente u. 

n si comporta interamente come o. 

Ma tutte le vocali indistintamente hanno un suono velato 
perchè la cavità orale tende a risolversi nell'atteggiamento di 
riposo, cioè di f suono molle e incolore. 

42. — Posteriormente aW accento tutti i suoni vocalici passano 
in ^ ed 9 ; 0^ u, mantengono un po' del loro colorito in un suono 
che potrebbe trascriversi con oe con o sottoscritto, lieve e rapido. 

Succede però che nel contesto^ quando una parola sia intima- 
mente legata pel significato ad un'altra, a finale resiste limpida 
e chiara, u finale resta anch'esso intatto, e gli altri suoni voca> 
liei, sebbene tendano a perdere il proprio colore, sono tuttavia 
ancora percettibili : b^llu walqn^, dònna Fra^é^lc^, bonafylolfj cum- 
ma 5r^^. Spesso f finale sparisce quando la consonante precedente 
si articola bene col suono vocalico o consonantico della parola 
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seguente, cui è strettamente legata pel concetto : tuW u hràne, éf 
8t^^ na vot^ na eràp' f na umcéll^, 8§ f arriva t§ rQmp la càp^. 

§ 8. — In jato. 

43. — a, i attraverso i giungono sempre a j ; tìdj^j studj^ ; a- 
gendo j alle consonanti precedenti, oltre ai riflessi comuni, è de- 
gna di nota la risoluzione di pj in é, vj e hj in ^, cj in zz e z] 9cM^, 
^^à^> ^Ù^Hf ^Ù^f «idd^, la2Z^^ fn^na22^, pé/Qz^ etc., come nei dia- 
letti siculo-napoletani; 

Ij in § , come nel siculo otrantino : fijS§ , strij§^ , mt^^^ etc, 
risultato raro e contadinesco a Troia, plebeo a Foggia, rarissimo 
ad Orsara ; del resto si continua da una parte nel barese, dal- 
l'altra nel molisano. 

Epentesi dijf e k? si son viste negli esempi sparsamente. 

Nota sulle qualità musicali (1). 

44. — Nelle siUabe accentate la durata dei suoni vocalici , a 
non tener conto delle varietà individuali, è di una croma di al- 
legro mosto, e con una lunghezza un pochino maggiore nelle 
parole piane, minore nelle sdrucciole; nei contadini in parole 
piane la durata può essere una metà più lunga. 

É degna di particolare osservazione la durata sensibilmente 
maggiore nei suoni misti di flronte ai purì, cioè di ù, i e più d, 
a di fronte a u, i, a, e. 

A Foggia e Lucerà la durata è come nei nostri contadini, ad 
Orsara nei suoni aperti di sillaba piana circa un quarto in più 
della normale di Troia. 

45. — Innanzi alVaccento, se vi è un sol suono vocalico, esso 
è pronunziato nella metà del tempo che avrebbe in sillaba ac^ 



(1) Vn attento studio sulle qualità musicali dei dialetti romanzi forse 
potrebbe contribuire a risolvere 1* intricata matassa delle qnistioni sulla 
quantità latina. 
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centata; quando ve ne sono due, il primo nella metà, il secondo 
nella terza ed anche nella quarta parte, se le consonanti che lo 
precedono e lo seguono si articolano bene insieme. 

Posteriormente all' accento, il suono vocalico finale è pronun- 
ziato nel terzo del tempo che avrebbe in sillaba accentata. Quando 
però sia seguito da parola che , intimamente legata rispetto al 
pensiero , possa facilmente articolarsi colla parola precedente 
senza bisogno di esso, allora la sua durata diminuisce sensibil- 
mente o sparisce con esso interamente. Il penultimo suono vo- 
calico di parola sdrucciola è sempre rapidissimo. 

Un' osservazione è da fare a proposito dei monosillabi, che, 
se sono voci nominali o verbali, sono regolarmente accentati ed 
hanno la durata di ogni sillaba accentata; se invece sono parti- 
celle proclitiche o enclitiche, subiscono le norme delle sillabe 
precedenti o susseguenti air accento; p. e. a mdmmf (la madre) 
di fronte d mdmmf alla m., da t^ (da prep. seni.) di fronte a dd 
mulerf (della) , nu cuééf di fronte a du óuéé^ (del) ; ddll^ (dallo) , 
mdmmatf, sordt^ etc. Però ddmmelo passa in damm^ll^ coiraccento 
sulla penultima, e cosi pure ce U^ te lo etc. che diventano óéll^y 
téll^ etc. 

46. — Il colorito logico ed emotivo è vario e melodico , ma 
meno infiesso che nel vero e proprio napoletano per quanto ri- 
guarda successivi innalzamenti ed abbassamenti di toni. 

OSSEBVAZIONE FINALE. 

I risultati di a sono essenzialmente pugliesi; del resto d par- 
tendo dal S. 0. del leccese attraversa il barese , passando per 
Foggia e Troia entra nel Molise ed è normale ad Agnone. La 
tendenza di a ad dal basso barese per Foggia si continua ap- 
pena sensibilmente nel basso Molise, diviene sensibilissimo nel- 
l'alto e segue normale nell'Abruzzo. 

I risultati di e, i, Oy u concordano generalmente coi napole- 
tani, ricordano però il tipo siciliano delle zone sud-occidenta- 
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lì (1) per la mancanza del dittonganìento. C è soluzione di con- 
tinuità per questa mancanza; ma è indubitabile che il dittonga- 
mento ci sia stato un tempo per chi rifletta al passaggio di e in i 
e di o in i«; ed è dovuto sparire da parecchio, se non ne rimane 
vestìgio. Non è possibile stabilire quando, perchè mancano in- 
teramente documenti scritti. 

Le vocali disaccentate seguono anch'esse il tipo napoletano 
con ricordi siciliani e leccesi, e vena pugliese. 

Concludendo, il dialetto di Troia si può considerare come un'ul- 
tima onda partita dal centro delle parlate napoletane, onda rottasi 
contro i dialetti pugliesi, là dove questi cominciano a modificarsi 
per penetrare nel Molise. Del proprio centro dialettale ha per- 
duto i continuatori di a e li ha scambiati coi pugliesi ; perchè 
mentre e, i, o, u sogliono mostrarsi ligi ed attaccati al tipo ori- 
ginario , a invece generalmente è amante dì nuovi colorimenti 
e suole pigliarli a prestito dai dialetti vicini. Ha poi perduto i 
dittonghi per suo naturale sviluppo evolutivo , come è successo 
pel fiorentino. 

GlOVAlTNI ZlOGABDI. 



(1) Cfr. Db Gregorio, Saggio di fonet. aie,, p. 14 ss. 
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Sul mio lavoro, pubblicato nel precedente volume di questi 
Studi glottologicij nel 1903 (Studi sulla tapon. vm.J^ due recensioni 
specialmente degne di nota sono comparse nelle riviste di glot* 
tologia. Il prof. Enrico Schneegans, sulla Zeitschrift /. rom. Phil. 
(XXIX B.y 1905| pp. 484-5)^ ha voluto, più che altro, far cono- 
scere le linee generali del mio studio, ed i risultati più impor- 
tanti a cui ero pervenuto; cosi anche il prof. Carlo Salvioni 
(Bom. Jahresberieht del VollmòUer, voi. VII, 1905, 1, 143-146); il 
quale però , dopo aver riconosciuto la serietà scientifica delle 
mie ricerche, espone qualche suo dubbio e aggiunge delle osser- 
vazioni circa particolari punti della mia trattazione. Tali osserva- 
zioni mi richiamano ad un concetto sempre più elevato e preciso 
dei limiti entro cui si stendono e degli strumenti delicatissimi 
onde si possono valere i nostri studi pazienti sui nomi di luogo. 

Tuttavia mi consenta il prof. Salvioni che io giustifichi e di- 
fenda ancora qualcuna delle affermazioni, che egli non è dispo- 
sto ad accettare. 
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Quanto a Pregno , nomo comune di alcuni torrenti veronesi 
e vicentini, a me pare di poter mantenere la mia ipotesi della 
base ^PETBONEu, dal momento che io ho sempre udito pronun- 
ciarne aperta la vocale accentata. Non rimarrà da spiegare che 
la u delle forme antiche Pruneo, Prugno. 

Alla difQcoltà di ammettere la contrazione di -iìgo senza pa- 
latizzare il l od il n precedenti (es. Matemigo^ Vetemigo ecc.), mi 
pare si possa ovviare facilmente ponendo a base del derivato 
aggfettivale per -icu, in luogo del nome gentilizio in -in^ il co- 
gnome rotnano in -u (Maternus, Vetebnus ecc.). 

Per Zóppega, monte del Veronese, che avevo compreso fra i 
miei « Nomi di Santi » (Ateneo Veneto , XXIV, 1901), come de- 
rivante da Aethiopica (S. Maria), io non vorrei ancora rinunziare 
al mio etimo, per la sola ragione che nel suo confratello Ciuppese 
(vicent.), da Aethiopioab, noi abbiamo un è che riflette un tj 
seriore : se il nome vicentino è una voce semidotta, Zóppega può 
essere un suo doppione volgare^ che muova, s'intende, da una for- 
ma latina con p raddoppiata. 

Non so come per 8o88dno (vie), date le forme antiche (a. 1036 
ecc.) Celxano^ CeU-y si deva partire da una forma con -als-. Per 
finire, da Celsianu, a 8oèsanOj mi sembra si abbia a tenere una 
delle due vie: o ZeUano > Zolsano^ oppure ZéUano > Zeussano; sem- 
pre con z- in «- per assim. regressiva (1). 



(1) Durante la stampa del presente articolo il prof. Salvioni, rispondendo 
gentilmente ad una mia richiesta , mi scrive : « Per mandare Soisanj con 
Celso , giova sapporre sia ben antico un *dalsano ottenuto per assimilaz. 
da éels. - Ma anche allora riman la difficoltà dei l sparito (fclzo falso, non 
mai fo9so). La questione è complicata , a meno non si ritenga originario 
V au ^ nel qual caso oss si spiega». Ma per me hanno un gran peso la 
preponderanza numerica e la priorità cronolog. delle attestazioni di Oelsano 
rispetto a quelle, anche meno sicure, di Zatixano ecc. £, in appoggio alla 
ipotesi di els^oss mediante ols, rammenterò qui : per e proton. in o (senza 
concorso di conson. labiale) ven. sotoradi e forse sanguonava, Vidossich, La 
lingua del Trist. Ven., in Studi Romanzi IV^ 1906, pag. 80 (ven. dalfìn non 
è forse esente da influsso della labiale); e per la perdita di l innanzi a «, 
ven. sbossegàr *bx-vulsicarb. 
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U nome Qualso (=Qual8 nell'a. 1234), non Tho dato come vi- 
centine, ma come di Reana nell'Udinese; quindi pare verosimile 
dedurle da aqualis. 



Dei nomi locali del Veneto, in questo non breve intervallo 
di tempo, non ho avuto più Tagio di occuparmi di proposito, e 
con quella continuità di ricerche, senza la quale non è possibile 
raccogliere abbondanti risultati. Pur nondimeno, il soggiorno di 
parecchi mesi in un'altra provincia del Veneto : quella di Tre- 
viso; e la lettura di alcuni libri di storia trevigiana (come: àgno- 
LBTTi, Treviso e le stte pieviy Treviso 1897-8; Picotti, I Caminesi 
ecc. , Livorno 1905) e dei lavori del prof. L. Mabson sul terri- 
torio cenedese (1), mi hanno offerto l'occasione di rintracciare 
su nuovi dati la origine di alcuni nomi, specialmente trevigiani; 
e il materiale da me raccolto cercherò di restringere qui nel 
più breve spazio possibile, ordinandolo a modo di postille, secondo 
i capitoli e il numero delle pagine del mio lavoro precedente. 

Nomi locali da personali romani. 

Pag. 66. — Da un person. Accilius proverrà facilmente Az- 
zeggidnoy Venezia (Agnol. Il 33-34). — Domegge, Bellun. (avanzi ro- 
mani), potrebbe anch'esso, con Domeggian veron., risalire al pre- 
sunto person. ""Domilitts, -a. 



(1) Marson h.—Guida di Vittorio, Treviso, \88S,— Romanità e divisione 
dM*agro cenetense, in AUi del Congr, Int, di se. stor, voi. X, Roma, 1904: 
intorno alla quale memoria mi permetto rimandare ad una mia recensione, 
sulla Cultura di R. Bonghi , del P gennaio 1906 (pag 20-21). Il sistema 
delle etimologie ad orecchio, che ivi rimproveravo al Marson, è seguito a 
tutto andare e con incredibile disinvoltura, nei due volumi citati, anche dal- 
TAgnoletti; del quale ho pur profittato , come si vedrà, per varie notizie , 
anche interessanti. 
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P. 69. — Da Basbius (v. Onom. rom.) tornerebbe bene Bibanoj 
Godega, Trev.; già Bibiano (Picotti, p. 307). 

P. 71. — Briana di Venezia andrebbe staccato da ^Beryllius, 
se è vera la forma ant. Ehriana (Agnol. II 123). 

P. 72. — Per Baiago di Trev. trovo la f. a. Bauliaco (a. 1184 
ecc., Agn. I 484). A ^iano (da Caelius) corrisponde appunto la 
f. a. Cilianui (Agn. I 51). 

P. 78. — Dal pers. rom. Cbispulus pare derivato quel OrMjmIt- 
noj Mirano , Ven., che T Agnol. spiega poeticamente : < per V ef- 
fetto del vento che increspa l'acqua » (II 150). 

P. 79. — Da CusiNius (o -iNUS): Coèniga, S. Vendem., Trev.— 
Da •Fannioius potrebbe derivare anche Fanzuolo, Vedel., Trev. 
(AgnoL II 302; etim. popol. e fiEinum solis»). Questo suffisso -<ì^lo, 
applicato a nomi personali, s'incontra non raramente nella no- 
stra toponomastica. Nel capitolo dei nomi romani ho già com- 
preso, infatti, Bamanziol, come presunto dimin. di ^RoiUNicins, 
e TreveméoU) da un ipotetico TTssbsntixjs; oltre a Loreggióla 
da Atjbelia, Cavióla da Cavilitjs, Mizzóle forse da Mbtitjs, Pa- 
viòla da Papilius, e Perognóla da Petbonius (1); ma per altri 
interessanti nomi in -iólo e -uólo non mi si affacciano ora come 
etimi possibili se non dei nomi personali germanici : si veggano 
più sotto GozzuólOj Preganziól, Bonisiól, Boganzuól, e Draganzuól; 
e ancora Ool/rancui e VenegazziìL, 

P. 81. — ^Da Gbbmanus verrà Zermauj Trev., già 8. Elena de 
Germanie (Agn. I 826). 

P. 82. — Sotto Jtjstinius è da porre Oiustignago, antico nome 
di Fontane, Quinto, Trev. (Agn. I 497). 

P. 8A,—Lughig7iano (da *Luottnitjs) fu già Lugugnano (Agn. I 
822). — Da una base come *Maloius (Malchus onom. lat.) par 
derivare Afalzago, Asolo (Agn. I 597), ramm. anche dal Verci, M. 
Trev. I 33 (1184). 



(1) Anche alcuni dei nomi bellunesi in -ói (come Dussàiy Carfagnói ecc.) 
mi pare possano, in concorrenza con -ónb (o -omi, come vuole il Salvioni), 
essere ricondotti a -^LO o -i^Ll* 
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P. 85. — Sotto Mabcinius (o nus) si ponga Marcenigoy Tore, 
Ven. (Agn. II 294). 

P. 86.— Da Mabtybius proviene Marturigo, Mogliano, Trev. 
(Agn. n 211), 

P. 89. — Da Papius: Papigo (borgo-), nome ora spento (Pi- 
cotti 306). 

P. 91.— Per JPiovemano presso Lancenigo, Trev., si può pen- 
sare a una base Publbntiantj da •Publentius (cfr. Publius , 
•iGius); ma nella prima parte può anche sospettarsi plebs (cfr. 
Agnol. I 631 : « plebe di Lanzano»). 

P. 92. — Il person. rom. rimane oscuro anche per Poìoenigo, 
Trev., cui so corrispondere in doc. anche Paticinioo (*Paucinius 
o •PuBLioiNiUB ?). — Per Powwrfl (ital. Podisólo con s sonora), Go- 
dego, Trev., l'analogia con Trevenzuolo ecc. (v. sopra), e l'esistenza 
di pers. rom. come Putigiub ecc., renderebbero pure verosimile 
r origine da un nome personale; ma non mi dissimulo la possi- 
bilità di altre concorrenze.— Da Resixjs o Resta (se con g), pare 
derivato, al genitivo, Biése, Trev.r-Rexio (Agn. II, 325, a. 1328). 
Si noti che non è lontana Resdna. 

P. 93.— Da •RuBious, forse, Robegano^ Martellago, Ven. (Agn, 
n 58). 

P. 94. — Stigliano di Venezia è detto popolarm. Stidn (Agn. 
II 94). 

P. 95. — Ad un person. ròra. è da ricondurre sicuramente 
Spresidn^ Trey.;^ Sperciglr, Spercellanus in doc. (Agn. Il 715); ma 
non trovo una base soddisfacente. Ho solo un Pbeoius dal Corp. 
Inscr. Lat. IX (indici). Ma non mi saprei accostare all'opinione 
deirAgn. (Il 715), che si tratti di super Cillanum. 

P. 96. — Da un •Tuscanius pare ovvio derivare Tosoanigo 
presso Stigliano , Ven. (Agn. II 96) ; come da Vulpius , forse, 
Volpdgo, Trev. Ricordo anche Cambólpo, S. Fior, Trev. (Agn. II 
759): CAMPUS Vulpii T 
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Da personali romanzi. 

P. 98— A proposito del composto •Michabl-oeoboius, si può 
ricordar qui un Paulo Georgia, che trovo nel Burchielati (Comm. 
Hist. Tarv., Trev. 1616, p. 531). —Da un genit. Pelaoii (analogo 
a Gelasii, donde forse VUlàsi veron.) potrebbe farsi discendere 
il n. Palasi (i- con s sonora), luogo presso Vittorio, con rovine di 
un cast, ant.; impassibile, mi pare, a derivarsi da palatium o da 
Palladium, che ne sono le comuni etimologie. — Da Qbbgk)bius, 
secondo l'Agnolotti (I 894), per via di Oreguolón, verrebbe Ori&n, 
Trebasel., Pad.; e sarebbe da un vescovo Gregorio, anno 1129. 

P. 100. — Le Badoére ( Badovabius ) sarebbero denominate 
(Agn. I 629) da Sebastiano Badoér, del sec. XVI. — Begdste (-di 
S. Zeno, del Redentore ecc.), è nome che designa alcuni tratti 
delle rive d'Adige, dentro Verona. Il Gai ter (Nomi delle vie di 
Ver., Boi. Romagnoli 1873) ne ha proposto varie etimologie im- 
possibili (biva, bioa, iBBiaABE, ecc). A me, che ho trovato in 
carte veron. del sec. XIII un Nicolaus de Arigasta e -astis , si 
conceda di segnalare almeno la singolare coincidenza di tal no- 
me col pers. germ. Abogasto Hebigast, Fòrst, 136 e 770. 

P. 101. — L'etimo proposto per Berga, nome medioevale, credo 
semplicemente erudito, di Vicenza, e per Bericoy nome del monte 
che sovrasta a Vicenza stessa , cioè il person. german. Bebioo, 
vuole esser ravvicinato a Berga, secondo componente di non po- 
chi nomi femminili (cfr. Arch. Glott. IX 368).— Derivati, per vari 
modi, dalla stessa base germ. Bebga, sembrano : Bebgól, colle, 
Caprino Veron.; Bergantino, Rovigo; Bragónza (la), località presso 
Brogliano, Vie; Bregànze, Vie, ramm. con l'identica forma in 
doc. medievali; Preganzin (Montecchio) italianizzato in Prtcalcino, 
Vie; e ancora Preganziólj Trev. (1) — Sotto Bebto, o Bebione, 



(1) Sempre meno probabile mi viene apparendo la ipotesi, per nomi co- 
me questi, di una origine preromana, ligure o celtica, alla quale pureac- 



APPUNTI DI TOPONOMASTIOA TENfiTA. 191 



saranno da collocare: BerUmére (le-), S. Alb. di Cornolè, Trev. 
(Agn. I, 867). 

P. 102. — Da Bertwar Bestovaba Fòrst., op. cit. 296, deriverà 
Bartuéra (la-), n. antico, presso Castelfr. (Agn. II 314) : cfr. Badoére 
da Babovabo. — CoWertaldo fu denominato cosi « dall' arcidia- 
cono Bertaldo » (Agn. II 484).— Sotto Bonizo andrà anche Bo- 
nisiól^ Mogliano, Ven. — E sotto Bozo: Bozzo, monte. Pieve di 
Sol. — Cando Fòrst., op. cit. 594, potrebbe spiegare Cdnàa, Rov.— 
Cozzo ^ Fòrstemann, 611 , sarà certamente la base di Cozz'oólo 
(volg. Guzzól)^ Vittorio, Trev. 

P. 103.— Da Feanoo Fórst. 515, per mezzo di un dimin. Fban- 
cuÓLO, potrebbe derivare Colfrancui, fraz. di Oderzo, già Colfran- 
cudo (Picotti 57); dove queir -udo mi sa di ricostruzione arbitra- 
ria ; e la ii sarebbe determinata forse dalla desinenza del geni- 
tivo -òli; cfr. più sotto la f. ant. Regenzudo per VbXìmbXq Rogan- 
zuolo, e ancora s. Venegazzù. — A Gavioabd, o, con formazione fran- 
ca, •Cavioabt sim., si potrebbe far risalire Gavertino, nome già 
vecchio dì una via di Vittorio: cfr. Qaverdina^ monte nella v. 
Qiudicaria. 

P. 105. — La forma Rodigo=Rovigo appare la prima volta in 
doc. dell'a. 838: v. La Patria, Geogr. d. It., di G. Staflforello, Prov. 
di Udine ecc., Torino 1905, p. 220. Un Rovigo, fraz. di Onigo, è 
ramm. già nel ^94 e 1152 (Agn. II 529). 

P. 106.— Con Hugo 3i spiegherebbe anche Bordugo, fraz. di 
Trebasel., Pad., che però TAgnol, (I 886) vorrebbe deriirare da 
«borgo del duce». Cfr. Mantughi, Arch. Glott. X 315. — A que- 
sto luogo andrebbe posto quel longob. Lopabi (v. Fòrst. 1026) 
che, nella nota ultima a p. 204, assegnavo come etimo a Lipari 
(S. Martino di-), Pad.=Z/oran (Agn. II 370, anno 1085). Un Giu- 



cennayo nei miei «Studi», a pag. 59. Tattayia , nell* « Altdeatsches Na- 
menbuch » del Fdrstemann, 2 Aufg., Bonn 1900, non trovo, che facciano 
al caso mio, se non un Bercgund, n. femm. (col. 276), oltre ad un Perht- 
CUNDA (287), da Bbrtha. — Si cfr. coi nostri nomi locali il cogn. BrigérUi 
ed il n. pers. Pergentino. 
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Ilo Luparia parroco, è ramm. in dee. del sec. XVI (kjgn. n 628); 
cfr. il cogD. Lovarini. — Ha aspetto di nome germanico (cft*. Leo- 
PABT, Fòrst 1025, MiXPSRT ib.|1087, Hadalpebht ib. 1112) an- 
che Malipdrte^ Maaer, Trev., nomin., come Muliparte, anche dal- 
l'Agn. (II òOO)=Mel%aparte, Verci, M. Trev. IH 104 (a. 1283); no- 
me che si scriveva già, secondo TAgn. (ibid.), Monteleopardo. — Da 
Manzo, Arch. Glott. X 380, verranno Manza (Col di ), presso Colle 
Umb., Trev.; e Manzolino di Spinea, Asolo (Agn. II 291). 

P. 107. — Da Hbduald, FOrst. 1111. verrà certamente 
Meólde (le), Piombino, Trev. (Agn. I 897). — Da Oliviero : Cor 
stelUviero, Zianigo, Ven., già Aulivario (Agn. II 136). — H Castro 
Eegenzudo di doc. del sec XIII , ramm. anche in Picotti 277 (a. 
1303), il qual nome ho già ricondotto al germ. Ràoai^zo (anche 
Reginzo, Fòrst. 1222), bisognerà identificarlo con Boganzuólo, 
vecchio nome medievale di Colle Umberto , Trev. , e con Oa- 
stel Boganzuólo , nome attuale , ma non popolare , della rocca 
che ne è rimasta. Di queste due forme la sola legittima mi pare 
quella in -uólo] quella in -udo mi sembra una rabberciatara di 
un dialettale ^Roganzui, proveniente dal genit. in -^li; v. sopra: 
Colf rancai (1). In Draganzuolo, nome di un fiumicello trevigiano» 
par quasi di veder lo stesso nome , con immistione di drago. 
Ma meglio vi corrisponderà un altro nome germanico; come Tra- 
GANTA, Fórst. 1462; oppure Droant, ib. 1465.— Da Razzo, Ar- 
ch. glott. X 382, può venir bene Villaraazo, Oodego, Trev.; già 
ratta (Agn. II 243). 

P. 109.— A Valdrigo (da Walderioh) trovo corrispondere (Agn. 
I 674) la forma Gualdrigo.— Sotto Wigunt credo poter porre an- 
che Bigontinaj Ampezzo, Bell.;r=^f^iint- Pellegr. 30. E da un ov- 
vio WiGUNzo si lascierebbe spiegare (insieme con Vigonza^ Pad., 



(1) Il Sai rioni, al quale ho proposto anche questa difficoltà, mi scrive : 
€ Circa a -li -ìli la fonetica dei luoghi deve decidere s'Ella possa avere ra- 
gione...; e per quello che io ne vedo , dovrei negare ». £ chiaro che, ove 
si escluda la discendenza oli ^ tii, rimane la sola spiegazione di un solT. 
-UTO -UTi ricostruito erroneamene in -ola nella tradizione scritta. 
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che preferii gi& derivare da ìncus Quwzabì anche Bigóneo^ Vit- 
torio = Bì^onfìo Verci, M. Trev. I 17 (a. 1138), e in e. cenedese 
del 1228. — WiNioizo, Arch. glott. X 393 e Fòrst. 1614: tratto 
alla forma diminutiva : Winigizólo , sarà V etimo certo di Ve- 
negazzu, Volpago, Trev.; ^Vinigizoi (Agn. II, 569, a. 1121), Nella 
terminazione -ti di questo curioso nome, se la confrontiamo con 
la sua forma antica e con le formazioni analoghe surriferite: 
Colfrancui e ^Eoganzui j potremo vedere una apocope, forse tar- 
diva, da, ^Venegaazui. — Al nome di Olarigo^ vili, presso Vittorio^: 
Volarico in carte del sec. XIV, corrisponde esattamente il n. germ. 
WoLAJBiOH Fòrst. 1633, oppure Walabich ib. 1520. 

P. 110.— Fra i nomi di dignità si potranno collocare Colaldiór 
(S. Andrea di*)) Monfumo, Asolo (chiesa rovinata nel 1550), se* 
condo l'Agnolotti (I 571)= «colle dell'Aldior», cioè dell' uditore 
di curia; e Signoreasa (la-), Paese, Trev., ramm. Agn. II 607 (1552); 
dove però non intendo la ragione del suffisso, apposto a Signore. 

P. 111.— Col nome locale Grantorto (« grugno torto »), collima 
idealmente il cogn. della fam. trev. Caotorta (Agn. Il 622). E con 
Spinimbecco si cfr. Salimbeco, n. ant. di 3. Antonino di Aspa, Trev. 
(Agn. I òl3)=8agl-, Picotti 315. 

P. 112. — Accanto a Maeaechiave si ponga ifocatroit (-sentieri), 
n. ant. di luogo presso Mogliano (Agn. n 211); e più sotto Maz- 
zapellcy loc. presso Trev. (Agn. I 191) e SoagìMorgo, Biadene, Trev. 
(Agn. n 477). 

Da nomi di piante. 

P. 114. — Da ALNXJS: Caandda, Montebelluna , già Oalnada 
(Ago. n 362). 

P. 116.— Da oabiobtj: Carezzada, Fossalunga, Trev. (Agn. Il 
362). 

P. 119. — Da faous: Faù, Bell.; faobnsis, oppure paobtum, 
con finale ladina ? Fugare^ Cessalto, Trev. Faerazzo, monte, Prato 
Gamico. — Il FaMlto di Vittorio, che già di per sé mi aveva la- 
sciato indovinare un fagetum altum, ricorre appunto con la for- 
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ma Faedo alto in e. cenedese del 1228. — Da pilix anche Faìzèj 
Semaglia, Trev. E Fietta di Asolo, che, a pag. 193 de' miei Studi, 
in nota, indicavo come possibile riflesso di *flbota=flbxa^ po- 
trebbe fors'anche essere una sincope di filegta, ammissibile, mi 
pare, in territorio trevigiano. — Da poknum si ha Manfenèra (la), 
Agnol. (II 729). 

P. 120. — Da FSAxnojs: FroMolóngo, pr. Spercenigo, Trev. 
(Agn. I 710). 

P. 123. — Da NX7X. Accanto a Ifiehesolaj STegarine ecc. porrei, 
in via d'ipotesi, Ifegrisióla, laghetto e villaggio presso Vittorio, 
che sarebbe allora nuoasensiolà. Ha non dimentico KegHna^ 
Ponte di Piave, Trev.=^2rf^ma Verci, M. Trev. Il 97 (a. 1266), 
e Negrdr, Verona, già UTigrarium^ che possono essere affini a Ne- 
griiióla, e per i quali più forte sembra la concorrenza di niobb. 

P. 132. — Da zucctty con suflT. -aria al diminut., si potrebbe far 
discendere Oavazucoherina (-arina), Trev. 

Da aggettivi. 

P. 141.— Di Altivole (le-) dice l'Agnol. (I 571) che < sono pic- 
coli rialzi del ten*eno ad occidente di Asolo ». 

P. 143.— Sotto OABSU si ponga anche Oolciés, Trev., detto cosi, 
secondo T Agnol. (II 508) e per gli alberi tagliati » . 

P. 147.— Proporrei di assegnare l'agg. olabba c nuda, liscia » , 
come etimo a Qidvera^ Arcade , Trev. : nome comune anche ad 
una montagna (donde il femmin.) e ad un fiumicello, ramm. gi& 
nel 934 : fluvium Glauram (Cod. Dipi. Pad. I 108) e nel 996 : 
Olavera (ib. 109). L'Agnol. (II 637) pensava anch' egli, fra molte 
fantasticherie, all'agg, olàbba; egli nomina poi anche un'altra 
locaUtà là vicina: le CHàvare. Per il rispetto fonetico, si cfr. il 
vicent. pad. Idvaro = labbro, f avaro = fabbro, ecc. 

P. 151.— L'agg. PUTiDU, al femmin., va postulato per Fassa- 
pfidia (S. Giuliano di-) , Mestre (Agn. II 83): Selvapudia, Comuda 
(Agn. Il 484), e per Ptldia, nome di una sorgente solforoso-sa- 
lina nel territorio di Arta Tolmezzo (v. La Patria di Q. Staffo- 
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rellOy voi. cit. , 97). — Sotto puzzo si ponga poi Aeguapuzza , sor- 
gente, C!omeL Sap. (La Patria cit., 162). 

P. 152.— Da BOTUNDA, con metat., anche Salvatronda, Trev., 
Domin. a p. 129. 

Da condizioni dei suolo. 

P. 163.— Vorrei ricondurre a oonvallis il n. Oonibdi (colline 
di-)i Arfanta, Vittorio; si cfr. ven. popol. trambai per tramway. 

P. 166. — É sostenibile an etimo de ante, con finale analog. 
in a, per Dania, Aaronzo, ramni, come € Anta o Anavanto* in 
doc. del 925 (La Patria cit. 162). 

P. 168. -Gleba, ven. lea, lia, pare abbia dato il nome al 
flumic. Lùij Oderzo; v. anche Agnol. (I 804). 

P. 169. — Da LABES o lava si può derivar Vazzóla (la-)i ConegL; 
già Lavagola; situata però in aperta pianura. 

P. 173. — Montébélluna si trova ramm. con forma identica già 
all'a. ICXX) (Agn. I 443). Per mante femminile si cfr. anche Man- 
f entra, su ricordato. — Di uno dei due To^mòn di Treviso (l'uno 
ramm. in doc. del 1224), ricondotti da me a post montbm, TA- 
gnoL (II 443-4) riferisce una f. ant. (1170) Pwh^, la quale de- 
porrebbe a favore di un Fozzobuono: cfr. Powirfw, pr. Treviso 
(Agnol. I 230). Ma non presto cieca fede alla citazione. 

P. 176.— A pbotus trovo ricondotto anche Piitore (Rocca di-), 
Agordo, antic. Roeha peotoris (v. La Patria, cit., 122-6); cfr. il no- 
me del vie. flum. Pettorina. Ma non mi nascondo la difBcoìtà di 
i in posizione, in i^; non grave, però, in territ. bellunese (v. beli. 
lieto da LBGTX7S, Arch. glott. I 377). 

P. 1 78.— Un •bb-fbonte o, almeno, un deverbale consimile (cf. 
ital. rafronto\ mi sembra vedere in Befrontoloj Trev. =Refrontuli 
(Verci M. Trev. n 96 a. 1266); dedotto già dall'Agn. (II 744) da 
bbtbo fbons € per la sua postura». — A un dimin. plur. di bipa 
si lascierebbe ricondurre Bevine^ Vittorio; in doc. Eimnae. 

P. 183.— Un pontb-vadi sarei tentato a riconoscere in Pon- 
tavdiy Vittorio : luogo dove due brevi ponticelli, presso a un mo- 
linO| uniscono alle rive una indetta del fiume Meschio, 



196 D. OUVUCBIi 



P. 187.— Presso a Ballò, Mirano, Ven., che è appunto Valla- 
dum nel 1309 (Agn. n 165), si trova Baledello ; una forma dimi- 
nutiva del precedente. 

Nomi di varia orlginazlone. 

P. 187. — ^Da AB0X7S : Arcade, Trev.: e da arcate costruite co- 
me argine contro la Piave » (Agn. II 705). 

P. 180. — Sotto OASA si ponga: Cassola (S. Colomba di), Go- 
dega, Trev. ;=: Casa sola in doc. del 1085 (Agn. n 290 e 381). 

P. 196. — ven. muda : Muda (Ponte della-), Cordign., Trev. — 
Navis. Sembra di dover porre qui UTavùego , canale, Oderzo; 
€ navigabile »? Cfr. ven. margasego e marzuolo > ecc. — Da papilio 
si dedurrà : Pavagióny Oavaso, che già TAgnol. (Il 513) spiegava 
€ tende dei pastori » . E anche Paveón^ fossa, Vito d' Asie, Udine 
(Guida Reg. del Ven., del Tour. Club. It, IH 89). 

P. 197.— Sotto PAUSA si ponga : Polse o Pansé (le), Fregona, 
Trev. — E a saobllum, per via di un genit. metafonetico *8acilli, 
si potrebbe ricondurre 8af(le, TTev.f=8acilo (Di Prampero, Sag- 
gio di un Gloss. geogr. friul., a. 1156 ecc.). 

P. 201. — Da varigare: Vangadizza (la-), Rov., dove fu fondata, 
nel 994, la celebre Badia.— Da viculia: Véglia (dial. Véja, la-), 
Vittorio : « da una torre-vedetta che sorgeva nella via » Marson, 
Guida cit., p. 32. 

P. 202.— Da VILLA, con suflF*. -attella : VillateUa, Cessai to, Trev. 



Il libro dell'Agnoletti mi offre, in fine, il modo di arricchire 
la mia collezione di nomi di Santi , passati alla toponomastica 
con riduzioni più o meno caratteristiche. 

Ovvie e ben note sono le trasformazioni, che ci si presentano, 
per esempio, nei nomi seguenti: 8a/ndónoj di Buchignana (8. Abpon, 
Agnol. II 119); Sanoivrdn, di Treviso (S. Cipriano, Agn. I 831); 
Santa Léna , Arcade , Trev. (S. Elbna , Ag:n. n 708) ; un' altra 
8a/nta Fumia^ S. Mart. Lùpari (S. Extfemia, Agn. II 378); 8. Ilaria, 
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Cavaso, Trev. (8. EuiAlia, Agn. II 429); San Mor di Trev. (S. 
Flobenzo, Agn. I 758); San Furidn (S. Floriano di Campagna, 
Agi). II 307); San Stiéven di Treviso (S. Stefano , Agn. II 727, 
cfr. S. Stin di Venezia, ecc.); San Vidi (S. Vitale del LàsticOi 
Agn. II 437); e San Vilio dei Corner, Montebelluna (S. Vigilio, 
Agn. II 456). 

Più notevoli ci sembrano, invece, i nomi seguenti: Sambruóso^ 
presso Treviso (S. Ambrogio di Fiera, Agn. I 510) ; Sa/nt'A.rtién 
di Treviso (S. Artemio, Agn. I 109 e 499); Santa Fida (convento 
e valle di-), sopra il paese di Romano (S. Felicità, Agn. I 238); 
bell'esempio di fortissima sincope; San Zago (S. Jacob, S. Oiaco- 
mo di Barbozza, Agnol. II 727); Santa Marna di Vedelago (S. Ma- 
MANTB, per quanto l'Agnol. I[ 312 preferisca derivarlo da S. Ma- 
MBRTO : ma v. Arch. Glott. X 347 8); SampaU, Trev. (S. Pelagio 
delle Verino,. Agn. I 189; cfr. Arch. Glott. X 346 S. Gusmé, Mam- 
me ecc.); SanVErmélio^ presso S. Dona di Piave (vecchio nome, 
per S. Remigio^ Agn. I 752); e finalmente S. Salvdzo presso Asolo, 
se, come dice Agn. I 558, corrisponde a S. Gervaso. 

Devo dire, per ultimo, una parola intorno al nome loc. ve- 
ron. Salienze , nel quale , già nclln mia memoria sui « Nomi di 
pop. e di Santi nella top. ven.> (Ateneo Ven. XXIV, 1901, p. 16 
dell'est r.), riconoscevo un S. Leontius, 

Da indicazioni gentilmente fornitemi dal cav. Da Re, dell'Ar- 
cb. Com. di Verona, apprendo che il nome della villa, negli e- 
stimi del 1398, 1404 e 1443, è Salionzio, -ontium] ma in un istrom. 
del 1298 (Murari rot. 2) si parla, a proposito di essa, di « iura 
ecclesie Sancti Leontii ». Non si dovrà dunque fare gran caso 
che il titolare attuale ne sia diverso (la chiesa di S. Gio. Batti- 
sta di Salienze è già ricordata nell'Estimo del Clero di Verona 
del 1659) ; e sarà casuale la coincidenza del nome odierno con 
lat. 9ALnmcA e nardo selvatico»; tanto più che la terminazione 
in -e y confrontata con le forme attestate in -o , apparisce come 
una inesatta ricostruzione del nome , che , per essere presso al 
Mincio, è scaduto a Saliànz. 

Daivte Olivibbi, 
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Wendell in Isvezia(l) ed altri non pochi hanno dottamente illu- 
strato le etimologie popolari tedesche, slave, inglesi, danesi, sve- 
desi; e l'opera del primo è stata, sempre con nuove aggiunte, 
più volte e nel 1883 la quarta volta ristampata (2). Questo significa, 
almeno per noi, che l'argomento è d'una certa importanza, e me- 
ritevole di considerazione. 

Difatti, per un incosciente processo dell'ente collettivo chia- 
mato popolo, od occasionale dell'individuo, si hanno certi risul- 
tati di voci che fanno pensare alla difficoltà di saper leggere 
nello spirito umano, alla stranezza del caso. Sarei inclinato a dire 
per le etimologie il modo proverbiale siciliano derivato da una 
nota novellina : Spara a chi vede , e colpisce chi non vede; di che 
vorrei potere spiegare l'applicazione. I linguisti ragionano sovente 
di cose morte, mentre avrebbero largo campo di ragionar di 
cose vive, dei dialetti parlati, delle lingue, e trarne rivelazioni 
per la psicologia e per la storia. Questo delle etimologie, grave e 
ameno ad un tempo, è un tentativo di vivisezione applicata al 
linguaggio; e fu acutamente osservato che siffatto studio è quello 
d'uno dei processi psicologici del linguaggio, d'una delle applica- 
zioni della legge delle analogie : e come tale s'impone all'atten- 
zione dei dotti. 

e Citare per caso qualche esempio di etimologia popolare può 
sembrare un giuoco di spirito; ma riunire questi esempi, classi- 
ficarli, mostrarne l'influenza nella formazione del lessico, è opera 
di scienza. Alla conoscenza delle leggi della formazione del lin- 
guaggio gioverà vedere come riescano a formarsi certi rudi- 
menti d' idiomi nuovi ; come, p. e. , un semplice accidente crei 
certi suffissi. Lo studio filosofico del linguaggio dovrebbe prender 
le mosse da quello infantile, dal parlar popolare, dagli argots, 
dove più attiva è ancora la facoltà creatrice» (3). 



(1) Bidrag tUl svensk Folketymologif in SkrifUn utgifna afSvenska LtUra' 
hirsàUskapet i Finland, IX, pp. 107-111. 

(2) Heilbronn-am-Neckar, Henninger 1883. 
(d) Revue criiique cit., 1883, t. II, p. 132. 
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Andresen afTermava che il processo dell' etimolog^ìa popolare 
è più sviluppato in tedesco che non in altre lingue (1); ma tutto 
il mondo è paese , e dove è popolo sono aberrazioni , mistifica- 
zioni, interpretazioni particolari di voci. 

Varie son le maniere onde si formano le etimologie. 

La principale e più comune e quindi la più ricca è quella 
di voci fì*aintese , le quali si pronunziano alterate e sostituite 
con altre voci, di significato molto analogo. La voce oscura pel 
popolo viene sformata, e in essa è presto trovato un senso tutto 
intelligibile. 

Con un dotto scrittore della Revue critique di Parigi io sarei 
tentato di chiamare questo genere di parole : termini palimsestì, 
dove sotto r etimologia apparente il linguista decifera un' altra 
orìgine. 

Scrivo di cose siciliane, e riferisco i seguenti esempi : 

Affucatu (focatico), dazio insopportabile, che fa nodo alla gola, 
che affoga (2). 

Aggrissu (ecclissi), incontro del sole con la luna, i quali ap- 
punto incontrandosi s'azzufiano e l'uno fa scomparire l'altro. Da 
aggrissu si ha aggrissàrisi j dow e è compresa la voce rissarsi ita- 
liana. 

Artirizia (itterizia)^ malattia la quale altera il colore del viso, 
perchè il sangue è tutto guasto. 

Cardacia (caldialgia), smania, sofferenza indicibile per prurito 
come prodotto da punte di cardo. 

Camilivari (carnevale), levar la carne. Cosi l'etimologia po- 
polare non è quella di Camaaval del Muratori, del Politi, della 
Crusca; non quella di Carnevale; ma l'altra del Ducange : Caro- 
levatnen, torre di mezzo, levar la carne. 

Centarmi (gendarme), soldato armato fino a' denti, che ha un 
gran numero di armi (come chi dicesse cento) addosso. 



(1) Op. cit, pp. 20-21. 

(2) Cfr. S. A. Guastalla, Le Parità e U storie morali dei nostri viUaniy 
p. 196. Bagofla, Piccitto e Antoci 1884. 
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Cullittina (ghigliottina), strumento col quale si manda a morte 
troncando il collo. 

Si ricordi intanto che fu il dott. Guillotin colui che propose 
all'Assemblea nazionale di Francia (1789) la pena di morte per 
tutte le classi de' cittadini mediante la decapitazione con una 
ferale macchina di sua invenzione. 

Orann'ucchiali, in Ragusa (cannocchiale), occhiale che £a pa- 
rer le cose grandi, grande esso stesso. 

Lluminata (nominanza, rinomanza), splendore come per lume 
che emani dalla persona. 

'Ngastu di valori (innesto del vainolo), incastonamento^ intro- 
duzione, nella pelle intaccata, del pus vaccinico. 

Nucipersicu (cipresso), la coccola, la quale ha forma del noc- 
ciolo del pesco. L'albero è detto in Palermo pedi di nudpersiehi. 

Sarciziari (esorcizzare), fare degli esercizi sopra lo spiritato, 
l'indemoniato, l'ossesso. 

Scropu (scrupolo) sospetto, dubbio che si ha e si tiene pre- 
sente, e per il quale si è guardinghi nel prendere una risolu- 
zione. 

Notevole è il seguente dialogo che suole avvenire tra il me- 
dico che vada a visitare qualche persona ammalata, uomo o donna 
che sia, priva d'istruzione : e Chi causa (o duòbiu) aviti di sta ma- 
latta .f » — « loy signuri, 'un haju autru scropu, p. e., ca pigghiai 
friscu; » dove scropu ha proprio significato di dubbio, di sospetto, 
e magari di causa occasionale. E qui giova osservare che quella 
che in medicina si chiama causa occasionale o determinante di 
una malattia, in siciliano prettamente popolare si chiama calunia 
(calunnia), quasi pretesto. 

Dopo questa prima maniera o classe di voci viene quella 
delle voci sformate dalla naturale tendenza od inclinazione del 
popolo a fondere in una due porole smussandole od elidendole. 
Gli esempi sono scarsi, ma non mancano. 

Agnuni (angolo, cantuccio di casa), composto da a gnuni. Da 
agnuni viene il v. agnuniari, nascondere, porre una cosa in luo- 
ghi dove non si possa vederla, o non faccia ingombro* 
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Cantunara, s. f., canto in aria, o in maniera di aria o arietta; 
voce che ricorre in certe canzoni popolari ed in forma di inter- 
calare di distico conclusionale. 

Parecchi canti di Castelbuono si chiudono in questa forma: 

Chista è la eaniunara di la stidda; 
Tu si' ochiù bedda ca bì' pìociridda. 

Ed in quest'altra: 

Chista è la eaniufMra d' 'a farmenta; 
Capìddi d'ora e pittuzzu d'argenta. 

Ferracani =z pemacani f antica ingiuria dei Siciliani contro i 
Guelfi, che perciò erano chiamati doppiamente cani (pierro, spagn., 
cane). Questa ingiurìa era divenuta cosi ignominiosa, che Par- 
lamento siciliano sotto Federico II l'Aragonese sancì delle pene 
a chi osasse ripeterla (1). 

Patrinutaru (padre-notaio). Chiamano cosi i popolani di Pa- 
lermo l'antica via del Protonotaro, nel corso Vittorio Emanuele, 
nella quale abitava il Protonotaro del Regno, alta dignità eredi- 
taria della famiglia Pape, che avea ed ha il Ducato di Giampi- 
lieri ed il Principato di Valdina. Secondo il concetto volgare, in 
quella via sarebbe stato il capo, il principale dei notai. 

PetrannàrUy s. f., pietra in aria, giuoco fanciullesco. 

SetammùrUf s. m., nome di giuoco fanciullesco in uso in Maz- 
zara del Vallo; voce contratta da sèj'ti (siediti) a muruy siedi, ac- 
coccolati rasente al muro (2). 



^1) Gap. y Reg. Frid., De non vacando aliquem ferracano vel guelfo, Cfr. 
Pasqualino, Dizionario sicU.^ voi. I, p. 242, alla voce : Cani perru; Paler- 
mo MDCCXXXV, e Lizio Bruno : Cqjo Dom, Gallo e il suo geniale travesti* 
mento del poema delle Metamorfosi, pp. 25-26. Messina, D* Amico 1906. 

(2) Cfr. i miei Giuochi fanciulleschi siciliani, n. 116, pag. 211. Palermo, 
Luigi Pedone Lauriel, 1883. 



204 ù. pitrìb, 

B T 1- |_ _ _ ■ - ,.,.^,— ,^-^-p,^ ^^ ^■— ■ ^^.^^^-^-. ^^ «^^^^ ■ ->^^. 

É 

Sivaleri, giuoco col quale un fanciullo chiudendo delle avel- 
lane o dei cecì o dei noccioli d'albicocche in un pugno mostra 
questo ad un compagno , e gli chiede d' indovinare il numero 
delle avellane ecc. 

Il vocabolo è la fusione delle antiche parole con le quali i 
fanciulli romani chiedevano e rispondevano: 

— Si Yolerìg f 
Quid tenetf 
Quantam latetf 

— Qoinqae, p. e. (1) 

Egualmente scarsi sono gli esempi di voci accidentalmente 
sformate da persone incolte. Eccone tre: 

Cani di Maànza, Gano di Magonza. L'odio per questo perso- 
naggio leggendario lo fa chiamare cane. 

(7tt/nanna<urì (commendatore). Ricordo in proposito che un 
facchino delle Dogane di Palermo, quando nominava il suo Di- 
rettore, che era appunto Commendatore d' un Ordine equestre, 
lo diceva con altri suoi compagni Cumannaturi^ come colui che 
comandava. E ricordo altresì che il medesimo titolo era dato ad 
un Commendatore, Sindaco d'un comune della provincia di Gir- 
genti: titolo che fu per riuscire fatale a lui. Perché, essendosi 
nel 1884 sviluppato il colera in Napoli, e temendosi che il me- 
desimo avvenisse in Sicilia e quindi in quel comune, un giorno 
il popolo fece intendere al suo Sindaco che, poiché egli era Cur 
mannaturiy comandasse senz'altro che il colera non venisse sparso 
(siamo sempre al pregiudizio che il colera si spargeva ad arte 
dal Governo) nel paese. Il Sindaco-Comraendatore capi l'antifona, 
e senza stare a vedere come si mettessero le cose, nei primi di 
Ottobre di queiranno prese la energica risoluzione di lasciare il 
paese e di venirsene a Palermo. Cosi egli sfuggi al pericolo di 
essere creduto un cumannaturi anche del colera. 



(1) Giuochi^ n. 21; e Avolio, Canti pop, di Noto, pp. 67*68. Noto, 1877. 
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Strata di lu tnèricu Amaru. Cosi chiama il popolino di Pa- 
lermo la via Emerico Amari , stata aperta sotto la sindacatura 
di Fr. P. Perez; dove è da notare la sformazione d'un nome non 
comune, quale è quello di Emerico, in mèrieu^ medico, che sarebbe 
stato un certo Amaru o Amaro, 

Dovrei finalmente toccare dell' ultimo genere di etimologie 
popolari, che si traduce in calembours^ forme coscienti che si ri- 
ducono a veri qui prò quo. Ma me ne passo per aver ragione di 
citare tra le voci sformate le seguenti , dovute ad eufemismo 
in proverbi. 

Uno di questi suona cosi: 

Predichi e lattuehi 
Ddoppu Pasqua sa' flnoti; 

e non si considera che le lattughe cominciano a mangiarsi ap- 
punto all'avvicinarsi delle feste pasquali : ed in Palermo era co- 
stume che molte se ne mangiassero il 25 Marzo, festeggiandosi 
la Madonna Annunziata, nella piazza del Palazzo della Zisa. Lai- 
tuchi' per analogia di suono ha preso il posto della voce battuiiy 
dall'antichissimo proverbio originale, intendendosi con esso che 
dopo lo Pasqua finiscono le prediche e le penitenze. Battuti erano 
i disciplinanti. 
Altro proverbio: 

Quanta va l'acqua dì Marza e d'Aprili 
Nan va lu earru eu tutti li vili; 

e questo, come in parte il precedente, ha valore storico. Il carro, 
principiando da quello trionfale di S. Rosalia patrona di Palermo, 
non avea vele; e bisogna pensare ad una vera e propria misti- 
ficazione per la trasformazione non solo di questa voce vili, ma 
anche di quella di carru. Infatti lu carru è Re Carru , Carlo, e 
vili è avirij averi, possedimenti. A questa ricostruzione io fui lieto 
di giungere udendo dalla bocca di una vecchia donna marsalese : 
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Quanta va Tacqna di Mansu e d^Aprili 
NuD va Be Carru ca tatta Vaviri. 

E poiché da cosa nasce cosa» e, in ordine a tradizioni folklo- 
riche, un fatto ne illumina ed illustra altri e li completa, giova 
richiamare altro proverbio che ricorda le monete di argento con 
la e£Qgie di Re Carlo, ed è questo : 

Ca' havi a Be Carra 'atra li mana 
Si fa Pasqaa, Natali e SammartiDa; 

cioè : Chi possiede una grossa moneta d' argento (uno scudo ?) 
di re Carlo, può allegramente spendere e sollazzarsi nelle tre 
grandi feste di Pasqua, Natale e S. Martino. Evidentemente si 
allude a Carlo V d'Austria, re di Sicilia (1516) e poi imperatore; 
né può riferirsi ad altri, perchè il proverbio preesiste a Carlo m 
di Borbone (1734), a Carlo VI (1722) ed a Carlo U (1665), tutti 
e tre re delle due Sicilie. 

Vuoisi poi avvertire che più comunemente si dice: 

Cu' havi li fllippi 'ntra li mana eoe. 

e fllippi erano gli scudi con le teste d'uno dei quattro Filippi che 
felicita)*ono la Sicilia : Filippo I (1556), Filippo II (1598), Filippo III 
(1621) e Filippo IV di Borbone (1700). 

G. PlTBÈ. 



(1) Vedi il mio articolo : Alterazioni di alcuni proverbi in Sicilia, in Ar- 
chivio delle tradizioni pop., v. XIII, pp. 1 19 e segg. Palermo, 1894. 
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Sol suffisso -ina nel dialetto siciliano 



DI 



GIUSEPPE PITRÈ 



• ♦ • 



Nel Continente italiano si studia la vita ed il carattere dei 
Siciliani con interesse, ma non sempre con tutti gli elementi che 
possano giovare all' uopo. 

Si studia la mafia, e non si riesce a formarsene un esatto 
concetto; si studia V omertà e, senza beneficio di prove , si con- 
danna, buona o cattiva che sia, ogni persona; e non si ricerca 
né la natura di questa, né la ragione di quella: la quale se è 
etnica ritrae pure dal Governo. 

Ora, vedi stranezza I una delle accuse che si fanno ai Siciliani 
ha base nei di minativi che nel dialetto assumono certi nomi, il 
significato dei quali accenna a delitto ed a sangue. 

€ Guardate ! — si dice — Un omicidio é chiamato ammazzatina, 
un furto arrubbaUna, quasi che V uccidere ed il rubare sia cosa 
da poco ! > 

Ma chi regala al popolo siciliano tanto stoicismo di linguag- 
gio ha mai pensato alla filosofia del dialetto? 

Nel dialetto dell' Isola certi atti e certe opere si esprimono 
con nomi di forma diminutiva per distinguersi dagli effetti de- 
gli atti medesimi nelle persone. La voce amìnazzatina, omicidio^ 
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è in apparenza diminutivo di ammazzata, ma in realtà non atte- 
nua per nulla il valore del crimine ; e non potrebbe ridursi al 
primitivo ammazzata e dirsi , p. e. , che ci fu un' ammazzata, per 
esprimere che vi fu un'uccisione, perchè si andrebbe senz'altro 
al significato di una donna uccisa ; né tampoco : che un uomo 
fici ^na'mmazzata (fece un ammazzamento), perchè ciò farebbe rì- 
dere e fraintendere. 

Per la medesima ragione nessuno direbbe che vi fu 'na rubata 
'n' arruhbata^ invece di 'n ^arrubbatina, perchè Varrubbatina è il 
furto, e Varrubbata, la persona che lo ha patito; come firitina o 
firizioni è il ferimento per lo più in rissa. 

Nei nomi in -ata (derivati dal participio passato dei verbi), che 
per il loro senso non si scambierebbero con il feminile degli ag- 
gettivi, il secondo suffisso -ina indica spesso il prezzo o la mer- 
cede di un lavoro o atto, significato dal nome in -ata. Anche in 
questi casi 1' uscita in -ina delle corrispondenti voci italiane fa- 
rebbe credere a torto che si tratti di diminutivi. Invece, le pa- 
role siciliane cusitina, zappatina^ non indicano ciò che le ita- 
liane cucitinay zappatina, che sono veri diminutivi, ma lo stesso di 
cucitura^ zappatura. 

In altri esempi, -ina dà un senso frequentativo, come in Ut- 
tiatina, passiatina, va^natina. 

La cosa è tanto chiara che altre osservazioni in proposito riu- 
scirebbero superflue. Vediamo, invece, di raffbrzarne la evidenza 
con altri esempi che possano autorizzarci a trarne argomento di 
una teoria all'uopo. 

— Abbanniatina, gridata, per lo più di comestibili da vendere. 
Abbanniata, è add. di oggetto che si grida; ed un proverbio dice: 
Cosa abbanniata è menza vinnuta. 

— Abbianchiatina, o abbiatichiataj imbiancamento di casa o di 
camera. 

Ammaecatinay contusione, lividura. Ammaccata è la persona o 
cosa che abbia avuto l'urto, causa della lividura. 

— Fittiatina, lo stesso che fittiata (da fittiari^ da fitta, dolore 
pungente e ad intervalli) ; ma sovente ha significato di dolore 
continuo come martellio sulla carne. 
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— Frijtinay da frijuta, è Tatto e l'opera del friggere. Se si di- 
cesse frittura, questa significherebbe la materia fritta o da frig- 
gere, per lo più di pesciolini. 

— Fuitinay da fujuta, fuga, per lo più di amanti. 

— Qnittatina, avviatura, e si dice delle oalze o di lavori sl- 
mili. 

— GhiostatiìM (Acireale), rimescolamento. 

— Mmattitina, ostacolo inattesOi nel quale uno s'imbatte e dal 
quale riceve indugio. 

Muncitina, spremimento dì mammelle, ed ha il medesimo va- 
lore di muneiuta, 

— Passiatina o p<i88iatura , grattiimento che alcuni insetti la- 
sciano sulla pelle dove passano; ed anche : il tempo in cui i ser- 
vitori rimangono senza padrone. Passiata invece è T azione del 
passeggiare, od anche il passare e ripassare che fa un giovane 
innanzi la casa d'una giovine, amoreggiando. 

— Purtatinaj o purtaturay mercede della portatura. 

— Scureiatina, o scurciatura, leggiera ferita, che però non vuol 
confondersi con scurciataj da cui deriva. 

— Vagnatina, l'atto del bagnare o del bagnarsi, e per lo più 
per effetto di pioggia. Vagnata è add. di persona o di cosa. 

— Vattiiinay battiti forti, frequenti, anche irregolari e conti- 
nui di cuore per forte emozione , per una corsa ed anche per 
uno stato anormale di esso. 

Dei nomi in -ina non derivati da nomi deverbali , citerò 1 
seguenti : 

— Casina, villa, palazzina di campagna. 

— Mstina, adorno dì mattoni dipinti ed invetriati nei pavi- 
menti delle stanze nobili. 

— Siritina, (che nasce da sirata) durata della sera, serata, ed 
anche semplicemente sera. 

— Tunnina, carne del tonno. 

È ovvio dunque che la forma diminutiva non sempre impic- 
colisce od attenua la cosa ; anzi talvolta la ingrandisce. Ciò si 
vede dalla parola cutiddina, che è un'arma più lunga del coltello 

Dm GxBOOBio, 8t. glottol, IV. li 
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e del pugnale, qualcosa di simile alla coltella toscana; ed anche 
dal figtinu, che non è una piccola festa , ma la più grande che 
abbia un comune, quella del santo patrono, che si celebra nella 
forma più solenne e coi maggiori mezzi possibili , tanto da atti- 
rare gli abitanti dei paesi vicini e lontani , come in Palermo 
S.* Rosalia (il fistinu per eccellenza), in Messina l'Assunta, in Ca- 
tania S. Agata, in Caltanissetta S. Michele Arcangelo, in Siracusa 
S. Lucia, ecc. ecc. Fistinu è anche giubilo ed allegrezza non or- 
dinaria; e trattenimento notturno con ballo e altro. 

G. PlTEB. 



Suffissi di significato diminutivo nel sicili 



DI 

GIACOMO DE GREGORIO 



Sommario : § 1. Introduzione.— § 2. Ordinamento logico dei saffissi .— § 3. 
Suffissi diminutivi in italiano e non in siciliano. — § 4. Suffissi diminu- 
tivi deirantico siciliano. — g 5. Generalità sui suffissi siciliani moderni.^ 
§ 6. Quali sieno essi. — § 7. Mutamenti fonetici provocati nel corpo delle 
parole.- § 8. -ABEDDU, 'A.— % 9. -EDDU, 'A.-% 10. -ICCHIU, -A.^ 
§11. 'ICEDDU, -i4.-§ 12. -IDDU, 'A.—% 13. -ITEDDU, -.4.— § 14. -JT- 
TU, A.—% 16. 'OLU, --4.— § 16. UDDU, --4. - § 17. ULIDDU, -ii.— 
§ 18. 'ULU, -il.— § 19. 'UZZU, -il.— §20. Suffissi diminutivi accoppiati. 

§ 1.— L'esempio offertomi dall'illustre Gitjsbppb Pitbè col- 
r artìcolo precedente, che mi auguro sia il primo di tutta una 
serie^ e la spinta esplicita datami, già da tempo , da Wilhelm 
MsYEB-LtlBKE (1) mi decidono a entrare nel campo della Morfo- 
logia siciliana, che dianzi ho soltanto qua e là lambito. Ma, quasi 
per continuare il discorso del Pitrè, invece di cominciare colla 
dottrina delle forme, propriamente detta, comincio dalla 
tematologia o formazione delle parole (Woribildungslehre) , 
e appunto con un capitolo della tematologia nominale, che in 



(1) € ...bis sizilianische konjugation besser bekannt ist. Yielleicht liefert 
De Gregorio eimal das material.» Wilhelm Mbybr-LìIbkb, Zur Kenntnis» 
de$ AlUogitdoresischen, in Sitzungibtricht der K, Akademie d. Wiuensch, in 
Wien, PhOoB.'Mgt. d. 3. CXLV, 47. 
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una ordinata e completa trattazione potrebbe andare tra gli ul- 
timi. 

§ 2. — Io credo infatti che anziché ordinare i suffissi soltanto 
alfabeticamente, facendo una distinzione in base alle loro conso- 
nanti semplici doppie, si possa ordinarli logicamente, in base 
al significato di astrazione , di collettività , di azione, dì prove- 
nienza, di diminuizione, di disprezzo, di accrescimento, etc, che 
contengono; da che verrebbero stabilite altrettante classi di suf- 
fissi, astratti^ collettiviy e via dicendo. 

Certamente l'ordine alfabetico è più spiccio, perchè dispensa 
dall'obbligo di studiare la significazione intima dei suffissi, e to 
glie lo studioso da ogni imbarazzo, nel caso che uno stesso suf- 
fisso entri in classi ideologiche diverse. Siccome però la mag- 
gior parte dei suffissi ha una significazione spiccata e preva- 
lente, e siccome le analogie o gli scarabi tra di loro e gli oscu- 
ramenti del valore significativo in pochi esempi non vengono 
a contradire alla significazione più genuina o generale, cosi sem- 
bra ben possibile un ordinamento col criterio logico. 

A ogni modo, come ho indicato col titolo di questa memoria, 
io intendo ora studiare i suffissi che nel siciliano hanno una 
spiccata significazione diminutiva. — Come titoli adotterò sempre 
le forme siciliane. — Non trascriverò le voci coi segni fonetici, 
ma colla grafia letteraria. 

§ 3.— E pria di tutto, credo dovere osservare che certi suf- 
fissi aventi valore dirainqtivo neiritaliano, non lo hanno nel si- 
ciliano. Tali sono: •ini», -irr, -ettu-, -a. 

É indubitato che -inu esprimesse nel latino il modo o la ma- 
niera, e che abbia assunto il senso particolare d'inferiorità o di 
diminuzione in seguito , e soltanto sul terreno italiano e porto- 
ghese (1). 

Nel siciliano non ha assunto questo senso, come si vede dal- 



(1) Come dottamente osserva W. Mbtbr L., Grammairt des languu ro- 
manes II, 540 (che citerò colFabbreviatura Gramm.). 



Tarticolo di Pitrè, precedente (1) a questo nostro, e dagli esempi 
che seguono. 

fantinu, dell'asic. (2) è voce imprestata, come la è il sic. fan» 
tinu col senso particolare moderno, che ha nel gergo dello 
^ort delle corse. 

littirinuy coro, cantoria delle chiese. 

maccarruncinu, da macearmni indica un genere di paste a- 
limentari diverso di quello indicato da macearru/neddu^ ma 
di forma più grossa. 

miccinuy che a torto Traina prende per dim., indica un lu- 
cignolo speciale ricoperto di cera, e tenuto sulla super- 
ficie deirolio da galleggianti di sughero; serve per lumino 
da notte. Il dim. di mecciu é micciUddu. 

minzaninu e mizz- non è dim. di minzanu e mizzanUf ma vale 
appartamento con volte basse, posto tra il pianterreno e 
il primo piano. 

minzina è € banda .d'imposta >. 

mmiatinuj it. bestino, indica un grosso pesce voracissimo. Modo 
proverbiale trasiu u mmistinu ntà tunnara, 

pagghinu, giallo, colore di paglia. 

signurinuy padrone, anche adulto; il padroncino si dice u si- 
gnurineddu. U signuri nel senso di e il padrone » non si 
dice mai. 

Parimenti il suff. -ettUj -a non ha in sic. valore diminutivo. 

crapeUu, è immissione deirit. capretto^ la voce indigena cor- 
rispondente essendo ciaraveddu, 
fazzulettu è V it. fazzoletto. U asic. avea faozoluj il moderno 
ha mtuseaturiy fazzoletto. 



(1) Studi glott it. IV, p. 207 s. 

(2) 0. Db Orbooiuo , Il libro dei vtsC e delle virtù, Palermo , 1893 (Cit. 
Viz.). Viz. p. 261. 
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pagghietta non vale « piccola paglia, pagliuzza >, ma « cap- 
pello di paglia » . 

pagnuletta indica un velo particolare con cui le donne del 
popolo coprono la testa. 

quaaetta denota semplicemente ciò che Tit. « calza » . 

sacchetta è « tasca, saccoccia »; *sacea non esiste in sicilia- 
nO| benché Traina la registri erroneamente. 

stanghetta è la spranga di ferro che serve ad assicurare 
le imposte. 

§ 4. — I suffissi diminutivi dell'asic. non paiono diflferenti di 
molto dai moderni, fatta astrazione dalle diversità fonetiche o 
grafiche. Più frequentemente occorrono: -ellu -a (oggi eddu -a), 
illu -a (oggi iddu -a) e talvolta -icellu -a (oggi -iceddu -a). Esistono 
pure iolu (ichiuj ichuy iccu, icchia)^ che già in certe parole nel basso 
latino avea perduto la nozione diminutiva, ed -ettu (ectUj etu)j 
che non è genuino ma imprestato. Cosi abbiamo: auchelli{l)y ca- 
gunellu (2), citellu (3), doncelli (4), granellu (5), lanéklla (6), libelli (7), 
morselli (8), ultricelluj utticellu (9), uasellu (IO); maxilla {lì)j nuchil- 
la (12); auHceha (13)^ linticchia (14); cassectaj casseta (15), guastil- 



(1) Viz. p. 96. 

(2) Viz. 259. 

(3) Db Gregorio, Il codice CruyUis-Spatafora in Ztscrfl. f, rom. PhOcl., 
1905. (cit. Cr.) Cr. 592. 

(4) Viz. 45. 

(5) Viz. 128. 

(6) Viz. 262. 

(7) Viz. 37. 

(8) Viz. 53, 262. 

(9) Cr. 585, 581. 

(10) Viz. 217. 

(11) Gr. 580. 

(12) Cr. 596. 

(13) Cr. 576. 

(14) Cr. 605. 

(15) G. Db Grbqorio , Capitoli della prima compagnia di disciplina di 
San Nicolò in Palermo, Claasen, 1891 (cit. Cap.) p. 21, 24. 



letta (1), 2ane«fa (2), muletu (3), muletti (4), noWuktti (5), ro«ineto^ 
ronfiato (6) etc. Raro e imprestato sembra -inu (vedi sopra). 

§ 5.— Non tutte le forme diminutive dei nomi e degli agget- 
tivi sono registrate dai dizionari. A volerle registrare tutte, essi 
si dovrebbero raddoppiare o triplicare di volume; sarebbe quasi 
lo stesso ohe registrare i generi e i numeri negli aggettivi e nei 
nomi. Né è sempre facile stabilire le norme che regolano Fuso 
di questo o quell'altro sufiBsso. Vi sono nomi e aggettivi che 
possono prendere uno qualsivoglia dei vari sufBssi diminutivi; 
ve ne sono degli altri che hanno la preferenza per uno o qual- 
cuno di essi. Cosi sapuritUy grazioso, fa sapuritieohiu, sapurituzzuy 
sapuriteddu, sapuritiddu; franta fa frauliechia, frauluzza, fraulited- 
da^ fraulidda. Invece, manu fa manuzza (it. manina) ma non mai 
^manedda (7) o ^manticchia] cani fa canuzzu (it. canino) ma non mai 
^caneddUj * canidduj *canicchiu; beddu fa hidduzzu (it. héllino\ non 
mai *biddedduj o *biddiddu] curuna fa curunedda^ non mai ^curu- 
nuzza, e raramente curunicchia. 

Qualche norma sarà tuttavia rilevala in seguito, esaminando 
singolarmente i vart sufBssi. 

Va poi osservato che della loro abbondanza trae spesso pro- 
fitto l'economia della lingua per formare diverse parole da una 
stessa radice, o, in altri termini, per ottenere forme allotropiche. 
Cosi da rappa, grappolo, abbiamo rappareddu^ specie di uccello, 
raperino, e rappaHnuy sorta di susina. 

§ 6. — I sufQssi del siciliano, aventi carattere spiccatamente 
diminutivo, sono : 



;i) Cr. 678. 
12) Cr. 598. 
[3 Viz. 211. 
(4) Viz. 262. 
[B) Via. 96. 

[6) Cr. 602, 603. 

[7) In questa memoria prepongo T asterisco alle voci siciliane possibili, 
secondo la logica , ma non mai esistite. Tale avvertenza ò ntile perchè ò 
ben noto che l'asterisco indica voci ricostruite. 
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ABEDDUj A. 
'EDDU, 'Ay 

lOGHIU, A, 
•lOUDDUj 'A, 

IDDU -A, 

ITEDDU, A. 
'ITTUj 'A. 

OLUj 'A, 
•UDDU, 'Aj 

ULIDDU^ A, 

ULU, 'A, 
-UZZJJj ^A. 

Più comune tra tutti è -eMu (coi suoi composti). Poi vengono 
'uzau e -iechiu] gli altri sono meno frequenti, o speciali di qual- 
che zona. 

§ 7. — È necessario rammentare i mutamenti fonetici , che 
tanto nella derivazione, ohe nella flessione, avvengono nel corpo 
delle parole pel fatto dello spostamento dell'accento. Mi faccio 
lecito riportare quanto su tal riguardo osservavo molti anni ad- 
dietro (1) : « L' influenza deir accento... che si fa sentire parca- 
mente in parecchi dialetti... , presso il nostro è molto spiccata. 
Oosl Cj Oy brevi o lunghi, od in posizione, se atoni, vengono ri- 
flessi per iy u anche nelle parole, che hanno la radice stessa di 
quelle, nelle quali esse vocali , per trovarsi in posizione tonica, 
rimasero intatte, o si espande ttero in dittonghi». Mettevo poi a 
riscontro (oltre alle forme flessionali sanu (2), cunzolu 1* pers. & 
pres. ind. , di fronte a lunari , cunzulari) ferru e firraru , genti e 
gintarmiy jornu e jumata, corda e curdaruj etc. 

Tale fatto si ripete, come è naturale, anche nella jformazione 



(1) G. Db Gregorio, Appunti di fonologia siciliana, Palermo, Amanta, 
1886, pp« 16, 17. 

(3) Per gl'intenti morfologici deirattoale lavoro, non occorre rappresen- 
tare il dittongamento, prediletto da varie Eone vernacole. 
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dei diminutivi; sicché abbiamo biddiochia, eartidduzza, dintécchied* 
du, Éciccareddu, etc, di fronte a bedda, cartedda^ diìiocchiu, ieeocu 
etc. 

§ ^. — AREDBU, A. 

Non pochi nomi presentano la uscita -areddu -a, la quale cor- 
risponde a quella in -erello -a dell'it. (raram. -arello). 

Incidentalmente qui osservo che nel!' it. fiumerello , coserella 
etc. converrebbe meglio considerare come parte suffissale -^rello 
-ereUa, che non -rello -rellaj per le ragioni stesse che inducono 
ora me a sceverare nel siciliano i nuclei suffissali areddu ^ iced- 
duj iteddu, invece di reddu, ceddu^ beddu (1). 

W. Meteb L. osserva che cellus è e une forme allongée > di 
'€llus(2). Masi può supporre che l'ampliamento di -eddu provenga 
dall' agglomerarsi dì altro suffisso , sebbene qui non si tratti , 
come per iceddu, iteddu^ di suffisso diminutivo. Tale suffisso, data 
la costanza di a innanzi redduj potrebbe esser arur a, che, a dir 
vero, ha valore significativo ben diverso di quello che ci occor- 
ra. Ma, d'altra parte, le false analogie nella derivazione dei no- 
mi sono fatti comuni sia nelle lingue classiche che nelle roman- 
ze (3). 

La enorme quantità dei nomi in aru, a, che, muniti del sufT. 
-eddu, riuscivano in -areddu -a, potè dare la illusione che in essi 
la idea diminutiva fosse espressa da areddu j -a (e non dal sem- 
plice -eddu), e quindi fare adottare la uscita -areddu, -a ai nomi 
non uscenti in -aruj -a. 



(1) V. § 11 iceddu, § 13 -iteddu. 

(2) Gramm, U, § 502. 

(3) Per le lingue romanze, si possono raccogliere copiosi esempi del fatto 
sopra indicato, nella ricchissima e ben sceverata messe, che ci offre il Ca- 
po IV del voi. II della Gramm, (pp. 448-638). Per le lìngue classiche, oltre 
al Grundiss monumentale del Brugnvj&nn, basterà consultare la TemaMo- 
gia , pp. 109-201 , del bel Compendio di Gramm. comparata del greco e del 
lai. di Vittorio Henry, Torino, Clausen, 1896, tanto esatto e istruttivo nella 
sua semplicità. 
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Aggiungo che i deverbali formati dall' infinito in -are colla 
giunta del suff. -eddu non sono infrequenti nel sic.; come : 09904^- 
caredduj boccheggiamento, da assaccari, boccheggiare, dare i tratti; 
curmareddUj comignolo dei muri, da curmari; jueareddu, giocattolo, 
da jucari. 

Abbiamo dunque: 

gattareMu -a gattino, da gaMu. 

jencareddu. da jencu, giovenco. 

luceareddu, da loceu, cretino. 

lupareddu, lupicino, da lupu. Lupareddu esiste pure nella to- 
ponomastica delle borgate palermitane. 

panzaredda, da panza^ pancia. 

piccaredda, avv. it pochino, da picca. 

qua'^aredday da quarara, caldaia. 

quasaredduy unghia dei ruminanti, zoccolo, da quasaru. Modo 
proverbiale: unni ci j'ittò i quasareddi u diavulu. Detto 
per indicare luogo assolutamente fuori mano. 

seiccaredduy da sceccu, asino. 

tapparedduy scheggia, cepparello, toppo, ovolo di ulivo, da 
tappa. 

tunnareddu, da tunnu, tonno. 

uparedda (e vup,) da uopa e vopa^ specie di pesce, boga. 

va^ccaredda^ da vacca. 

vicchiareddu, vecchietto, da vecchiu. 

zimmaredda^ da zimma, tumore. 

ziparedduy pianta, it. scirpo. 

zitareddu, da zitUj sposo. 

Nomi propri: Giociaredduj da Cicciuj Francesco, Pippareddu, 
Beppino, da Peppi. 

§ 9. — IIDDU 'A. 

È senza dubbio il sufdsso diminutivo piCl comune in siciliano, 
se si tien conto non solo dei casi^ in cui esso direttamente è 
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aggiunto ai nomi già muniti di altro suffisso. Infatti le forma- 
zioni secondarie di -eddu sono numerose. Cfr. areddu , icedduj 
-iteddu. 

Esso riflette il lat. -ellas -a, sviluppatosi^ asssieme a -uUus -a, 
da -Io-, che non si può sicuramente stabilire se in origine avesse 
anche la forma -elO; ulo (1). £s. asellas, da asinas, gemellos 
da gemini, agellas da ager. 

Oli esempi in ellu, -ella nel siciliano moderno sono ovvt ita- 
lianesimi. In alcuni casi, di cui prescindo in questo studio, il suf- 
fisso -eddu -a è diminutivo soltanto in origine, come cuteddu, 
coltello, marteddu, martello, oceddu^ uccello; e cosi pure in qual- 
che caso d'infiltrazione straniera. Cfr. munzeddu (2), mucchio, dal- 
Tafr. mancel. 

Il suffisso diminutivo -eddu, a è preferito dai nomi e agget- 
tivi in -aru, -ata^ -uni -usu e da altri molti non aventi tali uscite. 

Nomi in -aru: carbunareddu, da carbunaru^ curdureddu, da cur- 
durUj firrareddu, dsi firraru^ quadarareddu, da quadararu (e quar-)j 
Hddareddu, da nddarUf etc. 

Nomi in aia: caminatedda, passeggiatina, da caminata, canna- 
tedda^ da cannata^ boccale, firriatedda, giretto, da firriata^ jumor 
tedda dsijumata, giorno, mmaseiatedday da mnuiaoiata, imbasciata, 
nza/atedda da nzajataj prova di un abito, pinzatedda, da pinzata, 
rancatedda, da rancata^ tratto di lavoro, ibintatedday da $b%ntata, 
sfiatamento, sdalatedda da scialata, divertimento, vasatedda , da 
vasata^ bacio, varch'iatedday da varchiataj gita in barca, etc. 

Nomi in -uni, -una: baruneddu^ da baruni, cuttunedduj da outtunij 
avendo assunto il senso speciale di < polvischio agglomerato » , 
ìampiunedduj lampioncino, da lampiunij palluneddu, da palluni, pru' 
muni, polmone, rubbuneddu, da rubbuni^ zimarra dei preti, vancu- 
neddu, da va/ncuni, etc. 



(1) LiNDSAT, The Latin Language, p. 331: < it is not always possible to 
decide whether the originai suffix was -lo- or -do-, -tdo- etc». 

(2) Da aggiungersi in EdRTiNO, Lat. rom. W. 2^ A. N. 6283, monticéUus, 
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Nomi e aggettivi in -ìmu, -a : 

carusedduy da carusuj ragazzo. È poco usato nel senso prò- 
prio; più spesso vale e salvadanaio » per la forma di te- 
sta di ragazzo^ che si suol dare ai salvadanai di creta. 

fituseddu, da fitusu, sudicio. 

lagnusedduy da lagnusu, poltrone. 

mafiweddu, da mafiusu^ < spavaldo » etc. (1). 

tignusedduj da tignusu, calvo. 

Altri nomi: 

a8tra43iheddu^ da ustracu^ terrazza. 

cannistredduy da cannistru, canestro. 

earrabbedday baccello, da carrabhay caraffa. Una specie di po- 
modori, per la forma del frutto, si chiama (puma r'amuri) 
a carrubbedda. 

carrubbeddaj da Carrubba. Vale anche colpo dato con dae 
dita, buffetto. 

carruzzedda^ da carrozza. 

curunedda, da curutM, corona. Designa anche una specie di 
piccoli pesci. 

dinucchieddu (e rin-), da dinocchiuy ginoccliio. 

discurseddu, da discursu^ discorso. 

/iriteddu, da jiritu, dito. 

mirrifèeddu, da mirrinuy cavallo di manto leardo. 

munacheddu, da manacuy monaco. 

palumi9^dday da palummaj colomba. 

pampinedda^ da pampino, foglia. 

passareddu, passerino, da passaru. 

acarafunedduj da scarafuni, scroccone. 

vastcLseddUy da vastasu, facchino. 



(1) Gir. Studi glotiol. U. ISI, 240. 
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§ 10. lOCHIU 'A. 

n suffisso latino -idns -a -uni è riflesso dal siciliano 4cckiu 
•a: mentre -igghiu -a (it, -iglio -a) riflette di regola -ilias -a. 

Ciò che sicuramente scopersi , ed ampiamente dimostrai , in 
riguardo ai gruppi italiani chù, gli+Yoc. (1) va applicato anche 
agli analoghi casi del siciliano. Il -gghi dei cavigghia^ cimigghiuy 
etc. non riflette foneticamente il gruppo -ci-, che è in clavicala, 
cemìcalam , ma rappresenta una sostituzione di suffisso , che 
potè anche essersi iniziata nel periodo del basso latino. 

Non intendo qui considerare tutti i riflessi siciliani in -icchiu, 
aventi significato soltanto in origine diminutivo, come: capicchiu 
da ^capiclam (2), naticchia da anaticala, nottolino, oricchia, orec- 
chia, virtiechiu da Yerticulam, fusaiuolo. A me importa osservare 
che il valore etimologico del lat. -iclas (3) si è conservato nel 
riflesso sic. icchiu, che ha senso eminentemente diminutivo e vez- 
zeggiativo; mentre nell'it. ecchio, in genere, si è oscurato. 

Il vernacolo messinese e altri vernacoli orientali dell'isola 
hanno -ittu per icchiu : biddittu, cmitta, rusitta etc; anche unittu, 
un solo. 

Esempi di -icchiu -a. 

arvulicchiu, da arvuluy albero. Meno frequenti: arvuiiddu, 
arvuleddu, 

haMottulicchia^ da haddoUula^ piccola palla. Si dice pure me- 
taforicamente e per vezzo a bambina molto pafi'uta. 

hanniricehia^ da hannera, bandiera. 

hiddicchiu, da beddu, bello. 

calamaricchi pi. di ealamarij calamai, animali marini. 

canàlicchiu, da canalij canale. 



(1) G. Db Grbgorio, Se V it, -gli- ddle voci dipendenti da basi con -ci 
rifleUa questo nesso consonantico, in Studi glottol. ital. I, pp. 16-30. 

(2) L*it. capezzolo, che manca in KdRTiNa, ha altro suffisso. 

(3) Gramm. U, 422. 
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cannilicchia , da cannila , candela. Gannilicehia di picuraru , 
lucciola. 

cannulicchiu^ da cannolu, tubetto. 

caramilicohia^ da cavamela, caramella. 

cavuUcchiu, da cavulu^ cavolo. 

cudduricchia, da ctt<2<2ura, cerchietto. Spesso denota una spe- 
cie di pagnotta, la ciambella. Denota anche una treccia, 
fatta con istracci, che mettono in testa le donne quando 
debbono portare pesi , detta nel messinese anche cruna, 
ouruna. A cudduricchia vale e a chiocciolino». 

cumiechiu, da comu, corno. Aviri i cumicchi si dice di bam- 
bini capricciosi e furbi; «essere un frugolo». 

cusioohia, da cosa. 

fasulicchia, da fascia^ fagiolo. 

firriulicchiuy da firrioluj mantello; fari u firr. fare giri come 
la trottola. 

fraulicchia, da fraula, fragola. 

grazivsicchiuy da graaiusu, grazioso. 

lapisiccMu^ da làpisi, lapis. 

mastricchiu, da mastru, maestro. 

minnulicehiay da mènnula^ mandorla (frutto). Modo proverb. 
supra pasta minnuliechiay ogni male vuol giunta. 

mirciricohiuj da mirceri, merdaiolo. 

miulicchiuy da miolay mozzo di ruota. 

mpuddicchia, da mpudda, bolla, vescichetta. 

muticchi pi. festicine dei bambini, vezzi, fr. mane; il positivo 
motu ha senso diverso. 

nnamuraticchiay da nnamurata, innamorata. 

nuliticchiuj da ndlitu, capriccio bambinesco. 

nuvulicchiaj da nuvuìa, nuvola. 

rusicchia, da rosa, 

ruticchia, da rota. 

sapuriticchiuj da sapuritu^ grazioso. 

tabbacchiricchia, da tabacchiera, 

tilariochiuj da tilaruy telaio. 
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tinagghiedda^ da iinagghia^ tenaglia. 
mrtuliechia^ da vertula^ bisaccia. 
viuliechiu, da violu (da tna), sentiero. 

Nomi propri: Annicehia, da Anna, Maricchia, da Maria, Ni- 
oulicchiay da Nicola^ Taniochia, da Tana (Gaetana). 
Avverbi : 

a««aiu{iecftiii, piuttosto molto, da Msai. 
ta/nticchia, un tantino, da tantu. 

§ 11. — lOÉDDU^ 'A. 

Che già il latino possedesse -cellus sembra ben dimostrato; e 
plausibile pur sembra la spiegazione di -cellns per via di co+ 
ellus, cioè per via dell'agglomeramento di due suffissi diminutivi, 
quale ci è offerto da o)Ii-ca-Ia , servi-cu lus, cor-cu-lum (1). 

Studiando 1 derivati siciliani di cellus è facile constatare che 
a questa uscita precede costantemenie la vocale i, anche quando 
i nomi semplici terminano in «e o a; e se non erro, anche nei 
riflessi italiani e francesi avviene un fatto simile (cioè la pre- 
cedenza di i od e). 

Cosa è codesta vocale ? Una rappresentante , (tanto alterata 
e trasfigurata I) della vocale finale della radice ? un resto del 
suffisso primario a cui si sia agglomerato il secondario? 

Senza uscire molto dal nostro campo, non sarà arditezza af- 
fermare che iceddu, a, richiama io + ellns -a , e che i diminu- 
tivi siciliani in -iceddu, -a, mostrano uno svolgimento analogo a 
quello che determinò le forme latine in ic-nl-us, quali dentica- 
lus, ossiealam, particola, ponticulns (2). 

Constatata e affermata la presenza di i innanzi la uscita 



(1) I diminutivi latini in ciUus e quelli in eéUus ebbero per antecedente 
comune coelltis: cfr. flosceUtiS, navicella con flosctdtis, navicula. P. Rbonaup, 
EUm. de gramm. comparée etc. Paris, 1896, II p. 2&é, 255. 

(2) Id. ibidem, p. 253. 
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ceddUf come anche innanzi -teddu (1), e constatato d'altra parte, che 
a -reddUj precede sempre la vocale a, mi resta di esaminare le 
condizioni che determinano l'impiego di -ieeddu, come di -iteddu, 
e -areddu, invece del semplice eddu. A me è riuscito di scoprire 
la legge che, senza eccezione alcuna, regola Timplego delle for- 
me, dirò cosi, ampliate, a preferenza delle semplici. 

Le parole bisillabe giammai prendono il sem- 
plice suffisso -eddu, che invece è adottato dalle 
trisillabe o quadrisillabe. 

Cosi, lupuy lumi, zitu , truseia non fanno * lupeddu^ * lumedduj 
*ziteddu, *trtiseeddaj ma invece lup-areddu^ lum-iceddu, ziUiceddUj 
trusc-itedda, etc. Invece jirittij pcLSsaru^ haruni, cannata non fanno 
*jiriticeddu, Spassar i<)edduj *baruniceddUf ^cannatieedda, mA jiriteddu, 
passareddu, baruneddu, cannat-edda. 

Speciale dell' ant. sic. è il semplice ellu in parole bisillabe, 
come citellu, uasellu; ma anche Tant. sic. ci offre -icellu, per es. 
in utricellu (di fronte a utrellu). 

Esempi di iceddu, -a: 

agghicedda^ da agghia, aglio. 

anniceddu, da annu, anno. É anche comune annuzzu. 

aranciceddu, da aranciu, arancio. 

attrassiceddu, da attrasau, indugio, ritardo. 

brigghiceddu, da brigghiu, birillo. Seunsari % brigghi, guastare 
le uova nel paniere. 

bufficedàUj da bufa^ rospo. 

buttieedda, da botta, colpo, botta. 

eannicedda, da canna. Cannedda^ bocciolo di canna o di al- 
tro, ne è un allotropo. 

ehiuvieeddu, da chiovu, chiodo. 

cinghicedda, da cinga, cinghia. 

cricchicedda, da cricchia^ cresta. 

ciigniceddu, da ctignu, cuneo. 



(l) Vedi § 13. 
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dinticeddu, (e reni-) da denti, dente. 
firriceddu, da ferru, ferro. 
fusHceddu, da fossn, fosso. 

granicedduj da granu, moneta che vale due centesimi. 
griddiceddu, da griddu, cavalletta, e € grilletto » . 
juchiceddu, da jocu, gioco. 
lihbricedduj da libbru, libro. 
ligniceddu, da %ni^, legno. 
lupicedduy da Iiepu^ lupo. 

mirrineddu, da mirrinu, cavallo di manto leardo. 
mpignicedda, da mpigna^ tomaia. 
muddiceddu, da modda^ molla. 
muddiceddu^ da modduy molle, pigro. 
neutticeddu, da neu^i«, importuno^ noioso, 
n/in^tced^, da nfenta, pistagnino. 
nigghioedday da negghia, nebbia. 
purpieeddu, da purpu, polipo. 
rischiceddaj da re»ca^ lisca, resta. 
fiticedday da rttt, rete. 
rubbicedda, da robba^ roba. 
Tunchicedda, da runca, ronca. 
sbriicedday da «irta, gramola. 
icrimicedda, da scrima, scriminatura, 
«oumtoed^^ da «cuma^ schiuma. 
tisticedda, da ^to. 
ugghiceddu, da ogghiu, olio. 
tfnae(2^, oretta, da i«ra. 
vardicedda, da t^or^^ basto. 

Avverbi : 

ehianiceddu, da ehianu, adagio. 
priatioeddUy da prestUy presto. 
«u|^rio6d^, da «i«i>ra, sopra 
suttioedday da «v^to^ sotto. 

Db Gbsoosio, ^I. ploltol. IV. 15 
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§ 12. — IDDU -A. 

Il suffisso -illuj collaterale, sebbene meno frequente, di -ella, 
è ben constatato in latino : bacillas da bacus, lapillas da lapis, 
fidgiUam da signam , transtillum da transtram. Tutte le iin- 
Kue romanze quasi sempre preferiscono -ella a -illn, se togli il 
gruppo sardosiciliano-calabrese (1). In siciliano il suff. -iddu, -a 
si accoppia ai sostantivi, non mai agli aggettivi. L'unico agget- 
tivo, che prende questo suffisso, credo sia sulu, ma nella frase 
iulu mliddu. 

Esempi: 

busiddaj da busa, cannuccia o ferro per far calze. 

ciuridduy da oiurij flore. 

chiuviddu da chiovu, chiodo. 

funoidda, da funciay fungo e grifo; fari a funcidda è l'atto con 
cui i bambini stringono e sporgono le labbra pria di 
piangere. 

gnuoouliddu, da gnooculu, gnocco. Denota una specie di paste 
alimentari e anche ciocca di capelli. Il semplice ^gnoocu 
non esiste in sic. 

murtidda, mirto, mortella (manca del positivo). 

minutidda , nella frase « vinirisinni eu la m. • venire a re- 
mi sordi, colle belline. 

minutiddu agg. da minutu, piccolo, sparuto. 

nuoidday da nucij nocciolo, albero, e nocciolai frutto. 

palidda, da pala. Mettiri % peri a p.j tirare le calze, morire. 

piriddu, da piru^ ìi.perina. È una specie particolare di peri, 
che fa i frutti piccoli. 

pirtusidduj da pirtusu, buco. 

rueiddu (e d-), da ruci, dolce, caro. 

scalidda, da scala. 

scuochidda, da seoeea, nodo, fiocco etc. 



(1) Gramm, II, 592. 
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8cwpidday da scupa^ scopa. 
seurcidda, da scorcia, scorza. 
sbrizzidda, da ébrizza, goccia. 
lissiddu, da oasu^ osso. 

Nomi propri: PaliddUy da Paulu; Piddu , Giuseppe, Sariddu, 
da 8aru, Rosario, Turiddu, da Turi, Salvatore. 

§ 13. — ITEI)DU, A. 

La seconda parte di questo suffisso è indubbiamente il suff. 
diminutivo -eddu. Riguardo alla prima, vanno ripetute le stesse 
considerazioni che feci , parlando dt iceddu ; e anzi tutto va ri- 
levato il fatto, che i iniziale è costante anche nelle parole che 
terminano in u ed a. Abbiamo dunque da fare con un agglome- 
rato dei sufRssi ii+eddu, che corrisponde a it(a)+ellu8. 

Prezioso è il nucleo suffissale iteddu, poiché viene a confer- 
mare resistenza in latino del sufT. dira, -itus -a, a cui fu poi 
aggiunto -ellus -a. Infatti son pochi i cimeli di questo suffisso 
nei vernacoli attuali, essendo oggi non molto operoso. Ne con- 
servano traccie alcuni dialetti di Piemonte, e i nomi onomastici 
e toponomastici italiani, in cui ita (e -ito) è accoppiato a -elio -a, 
oltre che ad altri suffissi. Es. Gavitelli {^cavita da cava), CarpitelU 
(^carpita da carpa o da carphos)^ Mazzitclli (da mazza) , CicchitelU 
(da dccum) ; Salvitelle (Salerno, *salvita da salvia), Ca^itella (Porto- 
ferraio^ ca^sita da casa) , Piscitella (Benevento '^pisdta da piscis) , 
Bipitino , (Portolongone, *ripita da ripa) e simili. 

L' età a cui rimonta il suffisso -ita, e perciò itus , in latino 
pare si accosti ai primordi dell' era volgare, < quantunque del- 
l'antichità repubblicana si lasciano ricondurre al suffisso -ita: 
orbita, umbro urfeta, dalla base storica orbis^ e amita dalla base 
ricostruita ^ama , ^amma = madre, balia, talché amita in origine 
avrebbe significato < mammina > (1). 



(1) Rmaoio Sabbadini, I suffissi diminutivi latini in < ita » e « itta > in 
BóÙettino di filologia classica, XII, Marzo^ 1906. — Qui attingo anche gli e- 
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Il suffisso 'iteddu nelle zone orientali è quasi ignoto affatto. 
Nel messinese, -iceddu sostituisce -iteddu. 

Esempi : 

oasciteddaj da caccia, cassa. 

eusoitedda^ da coscia, 

giarritedda, da giarra^ coppa, vaso di creta per conservare 
olio. 

gigghitedduj da gigghiu, ciglio e giglio. 

giummiteddu, da giummu, flocco. 

granciteddu, da granciu, granchio. 

jimmitedduy jimmu^ gobba. 

lazziteddu, raram. anche lazziceddu, da lazzu, laccio. 

Ummitedduj da lemmuj catino di creta a forma di cono ro- 
vesciato. 

mazzitedduj da maazu, mazzo. 

piscitedduj d% pisci, pesce. 

rizzitedday da rizzay riccio di mare. 

scaffitedday da seaffa^ palchetto. 

siggitedda, da seggia, sedia. 

surciteddu (1), da surei^ sorcio. 

truscitedday da trusciay fagotto. 

ussiteddu, e ussic-, da ossu^ osso. 

vanchitedduj da vancu, banco. 

vurzitedda^ da vurza, borsa. 

vuzziteddu, da vozzu, gonfiore. 

zippitedday e zippic, da zippa, zeppa. 



sempi onomastici e toponomastici sopra citati. Per orbita cfr. A. Waldb , 
Ijxteinishes EtymcUogisches Worterbuch, Heidelberg, 1905, 436, P. Kbbtsch- 
MBR, Zeitschr. f. vergi, Sprachforchung 1902^ 129. Il Waldo non spiega il 
snif. ita , il Kretschmer lo rìconnette col gr. -ixóg. Per *ainma ctr, Archiv 
del WdLPPLiN XIII, 154. 

(1) « Un surciteddu di testa sbintata 

Avia pigghiatu la via di Tacitu» Mbu. 
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§ 14. — ITTU, A. 

Farmi che meriterebbero ancora uno studio speciale i riflessi 
romanzi del suff. -ìtta*4, che greneralmente si crede di origine 
non latina, e a cui alcuni attribuiscono maggiore facoltà di e- 
sprimere la diminuzione che non a 'éllus. 

Molto opportuno mi sembra riportare qui ciò che sopra il 
il suff. lat. itta (che ovviamente è il fem. di -ittas) ha recente- 
mente scritto il valente latinista R. Sabbadini (1). 

e II diminutivo itta sarà da connettere con -tta? Seguendo 
la prima impressione , la risposta verrebbe affermativa. C è la 
tendenza invece a derivare il suffisso -itta dall'etrusco ^a, -ta, 
e a riconoscerlo solo nella serie dei nomi personali femminili 
del tipo PolUtta^ Gallitta, Julitta. Ma sagitta può ben essere un 
diminutivo di una base perduta; parimenti corbitta un diminutivo 
di corhis , continuato nella forma corbitta dalle lingue romanze 
e corvetta , ecc....). E un terzo diminutivo si cela forse sotto il 
nome personale Salvitto. L'esistenza dei Salvittones è attestata in 
Roma nell'ultimo secolo della repubblica.... Ora Salvitto presup- 
pone Salvitta >. 

La significazione diminutiva di ittns, non è, a formola pri- 
maria, conservata in tutte le zone dialettali siciliane. 

Solo le zone orientali, messinese, catanese, notigiana, presen- 
tano diminutivi In -ittu -a, che dal palermitano e dal siciliano 
più comune sono espressi con altri suffissi. Cosi le voci messin. 
eu8itta, cosuccia, crucitta , crocetta, manitta, manina^ mugghitta, 
mogìieitSLy palitta, palettìnfij picddiddittu, ragazzetto, corrispondono 

alle voci del sic. più comune cusuzza^ crucicehia, manuzza^ mugghi- 
ruzza, paliddaj picdriduzzu. 

Il messin. piecittu, piccino, non ha nel sic. comune (nicareddu, 
piccino) riflesso corrispondente, cioè della stessa radice. 

Le voci del sic. comune, aventi il suff. ittu a, non conten- 
gono generalmente l'accezione diminutiva. 



(1) loc. cit. 
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§ 15. — 0X17, -A, (e ABOLU). 

Come bene rileva W. Meyer L. , già neir epoca latina V ac- 
cento di eolus, iolns si era spostato, dando luogo a iólus, che 
dappertutto, meno che in portoghese, godette gran favore e con- 
servò il suo significato diminutivo, « ce qui, naturellement, n'a 
pas empéché nombre des anciens mots de perdre, il y longtemps, 
cotte nuance de sens » (1). 

Prescindendo dai casi in cui sì tratta di voci latine già for- 
mate col suff. eolas (2) (sic. capriolu da capreolas, Unzolu da lin- 
teolum , maazola da matteola , riolu da retiolam , vrazzolu da 
bracchiolmn), si può affermare che in siciliano il senso diminu- 
tivo di olu è forse meno frequente che in italiano, non esistendo 
riflessi corrispondenti a bicckieruolo, pogginolo; né a quelli aventi 
11 doppio suffisso etto+uolo^ come civettuola^ furhettuolo; né a quelli 
che presentano significato diverso dal loro significato primitivo 
(it. ajuoìa, battagliìMÌaj facduola, nocciuola, grasciuola) (3). 

Al suffisso -olu del siciliano comune risponde -ulu del noti- 
giano e di altre parlate vicine. In molte voci tale suffisso ha 
spesso vera significazione diminutiva: cammUtùla (sic. cammisola), 
erisiilla , famigghiilla , figgMòla , sacchittkla , vasittklu (sic. rasa- 
tedda). 

In qualcuno degli esempi qui appresso recati é facile rilevare 
la presenza di un doppio suffisso : clzzu+oIu^ izzu+oluj acehiu-\-olu. 
La idea diminutiva, quando esiste, é però espressa dairultimo di 
tali suffissi. Soltanto -izza di cannizzola farebbe un po' dubitare 
che contenga anch'esso una sfumatura di senso diminutivo, ma 
invece non é cosi : cannizza, it. canniccio, denota una orditura o 
intessitura di canne schiacciate, della quale si servono i conta- 
dini come palchetto per li porvi frutta secche etc. cannizza sta 
a canna come l'it. pelliccia sta a pelle] ha piuttosto senso di simi- 



(1) Gramm. II, p. 519. 

(2) Gramm. II, p. 520. 

(3) Gramm. II, p. 521. 
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glianza che non di piccolezza. Il dim. di canna è oannicedda o 
eannuzza. Forse anticamente cannizza esisteva anche col senso 
deU'attuale eannizzuola^ che avrebbe assunto il suff. -ola per indi- 
care cosa diversa di cannizza. Una sfumatura di senso diminutivo 
in cannizzuola, di fronte a canna, esiste però certamente. 

Degli esempi che seguono pochi si possono qualificare come 
veri diminutivi. 

augghiola , ago grosso per cucire sacchi , bisacce , etc. da 
augghia. 

higghioluj bugliuolo. 

bruciolu, sudamini. Indica le piccole e numerose bollicine, 
che vengono alla pelle in estate. 

cammisola non denota «piccola camicia», ma quella am- 
pia giubba di tela grossolana con grandi tasche, che in- 
dossano sugli abiti i contadini, quando raccolgono le olive. 

ca^nolu, cucciolo, cane giovane. 

canigghiola, forfora dei capelli, da canigghia, crusca. 

cannizzolay specie di pianta simile per le foglie alla canna, 
ma molto più pieghevole, e coi fusto più erbaceo. 

catinazzolu, piccolo lucchetto; dira, di catinazzu. 

crisiola, chiesuola. É raro, avendo più spesso il suff. -edda: 
crisiuledda. 

faccioluj agg. uomo doppio, finto. Pare dica « a diverse fac- 
ce > ; vi è infatti il modo proverbiale : qiuittru facci comu 
u cascavadduy che si dice a chi cambia facilmente conte- 
gno e sentimenti a secondo i casi. Al cascavaddu , cacio 
cavallo, che serve per il consumo, si dà appunto una 
forma parallellepipeda con quattro facce molto più lun- 
ghe delle altre due. Solo le forme di cacio fresco, fine, che 
servono per balocco dei bambini del popolo conservano 
la figura di cavallino secondo V etimologia della voce 
caseus e cavaddu, 

figghioli, è una semplice espressione di meraviglia. Nel sic. 
comune non esiste 11 soBt figghiuolu] esiste nel messinese^ 
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ma col significato di « giovane »; ivi e giovanetto » ai dice 
figghiuleddu. 

gibbiola, vaschetta, dimin. di gdfbia (1); spesso però colla 
giunta del suff. -edda: gibbiuledda. 

lazzolu, lacciuolo. Non vale «piccolo lazzu*, ma cappio per 
prendere conigli, lepri e anche quaglie. 

marzioli, pi., frutti dei limoni, che maturano in marzo. 

muntagnolaj collina^ da munta^naj tunnacchiolu, piccolo tonno, 
da tunnu, tonno. 

vagitoli, p]., bagnature. 

violu , sentiero attraverso i campi , e stroscia dell' acqua : 
parrebbe un diminutivo di via; ma questa voce nel sici- 
liano non vale «strada» ma «cammino». 
vistiolu, bove, da vestia, bestia. 

Debbo infine accennare alle uscite -AROLU A, e ALOBU -A, 
perchè contengono -olu. La seconda forma è molto più frequente 
della prima , ma non rappresenta che una metatesi di essa. Si 
tratta del suffisso doppio ar(n) -holn, che anche in italiano è di- 
minutivo. 

Infatti rit. 'itolo * en composition avec -ariu sert simple- 

ment à former des noms de personnes: acquajuolo (porteur d'eau)... 
et de méme dans la plupart des patois, cu à designer des ré- 
cipienis » (2). 

Aggiungo che in siciliano esso talvolta indica nomi di stru- 
menti; e cito alcuni esempi di questa categoria, omettendo quelli 
che appartengono alle categorie sopra indicate. 

fumaloru, tubo che serve a condur via il fumo dei camini, 

dei fornii delle macchine a vapore etc. 
grattalora, grattugia. 
muscaloru^ ventaglio (da musca, quasi strumento per cacciar 

via le mosche). 



(1) Cfr. Studi gloit. U. HI, p. 238. 

(2) Gramm, II, p. 521. 
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ogghialoru e aggh-^ orciolo, vaso di terra cotta con manico 

e becco, che serve per contenere olio. 
puntaloruy punteruolo. 

§ 16.— UjDjDU, a. 

Corrisponde al lat. -alias, -a^ che dipende dal suffisso primi- 
tivo -Io. 

Prescindendo dai riflessi di formazioni latine^ come cipudda^ 
caepalla, mirudda, luedalla, piricuddu, picciuolo, pedicalas (1)^ 
uddu -a, che è particolare del gruppo calabro-siculo , è suffisso 
eminentemente diminutivo. Le zone orientali dell'isola, e in ispe- 
cie la notigiana, favoriscono questo dimiuutivo. Cosi le voci no- 
tigiane eoéudda , riuddu, viochiuddu corrispondono alle palermi- 
tane casuzza, riuzzu, vicchiareddu. Anche nel messinese abbiamo : 
minzudduy gemello, saccuddu , saccoccino, etc, che nel siciliano 
non sono comuni o hanno altro sixftìsso : jèmmulu, sdcchiteddu. etc. 

Esempi del siciliano comune. 

diicudda, ciottolino, da ciaca (2). 

grdssuddu, (erba grj, giusquiamo. Raro è jòsciamu. 

grastudda^ da grasta^ vaso da fiori, testo. Nelle zone orien- 
tali dell'isola grasta vale coccio. 

li'nzudda, da lenza, fascia, listerella di chicchessia. 

minzudda, piccola brocca di creta, mezzina. 

pitrudda , sassolino , da petra. Esiste pure nella toponoma- 
stica; vi è un feudo chiamato Pitrudda, 

pizzudda, da pezza^ straccio, cencio, pezzetto di tela. 

pizzìiddu, pezzettino, da pezzu, 

tistudda (meno frequente di tistuzza nelle zone occidentali), 
testina, da testa. 

vra^szudduy braccìno, da vrazzu. 

zappudda^ zappettina^ da zappa. 



(1) Gramm, II, p. 595. 

(2) Cfr. Studi glott. U. IH, 232. 
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§ 17.— ULIJDJDU, -A. 

È composto di u{lu) -f iddu. Si accoppia di norma agli agget- 
tivi, e talvolta agli avverbi, non ai sostantivi. 

agruliddu, da agru, acido. 

autuliddUj da autu, alto. 

baiuliddUj da baiu, baio. 

curtuliddu, da eurtUj corto, basso. 

fridduliddu, da friddu, freddo. 

grasèulidduj da grassu. 

grussuliddu, da grossu, 

modduliddUy da mcMidu, molle, pigro. 

niuruliddu^ da nit^rt^^ nero. 

ritieuliddu, da rètieu, irrequieto, bizzoso 

rizzulidduj da rùr2;u, riccio, crespo. 

«iocii{i({di«, da «i'ecti^ secco, magro. 

virduliddu, da ctr(ii, verde. 

vranculiddu, da t7ranoii^ bianco. 

Avverbi : 

assaiuliddu, da a««af^ molto. 
tarduliddu, tarduj tardi. 

§ 18 — *ULU, A, postonico. 

Come ottimamente osserva W. Meyer L. (1) il suffisso -alus 
compie una doppia funzione : si aggiunge a sostantivi per for- 
mare diminutivi, a temi verbali per formare nomi di strumenti. 

Delle voci siciliane in -ulu, -a alcune entrano nella seconda 
di tali categorie. Altre da un presumibile antico significato di- 
minutivo hanno svolto un significato non più diminutivo. 

Lo stesso si ammette già nella filologia romanza per forma- 
zioni analoghe, ottenute a mezzo di altri suffissi originariamente 



(1) Gramm. II, p. 517. 
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diminutivi. Cosi il basso lat. ""aiodellus, dimin. di modns (1) ha 
neirit. modello^ fr. modèU (voce letteraria), spagn. port. modélo, un 
significato particolare. 

Nella composizione dei suffissi :i[lu) ^-iddu (v. -uliddu) è certo 
che l'accezione diminutiva attualmente ò significata da -iddu; 
difficile riuscirebbe di determinare sino a qual periodo -ulu con- 
servasse Taccezione diminutiva. 

Esempi : 

baddóttula non vale « piccola palla > (baddìizza)^ ma palla 
fatta artificialmente con qualunque pasta molle (l'it. pal- 
lottola invece indica piccola palla fatta di materia solida). 

brócculu, cavolo fiore. 

módulu , pezzo di canna su cui tessono le reti, e anche 
e modello » nel senso materiale. 

pdpula, bolla, galla alla pelle. 

pàssuUij uva passa, passola. 

scóppuUij scapaccione, scappellotto. Il positivo scoppu , vale 
< scoppio » e < mandata delle chiavi». 

sirrdculu , saracco. Esiste pure, più raramente sirraccu, di 
cui sirraeulu non è il diminutivo. 

spdtula , specie di pesce , spata designa oltre a e spada » 
anche un pesce diverso di spdtula. 

vértula, bisaccia. 

vuccula (a Messina buccula) anello di ferro, campanella, cfr. 
vucca bocca. 

Noterò infine che nel siciliano non esistono le formazioni mo- 
derne (2) del genere dell'ir, avolo (sic. nonnuavu^ eostola (sic. co- 
sta), seggiola (sic. seggio), setola (sic. nzita). 



(1) KdRTiNa, Lat. rem. W., 6243. 

(2) Gramm. II, p. 518. 



236 Ù. DE GRttQOfilO, 



§ 19.— UZZUy A. 

È UDO dei suffissi diminutivi più comuni nel siciliano. Cor- 
risponde (1; al lat. -ocens, a, che W. Meyer Labke ha il me- 
rito di avere felicemente ricostruito, sebbene questo suffisso < ne 
se présente en latin que dans pannuceus, qui manque à son tour 
au roman ». Il sic. 'uzzu,-a, eriaramai a^giunfje colore dispregia- 
tivo, se, Cora' è ovvio, si prescinde dai casi, in cui la piccolezza 
indica per sé stessa un demerito; come quando si dicesse: chUt4i 
un è casa ma casuzza , questa non è casa ma casetta. Invece in 
italiano talvolta -uccio è dispregiativo, come in animaluccioj dot- 
toruccio. Nel gergo che si usa coi bambini -uzzu , che pure ha 
colore vezzeggiativo, è molto preferito. 

Esempi : 

a^cidduzzu, uccellino, da aceddu. 

apuzza, (2) da lapa, ape. 

armaluzzu^ da armali, animale. 

armuzza^ da arma, anima. 

badduzza^ da badda^ palla. 

bidduzzu agg. da beddu, bello. 

canuzzuj da cani. 

capidduzzuy da capidduj capello. 

cappidduzzu, da cappeddu^ cappello. 

cartidduzza, da cartedda, corba. 

cavadduzzu, da cavaddu, cavallo. 

cudduzzu, da coddu, collo. 

cutidduzzuy da euteddu, coltello. 

figghiuzzuj da figghiuj figlio. 

gaddìizzu^ da gadduy gallo. 

grannuzzuj da granni, grande, nel senso di adulto. 



(1) Qramm, II, § 518. 

(2) < Dimmi dimmi apuxxa mea, 

Unni vai cusàì maUnu f » Mbll 
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lanuzza, da lana [ lanuzza nel modo proverbiale : fari u pa- 
tri lanuzza « fare il dodda, o Tajo addosso » ha altra eti- 
mologia. Risale al nome^ Lanuga, di un prete spagnuolo 
molto scrupoloso, vissuto in Palermo]. 

linguzzay da lingua. 

maidduzza, da maidda, mAdia. 

matruzza , da mairi. Denota anche V ovaia. Matruzza mia ! 

e matruzza ! è una esclamazione di spavento, com unissi ma. 

minnuzza, da minna^ mammella. 

olivuzzay (1) oliva. 

uricckiuzza, da cricchia, orecchio. 

pUtuzzUj da pettu, 

ramuzza, da rama, ramo di albero. 

aanguzzu, da sangu, sangue. 

santuzzu, da èantu. 

scidduzza, da scidda, ascella. 

spadduzza, da 9pa4da, spalla. 

tistuzza, da testa. 

virmuzzu da vermi. 

vuccuzzay da vucca, bocca. 

Nomi propri : Ciceuzzu, da Ciccu , Francesco , Minicuzzu, Do- 
menico, Eusuzza^ da Rosa, Rosalia. Nel notigiano : Minuzzu, Car- 
melino, Nzuzzu (sic. com. N'zulu), Vincenzi no. 

§ 20. — Suffissi diminutivi accoppiati. 

Sia nel caso che il valore diminutivo di un suffisso si sia an- 
dato scolorando col corso del tempo, sia nel caso che si voglia 
mettere in maggiore rilievo la piccolezza, a un primo suffisso 
diminutivo viene aggiunto un secondo, e anche un terzo. 

Non indifferentemente si accoppiano tali suffissi. In genere 
si preferisce di aggiungere -uzzu a -eddu, -areddu, -ioeddu, iddu ; 
'icchiu a -uddu; raramente -eddu a -uzzu. 



(1) •È megghiu n* olivwsza cu lu sali 

Ca una ricuttedda cu lu meli». Meli. 



238 0. DB GRBQORIO. 



Cosi abbiamo : jiritidduzzu da jiriteddu (da jiritu) 4. uzzu, scio- 
caridduzzUj da s(n<scareMu (dsi 8C€eou)~{'Uzzu]rusidduzza, da rusidda 
(da rosa) -f tt^^^ra ; vrazzuddicchiu da vrazzuddu (da t'ra;sr2;u)4.iceAtu; 
raramente manuzzedda da manita^^ra (da tnanu) 4- 0<2da« 



Giacomo De Gbegobio. 



It£il. soga, dlal. zoga 

DI 

Ermenegildo La Terza 



La parola soga e cinghia, coreggia, corda », che trovasi nella 
Divina Commedia, Inf. XXXI, v. 73 e in altre lingue romanze 
come Tant. provenzale e lo spagnolo, vive oggi soltanto in pa- 
recchi dialetti non pure dell'Italia superiore, ma anche dell'Ita- 
lia meridionale, e specialmente nei dialetti pugliesi nella forma 
zoga^ zuga. Non trovandosi nel latino alcuna parola alla quale 
essa possa riferirsi, è da supporre che sia provenuta, nelle lin- 
gue romanze, da un dominio linguistico vicino. Ed a me pare 
che la sua provenienza dalle lingue celtiche, le quali alle lingue 
romanze hanno dato, com'è noto, non poche parole^ come per es. 
segugio, palafreno^ garetto, giavellotto^ cammino^ betulla^ gonna, rocca 
ecc. (cfr. Thurneysen, Keltoromanisches [Halle, 1884] e Meyer- 
Labke, Oramm. dor rom. Spn.chen I pag. 44 e seg.), sia molto 
probabile. Infatti nel celtico troviamo parole come ir. sén da un 
tema ^ segno- e laccio», suanem da un tema * sognemon- e corda, 
fune » ecc. (cfr. W. Stokes , Urkeltischer Sprachschatz [Góttin- 
gen, 1894]); non è quindi strano supporre che vi esistesse altresì 
un tema affine che abbia dato origine direttamente alla parola 
in questione. Ora, questi temi ^segno-, *sognemonr sono di origine 
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indo-europea e si possono assai bene riportare ad una rad. ^seg.- 
« legare »: cfr. sanscr. sdja-ti € è legato, haeret », sdjja-te id. per 
*sd'Z)a-t€ [indo-eur. *se-zge-tai: cfr. Osthoff, Perf. pag. 31 e seg., 
Brugmann , Grundriss voi. II § 562 e Johansson in IF. voi. II 
pag. 36; diversamente Wackernagel, Altind. Gramm. voi. I pag. 
163 e Bartholomae in IF. voi. VII, pag. 93]; ant. pera, fràhaniam 
e attaccai, sospesi »; Ut. seg-ih < lego, affibbio» e segò, e resto at- 
taccato , aderisco » (cfr. anche Kurschat , Gramm. d. litt. Spr. 
§ 1229 e Litt. W(5rt. 369»), saJctìs « fermaglio » [=lett. sagtis f., 
sanscr. mieti i « legame, connessione »] ecc. A. Fick, Vergi. Wòrt. 
der indogerm. Sprachen* voi. I pag. 138 e Osthoff, Perf. pag. 35 
raccostano a questa radice anche Tagg. lat. sègnis « tardo, lento 
[come a dire « impacciato]», ma a torto, perchè ^sèg-ni-i o ^sèg^- 
•ni'S avrebbe dato invece ^signis; Tagg. sègnis deriva piuttosto da 
*8èqJt-ni'8 : cfr. gr. ^xa avv. « pianamente, dolcemente », ijxujtog « il 
più lento, il più debole » ecc. Cfr. A. Walde, Latein. etym.Wort. 
[Heidelberg, 1906] pag. 560. Vedi inoltre Brugmann, IF. voi. I 
pag. 501 e 502. Conchiudìamo quindi che la esistenza della rad. 
indo-europea ^seg- col significato di < legare » e di alcuni temi so* 
stantivali provenienti da questa radice nelle lingue celtiche e a- 
venti il significato di fune^ eorda e simili pare che giustifichi suf- 
ficientemente la ipotesi, che da queste lingue appunto possa aver 
tratta la sua origine la parola romanza in questione. 

EBMENEaiLDO Ilì TSBZi.. 
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Allotropi Siciliani 

Secondo la forma della zona dialettale notigiana 

DI 

ROSARIO LA ROSA 

PBEFAZIONE. 

Non intendiamo qui raccogliere tutti gli allòtropi Biciliani, 
ma dare un considerevole saggio di essi, sul genere di quello che 
per gli allòtropi toscani ci lasciò U. A. Camello {Arch. glottol. 
it. V). 

Studiando tali forme importantissime, che noi al postutto 
registreremo alfabeticamente, si potrebbero dapprima distinguere 
le voci che han subito un'alterazione fonetica senza cambia- 
mento di significato come p. e. lódanaj lórana e Unara che ven- 
gono da alauda, scumunica e scuminica , spiriminta/ri e schiri- 
mintari, ouìisinnari e cunèignarif cummeniu e cunveniuj prumisaa e 
primissaj da quelle che han subito l'alterazione fonetica e la de- 
viazione ideologica, come caia, siepe e cagghia da cavea. Poi 
si possono anche distinguere quelle voci che, pur venendo dalla 
stessa base, han dato due o parecchie forme dissomiglianti, delle 
quali una è dovuta all' alterazione fonetica subita nel laringe 
dei siciliani, l'altra che venne bella e alterata da lingue e dia- 
letti stranieri; oppure sono dittologie dovute alle diverse strati- 
ficazioni dei linguaggi dei dominatori dell'isola. 

Da Gbboobio, St, glotiol, XV. 19 
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É bene anche avvertire che noi considereremo qui alcune 
forme dittologiche che esprìmono la stessa cosa, ma con una 
più o meno profonda alterazione fonetica, la quale trae origine 
dallo svolgimento interno del dialetto, diverso nelle varie parti 
deir isola, o da influenze esotiche, p. e. usuraru ^ usureri\ tavir- 
narUy tammeri] lavannara, lavannera ecc. 

Invece , non terremo alcun conto delle voci che esprìmono 
colla stessa forma cose diverse, le quali non sono rare nel to- 
scano, come p. e. caucinaru^ chi fabbrica o vende calce, e il luogo 
dove si spegne la calce; calcinaio in tutti e due i significati, da 
cale in ari us; campanaru, campanile e chi suona le campane, 
campanaro, da campanarium; palummarti, colombaia, e gli 
ultimi palchi d'un teatro: loggione, da columbarium; vara^ 
bara sulla quale si portano in processione i simulacri dei santi, 
e castellello dei giuochi d' artifizio, da vara; parrinuy padrino, 
da p a t r i n u s; j>arriftté^ prete, dal vfr. parrin, mft. parrein, 
prete; annaloru e misaloruy contadino adibito ai lavori d'un fondo 
per un anno o mese, e animale d' un anno o mese , da a n n a- 
riolus e mensariolus; ciaramiraru, luogo dove si fabbricano 
le tegole e il fabbricante di tegole ; xsQaiiidóg ; viddicaru, V om- 
belico, e la pozzetta della cisterna^ da ombelicarium; laru- 
ratu, tela operata, e il seminato del grano, da laboratus. 

Avvertiamo in fine che, nei nomi certe allotropie proven- 
gono dai differenti casi (nominativo o accusativo) che costitui- 
scono la base etimologica , p. es. riu e riguri , lausu e laudi ; e 
che nei verbi sono copiose le allotropie nate dalla base diversa, 
deirinfinito o del supino, da cui derivano. Vi sono poi verbi che 
vengono dal supino latino, altri dal supino romano (1). 



(1) Abbreviature principali: afr. antico-francese— ar. arabo — bl. basso- 
latino— cat. catalano— cast, castigliano— mfr. moderno francese- neoL neo- 
logismo— notig. notigiano— spagn. spagnuolo — ted. tedesco— vcat. vecchio 
catalano— vfìr. vecchio francese — vit. vecchio italiano — vsic. vecchio sici- 
llano^vted. vecchio tedesco. 
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Al lótropi 

1. Abbubdabi, trans. Di cosa che si caccia dentro un liqui- 
do; Abbuddari i pedi nta l'acqua, immergere i piedi nell'acqua. 
Rifl. Abbuddarisi e anche intrans, aòbuddari; spogghiti e aòbuddati 
no bagnu, spogliati e tuffati nel bagno; i roti abbuddanu nà crita, 
le ruote affondano neir argilla. Ammaccare ; È aecusA finn ddu 
vocili d'argentUj ca cu nenti s'abbudda^ è si sottile quel bacino di 
argento^ che un nonnulla l'ammacca. — Abbullabi e bullabi, 
contrassegnare con bollo o suggello, bollare; vsic. bullari e abuU 
lari cum signu, o b s i g n o. 

2. Abbunnabi, intrans, abbondare, vsic. aòundari, abundo; 
a Sicilia abbunna di surfuru , la Sicilia abbonda di zolfo. Essere 
una cosa in gran quantità, i* surfuru abbunna 'n Sicilia^ lo zolfo 
abbonda in Sicilia. — Aunnabi, trans, inzuppare, impregnare di 
un umore; vsic. abunari^ m a d efaci o; i róbbi aunnati d'acqua, doppu 
ca sunu asciutti^ arrunchinnu, ì panni imbevuti d'acqua, dopo che 
sono rasciugati, ritirano. Portar abbondanza; lu bonu maritu aunna 
a eaftaj il buon marito porta l'abbondanza nella famiglia. 

3. Aggabusabi, trans. Tagliare a un albero, a una pianta 
i rami più grossi e più alti. Deriva dal gr. xsIq(o « toso, tondo t^, 
Aor. P. èxagip/y come osserva il prof. Giacomo De Gregorio (voi. I 
Studi glottol., pag. 110). Fici aocarusari tutti i peri de ceusij fece 
scapezzare tutti i gelsi.— Cabusabi, tagliare i capelli, tosare fino 
alla cotenna ; vsic. carusari , t o n d e o ; vogghiu fari carusari sti 
picciriddij voglio far raspare questi ragazzi. 

4. Aggugohiabi , NGUGGHiABi , mettere insieme due o pa- 
recchie cose ; a sordu a sordu havi a4>cucchiatu milli Uri, a soldo 
a soldo ha raggruzzolato, accumulato, messo insieme mille lire. 
— Aggucgiabi, agouaogiabi , AGQUGOiABi, accostaro ; vsic. aou- 
chari, contraho; accucciari un tavulinu 6 muru^ accostare un ta- 
volino al muro. Coprire per fare riscaldare; acouedalu bonu a shu 
picciriddu; masinnò s'arrifridda^ coprilo bene cotesto bambino; se 
no, infredda. Rifl. Accostarsi a qualcuno o a qualche cosa ; nun 
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t^acoucciari cu mia^ ca fa cauruj non ti stringere tanto a me, che 
fa caldo; fatti più in là. 

5. AooHBTTU, s. m. piccolo cavallo; vfr. baquet (Diez, Oram. 
I, 80), lat» equus; vsic. facoa oi hacca, equus britannicus. Per 
via deirafr. jeque, che riflette la forma positiva equus (De Gre- 
gorio, Studi gloit.j voi. ITI. pag. 266), si ha : Sgeoou, sm. asino. 

6. AooHBTTU, sm. Piccolo foro nelle vesti menta per dove 
si abbottonano, occhiello. — Ucgheddu, sm. piccolo occhio. Lat. 
o e u 1 u s. 

7. AciDDuzzTT, sm. uccellino. — Aciddbttu, sm. rubinetto, 
chiavetta. 

8. AoQUALOBU, sm. Chi porta a prezzo acqua da bere alle 
case, acquaiuolo, acquarolo. — Acquàlobà sf. Bolla piena di linfa 
o siero, bolla acquaiola; vsic. aeqtmlura, illuvies matricis; rumpi- 
risi VaoqtMilora, dicesi del fluire di quegli umori che abbondano 
nell'utero delle donne incinte poco innanzi del parto : rompersi 
le acque dell'amnios. 

9. Addàttabi, intrans, e trans. Intrans. succhiare il latte 
dalla poppa, poppare; nutrire col proprio latte, allattare; vsic 
allactarij dunari lacti^ lacto, ^ pigiati lacti, IdkWo] ehi fa u picei- 
riddut addatta, che fa il bimbo? poppa; ora ch'addotta havi ab- 
Msognu di maneiari bona, ora che allatta ha bisogno di buon 
nutrimento. Come intrans, si riferisce anche allo piante per Suc- 
chiare gli umori dal terreno ; stu piruzzu di persiou cca addatta 
bonu^ questa pianticella di pesco qui succhia bene. — Allattabi. 
ripulire una fabbrica col dare all'intonaco dei muri o delle pa- 
reti una più passate di calce; hannu allattatu a fa^odata dà casa, 
hanno imbiancato la facciata della casa, o le han dato una o due 
mani di bianco. 

10. Addevu, ddevtt, sm. e f. Il bambino o la bambina al- 
levata, allievo; a baria ha nutricatu un beddu addevu^ la balia ha 
fatto un bello allievo. Addevu si dice pure di più bambini della 
stessa famiglia o della stessa età che si vedano insieme; u no- 
stra amicu havi un bellu addevu di picciriddi , il nostro amico ha 
una bella covata di bambine ; he vistu n' addevu di piodriddi ca 
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facevanu baUaria, ho visto UDa covata di ragazzi che facevano 
il chiasso. — ÀLLiBvn, sai. scolare, alunno. 

11. Abdubmisoibi, trans, far dormire; u sorusciu di Inacqua 
mi fa addi^rmUciri^ il rumore dell'acqua mi addormenta. — Ad- 

DUBMINTABI, DUBMINTABI, TUBMINTABI, intraUS. DettO di dolori 

quando calmano, e delle parti del corpo umano, che per causa 
' del freddo o d' una posizione forzata , disagiata , o per qualche 
colpo ricevuto^ rimangono per breve tempo impedite di agire; 
u friddu di sta matina ci havi addurminiatu i ijta , il freddo di 
stamattina gli ha Intormentato le dita. 

12. Adbnzia, abenzia, sf. Nella frase dari admzia^ dare a- 
scolto, retta; abbisogna dari adenzia è cuntigghi de vecchi, bisogna 
dare ascolto ai consìgli dei vecchi; nun dati adenzia 6 mali cum- 
pagni, non date retta ai cattivi compagni.--UDiENZA, sf. L'udire 
che fanno i giudici le accuse e le discolpe degli accusati per poi 
darne sentenza : udienza; vsic. atidientia^ locu, synhedrium. 

13. AoaHiMMABi, intrans, diventar gobbo; vsic. aggimbarij 
« gibbo tumere»; ddu poviru picciottu agghimma, è agghimmatUj quel 
povero ragazzo aggobbisce, è' aggobbito. — AaaiBBABi , intrans. 
Far la gobba sotto un peso. Metaf. sottoporsi, soggiacere. 

14. Aghjhjunoibi, trans, unire, intrans, giungere; vsic. aiun- 
Ciri, «superaddo, consequor». — Agohiuntabi^ trans. Attaccare ad 
un pezzo grande di qualunque materia un pezzo più piccolo 
(junta)j riunire^ aggiuntare; vsic. aiuntari, «vincio, coagmento»; 
« linzoluj a vesti è sfritta; si ci havi a agghiuntari n' àutra fersa, 
il lenzuolo, la veste è stretta; bisogna aggiuntarvi un altro telo. 
C'è poi nel siciliano o^^mneari^', detto di medici o avvocati che 
si riuniscono per discutere un argomento o caso di medicina, o 
di legge. Ma questo viene dal sostantivo giunta. LsX. a d i u n g o. 

15. AoaiuvABi, giovare. — AiuT ABI, aiutare; vsic. aiutar i. 
Lat adiuvo, adiutum. 

16. AoaBAVABi, trans, premere; vsic. aggravari, «premo»; 
aggravari a terra cu e pedi, premere la terra coi piedi. — Qbavabi, 
intrans, pesare; vsic. aggravari, « peso »; stu picciriddu grava assaij 
questo ragazzo pesa molto ; comu grava stu picciriddu 1 Come è 
peso questo ragazzo I 
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17. Ajna, sf. avena selvatica; vsic. ajna; è un bellu lavuri, 
ma lurdu d'ajna, è un bel semiaato, ma è ingombro d'avena sel- 
vatica. — Avena, sf. avena coltivata; Voriu è echiu nutritivu di 
V avena , V orzo ha maggiore valore nutritizio dell' avena. Lat. 
avena. 

18. Ajsabi, e IsABi, sollevare da terra, alzare; u isdru do 
lettUy e u misiru nta na pultrunay lo alzarono dal letto, e lo misero 
in una poltrona; isati a vistina pi nun Vallurdiari di fanguy alzati 
il vestito per non infangarlo ; isari i manuj alzare le mani, far 
atto di percuotere.— Ausasi, serbare, mettere in un luogo non 
accessibile^ come avviene quando una cosa si pone in alto; vsic. 
alezari e auczarij e repono, attollo, erigo » ; m^ha cumprimintatu na 
pocu di belli pira, e Vdusu pò mmertiu, m' ha regalato delle belle 
pere, e le serbo per Tinverno. 'Ausali boni tutti sii robbi, riponi 
per bene cotesti panni. Cfr. i composti riisari^ alzare di nuovo, 
riausarij affantocciare. Lat al tiare. 

19. Allanzabi, trans, graffiare; vsic. lancziari, ciancino»; Ids- 
$alu stari u gattu, ca Vallanzaj lascialo stare il gatto, ti graffierà. 
— Lanzabi, trans, vomitare; vsic. lancziarij «iaculor »: Va^qua cduda 
fa lanzari, l'acqua calda fa récere. 

20. Allattata, sf. L'azione di allattare, cioè dare una mano 
di latte, di calce ai muri e simili; dari n^ allattata, dare una mano 
di bianco ai muri. — Laggiata, sf. Il siero dal quale s'è cavato 
il cacio, ma non la ricotta, siero. Il De Gregorio dice che que- 
sto sostantivo sembra connesso col pr. lachado^ siero di latte. 

21. Ammabaggiabisi, trans, abbagliare; U suli m'ammarag- 
giaj m'ammaragghia Vocchi, a vista, il sole abbaglia, o abbaglia 
gU occhi, la vista.— Smabizzabisi, intrans, soffrire il mal di ma- 
re; quannu fa malu tempuj iu mi smarizzu supra mari^ quando fa 
cattivo tempo, viaggiando sul bastimento, io sofQro il mal di 
m^re. 

22. Anidduzzu, sm. piccolo anello , più comunem. d' oro , 
anellino. — Anillettu , sm. Cerchietto di qualunque altro me- 
tallo, sia pure di forma non circolare, per rafforzare un cilindro 
e simili. 
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23. Appaoiabi , MPAGiABi , pareggiare i conti. — Appacibi, 
HPAciBi, far pace dietro una quistione. Nel senso attivo appaeiri, 
pacificare. 

24. Appeddit, sm. I rintocchi della campana che suona a 
morto per invitare i fedeli alla preghiera dei morti , sonata di 
campane a mortorio; vfr. a pel, Burg. prece, invocazione; % cam- 
pani »unavanu Vappeddu, le campane suonavano a morto. — Ap- 
PSLLU, sm. Il chiamare a nome, una dopo l'altra, persone per 
accertarsi della loro presenza. Detto principalmente di soldati , 
o scolari : appello, chiama ; u fureri fioi Vappelluy il furiere fece 
l'appello, il maestro fece la chiama. Curii d'ajppellu, magistra- 
fura collegiale : Corte d'appello. Lat. appellum. 

25. Appennibi, trans. Attaccare una cosa dovecchessia af- 
finchè vi sìa sospesa; appendere, e più comunem. attaccare; vsic. 
appendivi, cappendo»; appendi aia corda né travu, attacca questa 
corda alla trave. — Appizzabi, trans, fermare, fissare una cosa 
ad un'altra, attaccare; ysìc. appiczari, «figo, firmo»; appizzari un 
huUuni nd cammisay né causi, attaccare un bottone alla camicia, 
ai calzoni; appizzari un chiovu ntó muru, ntà tavuUij conficcare un 
chiodo in un muro, in un asse; appizzari n'avvisu^ affiggere, at- 
taccare un avviso. Lat. appendere, appensum. 

26. Appiakabi, detto di difficoltà od ostacoli in una fac- 
cenda, vale toglierli di mezzo e cosi rendere agevole la conclu- 
sione; appianare.— AccHiAKABi, giungere al piano; salire. 

27. Appiddioabi e appibigabi^ toccar terra, per illusione 
che venga da pedij detto dei nuotatori, quando in vicinanza della 
riva, possono toccare terra coi piedi. — Agk^hioabi, giungere; vsic. 
chieari e plieari; spagn. llegar, arrivare, che il Diez {Oram. I, 
191) deriva dal lat li gare. Nel siciliano moderno c'è anche 
icari, jicari e aicari. In una lettera dei giurati di Messina (anno 
1543) a quelli di Noto, si legge: V armata turchesca la quale ap- 
plicao in queèti nostri mari etc. 

28. Appitittabi, intrans. Mi vitti u cappeddu novu, e appi- 
tittauj mi vide il cappello nuovo, e gli venne la voglia di averne 
uno anche lui ; jeri m^appitittaru du* ova, ieri mi venne l'uzzolo 
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di due OTi sodù— àppitibi, neolog. iotrans. Detto dei cibi, an- 
dare a guato; chi oi appitisei oggi, na pitanza di càmmaru o di 
Bcdmmaruf Che desidera oggi, una pietanza di grasso o di ma- 
gro? Nun m'appitisei nentij e mi sentu moririj nulla m'appetisce, 
e mi sento morire. Lat. appetere, appetitum. 

29. Ardisi, ardere. — Abziabi, intrans. La sensazione che 
si prova in una data parte del corpo, segnatamente se piagata, 
fregandola con sale, aceto e simili ; stu ètufatu è tantu salatu ea 
fa arziari a lingua, è tanto salato questo stufato che fa frizzare 
la lingua; i vinu aapm chi arzia a lingua, è vino aspro che morde 
la lingua. Lat ardere, arsum. 

30. Abia, sf. Fluido che abbraccia tutto il globo terraqueo, 
necessario alla vita delle piante e degli animali : aria; vsic. atr»^ 
aUmentUj <aer »; aria bona, bon'aria, aria fina. — AiBU e abiu« sm. 
cielo aperto , spazio occupato dair aria , segnatamente parlando 
dell'aspetto che prende, Aria; vsic. airu^ «coelum »; J.rttt nfu$euy 
Quando è nuvolo: cielo o aria scura, torba; Variu «i aUurdia, l'a- 
ria s'annuvola. 

31. Abbabpabi, raspare; vsic. raspari e scalpo», arra9pati 
tanU$chia du mmarmu pi fallu lisciu, raspate un poco quel marmo 
per renderlo levigato. In molti dialetti il senso di arragpari si 
attribuisce anche a grattari. — Abbasoabi, trans, raschiare; vsic, 
raipari comu rugna; arrasca a pittura di ddu tavulinu^ raschia la 
tinta di quel tavolino. Si adopera per grattare; nun m'arra- 
icari tantu forti, maaannò mi scorci, non mi grattare tanto forte, 
se no mi scortichi. Rifl. arrascarisi, grattarsi; stu piodriddu nun 
fa dutru ea arrascarisi a testa , questo ragazzo non fa altro ohe 
grattarsi il capo; nun aviri trnnpu di arrascarisi a testa, detto di 
chi lavora molto: non aver un momento di riposo. Lat. raspa. 

32. Abbassasi, trans, togliere una cosa d'accosto a un'al- 
tra; arrossa taniicehia stu tavulinu dS muru, scosta un po' cotesto 
tavolino dal muro; arrossati sta capita dò foeuj allontanate co- 
testo vaso dal fuoco. Avv. e prep. arrassu, discosto; vit ar- 
ras so (Av. lo trae da iféóóco] ma, secondo U De Gregorio, que- 
sto vale < batto, percuoto , urto » non « allontano » ; crede per- 
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ciò trattarsi forse dell'ar. ^araaa). — Abbazzabi, intrans. Si dice 
dello bestie da tiro o da soma quando danno addietro; Ddu ea- 
vaddu, quannu arriva à cchianata arroaza^ quel cavallo, quando è 
alla salita, dà addietro. 

33. Absipitabi, far piagnisteo dinanzi a un cadavere, se- 
con lo l'usanza funebre dei siciliani, i quali in alcuni luoghi u- 
sano pagare per quest'uflScio delle prefiche {riputatriciy vsic. ri* 
putatrichi; otr. il sostantivo deverbale repitu e reputUj il pianto 
delle prefiche; vsic. reputu di mortu, — Ripetisi, tornare a dire; 
vsic. ripetivi. Lat. repeto. 

34. Abitunnabi, dar forma rotonda , rotondare ; vsic. ri- 
tundari, ccirculo amputo». Rabugnabi, fr. roguer, prov. re- 
donhar; tosare le monete, scemare il loro il valore, portando 
via a ciascuna moneta dell'oro o deirargento. Per «scemare, di- 
minuire le dimensioni, la quantità d'una cosa»; rarugnari un cuntu, 
ridurre un conto. Levare di sotto, riuscire con artifizi a otte- 
nere da una persona ciò che quella non darebbe spontanea- 
mente; rarugnau du^ mila Uri 6 ziUj levò di sotto allo zio due- 
mila lire. 

35. Àbvulu , sm. il pioppo ; vsic. drburu o drvwm. — Àb- 
VTJLA o OABBULA, sf. il ccrchio del vaglio. Lat. arbore m. 

36. ÀBzv , sm. Quel pezzetto di ferro graduato che si ar- 
ticola sulla canna del fucile per mirare bene. — Àusa e Àusu, 
sf. e m. Quel pezzo di cuoio che si mette tra la forma ed il to- 
maio per dare alle scarpe il garbo e la larghezza conveniente: 
alzo; ed voli n'ausa di cchiù, ci vuole un alzo di più. Mettiri Pdusij 
mettere gli alzi. 

37. AsoiUBTiABi e soiubtiabi, trans. Aver la fortuna di... 
Lo Scobar registra xaria, sars, sortitioj e fortuna»; cei a^sciurtiau 
di trwoari un bonu sigritariuj ha avuto la fortuna di trovare un buon 
segretario. — Subtiggiàbi, neol. estrarre, tirare a sorte. — Assuz- 
ZABi, scegliere; hannu assuzzatu i megghiu spichi pi simenta^ hanno 
scelto le migliori spighe per semente. Lat. sortis. 

38. AssiJBisi, sedersi.— AssiTTABi, trans, o^^tc^arm^cassideo» 
assietari^ e colloco»; mettere, porre alcuno a sedere, Addattare le 
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parti estremità, per cui due pezzi di lavoro devono unirsi in 
modo che combacino esattamente; assittari i madùna do pavimen- 
tUy calettare i mattoni del pavimento; assittamu stu pezzu di M- 
pitu, collochiamo questo pezzo di stipite, Intrans. Combaciare e- 
sattamente ; sti petri nun assettanu , queste pietre non calettano. 
Assittarij dicesi dei denti dei bambini, quando cominciano a for- 
marsi nelle gengive; ddu poviru piceiriddu è fastiddiusu pirchl ci 
oHsittanu i denti, quel povero bambino è inquieto perchè granisce 
1 denti. Rifl. Assittarisi, sedere, porsi a sedere. Lat. assidero^ 
assessum. 

39. Attenniri, intreins. \ sic. attendiri, cattendo»;atf6nntrt a 
na coaaj applicarsi a checchessia, darsi ad essa, attendervi, starvi 
occupato, come nel lat. attendere. Assol. ivùp&va,re. È un pie- 
ciottu ehi voli attenniri, è un giovane che ha volontà di impa- 
rare. — Attintasi, intrans. Stare intentissimo per ascoltare, orec- 
chiare, e più comunem. origliare; havi u viziu d^attintari darreri 
a porta, ha il vizio d'origliare alla porta. Lat. attendere, at- 

tentum. 

40. Attunnaei, trans. Più comunem. è usato per tagliare 
i capelli rasente il cuoio capelluto; mi vogghiu fari attunnari finu 
a la cuti, mi vo' far tosare fino alla cotenna. In molti luoghi 
dell'isola questa forma è preferita a tunniri perchè richiama l'i- 
dea di arrotondare. — Tunniri, trans. Tagliare colle forbici la 
lana alle pecore, il pelo ai cani, ai cavalli; vsic. tunniri comu a 
pecuri, « tondeo » ; nta maiu si 8ólinu tuìiniri i peouri, di maggio si 
sogliono tosare le pecore. 

41. AuRiccHiA, sf. L'organo dell'udito ed anche il solo pa- 
diglione dell'orecchio; vsic. auricha, — Aeicchia, sf. L'organo del- 
l'udito, ed anche il solo padiglione dell'orecchio; vsic. aurioha. — 
Obicchiu, sm. L'attitudine musicale dell'udito. Lat. auricula. 

42. ÀuTU sm. Luogo elevato, parte elevata; vsic. dutu, e 
altw, taliari i cosi di Vdutu, Da un punto molto elevato : vedere 
le cose dall'alto. — Àuta, sf. Secchia dei muratori che serve per 
trasportare la calcina, o per intridervi il gesso. Lat. altus. 

43. BÀGABA sf. brocca. Nella Glosse di Isidoro, trovasi bacca. 
« vas acquari um ».— Baganu e bainu, sm. catinella grande. 
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44. Baffa, agg. Di zucca grossa; b a f e r, g r o s s u s, tu r- 
g i d u s (Quicherat).— SmIfaea, sf. millanteria, fandonia; s'hannu 
a sentiri i smafari ca cunta! Bisogna sentire le bombe che racconta ! 

45. Bagnu, sm. bagno. — Abbagnu, sin. Danari dati o rice- 
vuti per subornare; desi n'aòbagnu ó sigritariu, e u ficiru cavalieri, 
diede uno sbruffo al segretario ^ e fu fatto cavaliere. Lat. b a 1- 
n eum. 

46. Balla, sf. Collo di mercanzia fermata con funi, punti 
di cucito ecc. balla; vsic. balla; na balla di cuttuni, di carta, una 
balla di cotone, di cenci, di carta. — Badda, sf. palla e pallottola; 
vsic. balla; badda di lignu, di ferru^ palla di legno^ di ferro etc. 
Jucarisi unu a badda^ mandare uno di qua e di là, da questa a 
quella persona per farsene beffe: fare alla palla di uno. Badda 
di Vocchiu, globo deirocchio. Badda di l^twvuj Torlo d'uovo. Del 
latte e della crema sbattute con torli di uova quando si aggru- 
mano, si dice chi addiventanu baddi baddi , impazzare, Badda di 
tila^ rotolo di tela. 

47. Ballu e abballu, sm. Manca allo Scobar, che ha dancza, 
— Bai>du e SBADDU, sm. Chiasso ed anche la noce con cui i ra- 
gazzi tirano alle cappe nel giuoco delle noci : becco. Nta dda 
casa c'è u baddu, in quella casa c'è molto chiasso. — Da un bal- 
lum, d'origine d'incerta. 

48. BÀMMiNu, sm. Gesù Bambino. — Bammina, sf. Maria in- 
fante.— Màmmulu, sm. bambolo. 

49. Bangu, sm. Istituto che fa operazioni di credito, come 
anticipazioni di valori , sconto di cambiali o simili ; Banca , il 
Banco di Sicilia; vsic. bancu di munita, E per estensione Bancii, 
In alcuni giuochi di azzardo, la parte che tiene il giuoco, con- 
tro la quale tutti scommettono, ed anche la sua messa, la som- 
ma della quale risponde; teniri, passari u bancu, tenere, passare 
il banco.— Vangu, sm. Asse o tavola larga e grossa, posata su 
quattro piedi, due per estremità, ad uso di sedervi più persone: 
Panca; pi ogni tavuUnu dà taverna c'è un vancu^ ad ogni tavolino 
dell'osteria e' è una panca; i vanchi dà scola, de cresi, do tiatruj 
le panche della scuola , delle chiese , del teatro. Fig. Assittarisi 
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tutti nta un vancu, far di tutti lo stesso conto; non far divario 
dall'uno all'altro ; mettere tutti alla pari. — Bancuni, sm. neol. 
La tavola o desco dietro cui sta nelle botteghe il giovane, e su 
cui fa tutte le operazioni occorrenti alla vendita e alla consegna 
della merce : Banco; sapiri stari darreri 6 haìicuni^ di Padrone o 
ministro di bottega che attira gli avventori. — Vancuwi , sm. 
Banco dove i macellai tagliano la carne: Desco; ora i camizzeri 
hannu u vanouni di mmarmu , adesso i macellai hanno il desco 
di marmo. Bl. b a n e u s. 

50. Battaglia, sf. battasrlia; vsic. bactagla. — Mattana o 
HMATTANA, sf. Fari mattapay insistere per ottenere una cosa, mar- 
tellare; i cridituri fannu mmattana pirehì vonnu essiH pagati, ì cre- 
ditori lo martellano che vogliono essere pagati. 

51. Beddu, agg. bello; vsic. bellu, € forraosus, venustus»; stu 
picciriddu è beddu assai ^ questo bambino è bello assai; nta dda 
sirata ci su picciotti beddi , in quella strada sono belle ragazze ; 
Bedd^omu, bedda fimmina, buon uomo , buona donna. Ma riferito 
alle qualità fisiche : Bell' uomo , bella donna. Beddu dinanzi ad 
un aggettivo sta per e molto »; beddu dutUj beddu chiaru , beddu 
forti, ben alto, ben chiaro, ben &rte. Bedda nella frase a bedda 
a bedda, dolcemente , adagio , adagio , a poco per volta ; si nni 
vinni a bedda a bedda, se ne venne bel bello , o colle belle bel- 
line. In Sicilia si dice bedda Signura alla Madonna^ per e magni- 
fica e grande Sis;nora». Nel vsic. Bellu Signuri, equivale a e ma- 
gnifico, grande Signore», rivolgendosi a parlare con persona co- 
spicua. Un oratore (vsic.) cominciava il suo discorso ai Baroni 
del Regno nel Parlamento siciliano : Belli signuri, sachati chi etc. 
— Bellu, agg. buono; beWomuj bella fimmina^ buon uomo, buona 
donna ; bellu pani , bella cosa , buon pane , buona cosa ; chi sopì 
bellu stu cafè ! Come è buono questo caflTè 1 Cosi ancora : Ku belìu 
panàruj na bella feruj un bel panierOi un bel mercato. Betta ! e* 
spressione di vivo desiderio : Bella cosa ! Bella si tumassi u papà, 
bella cosa , tornasse il babbo. E annhe di soddisfazione , se la 
cosa è avvenuta secondo il dcsideiio : Bella ! tumau u papà, bella 
cosa, Tè tornato il babbo. Bella! hannu faitu a paci, bella cosa! 
han fìttto la pace. 
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52. Bestia^ sf. uomo ignorante; chi bestia caèl Che bestia 
è costui ! Vestia, sf. nel noti^. animale da soma, segnatamente 
muli o cavalli; arristau senza vestii; nun pò jri a carricari , è ri- 
masto senza bestia, non può andare a caricare. Lat. bestia. 

53. BiSTEMiA, sf. bestemmia; vsic. yastima^ cexsecratio» ;y<<an 
bistemij proferire, dire bestemmie; jetta Mstemi ca fannu aggrizzari 
i camiy tira giù bestemmie che fanno rabbrividire. — Gastìma , 
jASTiMA ASTfMA , sf. Imprecazioui , mandare , uscire In impreca- 
zione ; senti chi gastimi ca jetta d so figghiu , senti che impreca- 
zione fa al figliuolo. Ed anche mandare accidenti, maledizioni. 
Lat. Basplemia. 

54. Boccia, sf. Vaso di vetro a bocca larga per tenervi me- 
dicine, conserve, e simili : Barattolo. Palla di legnò da giuocare 
in terra. Boccia si chiama anche quel recipiente di vetro bianco 
a colori con un boccinolo in fondo per tenervi una candela o 
un lampanino, che s'adoperano per le pubbliche luminarie; pal- 
loncino dì vetro. — Bozza, sf. Vaso di stagno o di altro da tenere 
in diaccio vino, acqua od altro; Cantimplora. — Vózzica, sf. al- 
talena; fatisi a vózzica, fare l-altalena, o all' altalena. Ijat. g u t- 
t u s. 

55. Bbitj , sm. che l' Ascoli deriva da un verbo * ebriari , 
^briari, vivacità spiritosa; è na fivimina ca havi briu assai, è china 
di briu, è tutta briu^ è donna che ha molto brio, è piena di brio, 
è tutta brio. — Sbritt, sm. sollazzo, allegrezza; aviri u sbriu, avere 
il chiasso. — Pbeju, sm. allegrezza ; avirij sintirij pruvari preu di 
na cosa, avere, sentire, provare allegrezza d'una cosa; u cani fa 
preu 6 patruni, il cane fa le feste al padrone. 

56. Brusca , sf. spazzola dura per governare i cavalli. — 
Bbfscia, sf. Sorta di pennello grande che serve ad imbiancare 
i muri. 

57. Bulla , sf. Bulla di li lochi santi , foglio che porta il 
bollo della legazia siciliana, detta altrimenti monarchia, per au- 
torizzare i fìrati minori a raccogliere elemosine in prò delle mis- 
sioni in Palestina; vsic. bulla, «diploma»; pària sempri ncoddu a 
bullu di li lochi santi pi scansarisi de furmini , porta sempre ad- 
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dosso la bolla della legazia apostolica di Sicilia per premunirsi 
dai fulmini. — Budda, sf. Agnolo, bolla; vsic. ampulla; ed ha vi- 
nutu na buddn no nasUj gli è venuta una bolla al naso. — Mpolla^ 
sra. Si dice a chi inventa: Sballone; ddu omu è un gran mpolUt, 
quell'uomo è un gran sballone. Lat. bulla. 

58. BuBGisi , sni. Chi tiene in affitto terreni ; fittaiuolo. — 
Contadino agiato. Burgisi, agg. Magnifico nello spendere, splen- 
dido ; fari u burgisi , di chi ostenta ricchezze e spende da gran 
signore; fare il grande; di quannu ci lassaru dda rrobba, s'ha mi^u 
a fari u burgisi; ma a finisci prestu^ àa che ha avuto quell'eredità, 
s'è messo a fare il grande, ma la finirà presto.— BusaHisi, agg. 
e sm. Contrapposto a militare, segnatamente in quanto al modo 
di vestire. Il Nannucci, a pag. 289 (verbi), registra nel vit. bor- 
gese per 'borghese,. 

59. BuRiDDu, sm. Il cattivo odore che mandano i vasi, spe- 
cialmente da cucina , lasciati senza lavare , o la biancheria su- 
dicia; lezzo; fetiri di buriddu, puzzare, sapere di lezzo. E di donna 
che bazzica in cucina : Sapere di rigovernatura; t manu ci fetunu 
di buriddu, le mani le sanno di rigovernatura. — Ureddu, sm. bu- 
dello; vsic. vudellu e budellu, lat. intestinum. 

60. Cagghia , sf. gabbia. — Caja , sf. siepe , sentiero. Lat. 
cavea. 

61. CliuLA, sf. Lavoro traforato di refe, di seta, fatto a 
guisa di cuffia che le donne portano in capo, o per contenere i 
capelli o per ornamento : Reticella. — Calia, sf. Quel pannicolo 
coperto di grasso che cuopre gì' intestini degli animali , e che 
scientificamente si dice Omento: Rete. 

62. CÀLAMU, sm. Seta dei bozzoli stracciata col pettine di 
ferro o in altra maniera, Straccio. La parte più fine e più lunga 
della lana. Stame. — Calóma , sf Canapo per fermare le navi , 
Cavo. E per ogni specie di fune sottile torta di più e resistente, 
Corda. 

63. Calarisi, rifl. chinarsi, chinare la persona; vsic. cala- 
risij « descendo, demitto»; a porta è rascia, t'hai a catari, la porta 
è bassa; bisogna che tu ti cali.— Aogalarisi, rifl. Fig. umiliarsi; 
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aviti a jiri no siffnuri diritturi a dumannarieci pirdunu. Nun mi 
vogghiu accalari finn a stu puntu , dovete andare dal signor Di- 
rettore a chiedergli perdono. Non mi voglio abbassare fino a 
questo punto. 

H4. Camiatu, agg. Di forno o simili, scaldato; /tirn« camiatHj 
forno scaldato. Ncaminatu o noamiatu, agg. di olive cotte dal 
sole; vsìc. auliva ncamiata^ « olea caduca » (1). 

65. Camiu, sm. Operazione di commercio che si fa sulla 
moneta; aviri, pigghiari dinari a camiu, è camiiy avere, prendere 
denari a cambio. — Canoiu, sm. cambio , baratto ; vsic. ca/niariy 
«muto»; héfattu un bruttu candu dannu u roggiu miu^ e pigghiannu 
ohistu , ho fatto un brutto cambio , o baratto y a dar via il mio 
oriolo, e pigliar quest'altro. Lat. e a m b i u m. 

66. Campagnata, sf. Spasso che altri si piglia andando e 
stando un poco in campagna, e si usa generalmente nella frase 
fari na campagnata, fare una scampagnata. — Sciampagnata, sf. 
bagordo; nun havi cohiu nenti; na mità dà so' rrohha a desiy V àu- 
tra a sfracau in vizi e seiampagnatij non ha più nulla; una metà 
dei suoi beni donò, l'altra disperse in vizi e bagordi. 

67. Cantaru, sm. unità di peso corrispondente a 80 chilo- 
grammi ; bl. e a n t a r i u m. — Quintali, sm. neol. Peso di 100 
chilogrammi; ar. q u i n t a r; dal lat. centenarius. 

68. Cantu, sm. L'angolo che fanno insieme due muri, o 
in genere due facce d'un corpo solido , Canto; sempri si nni sta 
nta ddu cantu dà cammira, più comunem. ognuni, se ne sta sem- 
pre là in quel canto. — Canzu, sm. In alcune parlate è quel canto 
del frantoio dove si ammucchiano le ulive per farle macerare, 
prima di frangerle e di stringerle. Canto è anche il luogo dove 
si mette il pane per farlo lievitare. Lat. e a n t h u s. 

69. Caiyziabi, trans. Mettere, tirare da parte una cosa per 



(1) Per Tinserzione della n, cfr. rinausari rialzare; rìnesciri da ri e sci- 
re; ìxinedda o vinella per vie Ila, vicolo o viottolo. Nel latino e* è anche 
co n i r e per coire (Quicherat). 
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far posto , o lasciare il posto ad un' altra ; canzia tamtieehia dda 
caazalora, pi assittari a cafittera dò oafèj cansa un po' quella caz- 
zalora , per mettere il bricco del caffè. — Soànziabi, trans, evi- 
tare , sfuggire ; vurria scanziari a cumpagnia di chiddu, vorrei e- 
vitare la compagnia di quell'uomo. 

70. Capitultj, sra. Corpo o collegio dei preti addetto a una 
chiesa. — Capituli, sm. contratto di matrimonio; lumnu firmatu 
i capituU, hanno firmato il contratto matrimoniale. — Capigghiu, 
notig. Capiooiu, sm. capezzolo; vsic. cappiehu, capiechiu orvu^ ca- 
pezzolo non sviluppato.— Capizzu, sm. capo del letto, capezzale; 
vsic. oapiczu e cappiczuj e pulvinus cervical »; a eapizzu, a capo 
del letto; unu nun havi ad aspittari di pintirisi quannu havi u ri- 
mrdanti 6 capizzu, non bisogna aspettare a pentirsi al capezzale. 
Stari co capizzu cunzatu, vivere tranquillo, dormire fra due guan- 
ciali. Lat. e a p i t u 1 u m. 

71. Cappiddaba, sf. donna che vende cappelli. —Cappiddb- 
BA, sf. cassetta dove si ripone il cappello. Lat. cappellaria. 

72. CÀPPiDDUzzu, sm. dim. di cappeddu; piccolo cappello da 
ragazzo: cappelletto. — Cappillinu, cappillettu, sm. cappello da 
donna, che per lo più suol essere vago ed ornato; a vidiri ddu 
pizzazzu di fimmina co cappillettu d moda veni di ridiriy a vedere 
quel tocco di donnona col cappellino alla moda, viene la voglia 
di ridere. 

73. Capputtella, sf. Foggia di sopravveste a guisa di pic- 
colo mantello, che portano le donne: mantelletta. — Capputtbdda, 
sm. dim. di cappottu, pastranino, ferraiolino, mantelline. 

74. Cardiddu, sm. cardellino ; vsic. cardillu. — Cabbeddu, 
sm. il boncinello del catenaccio, dalla figura a testolina con becco 
all'estremità; vsic. cardellu di parta. Cfr. naticchia, nottolino, dal 
lat. a n a t i e u 1 a. ^a stu catinazzu c'è u cardeddu ruttu, in que- 
sto catenaccio c'è il boncinello rotto. Lat. e a r d u e 1 i s. 

75. Cabmabìa, sf. É adoperato più comun. per calma di 
aria non agitata da alcun vento, e per ristagno di afilstri, com- 
mercio e simili; vsic. calma; & è carmuria, il commercio langue, 
gli affari sono fermi; nta dda fera ce' è carmaria^ la fiera è lan- 
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guida, è senza traffico. — Maccakia, sf. calma di mare spianato 
e smaceatissimo: maccheria; oggi a tramuntwaa hafattu mcbccaria, 
oggi il tramontano ha fatto calma. — Secondo altre vedute V it. 
maccheria , con cui va il sic. maccaria ^ è il gr. malaria (cfr. 
Kòrting 2** A. 5818). Certo però il sic. hunazza, it. èojkwcta, che 
ha lo stesso significato, rispecchia bonus + suff. peggiorativo ac- 
cia j non ostante il parere di tanti linguisti che lo hanno acco- 
stato a MALARIA. (Cfr. De Gregorio, 8t gh it I, p. 51 e Kòrting 
2* A. N. 1500). 

76. Carnàba, carnàla, oabnéba, sf. sepoltura in comune; 
vsic. carndra , lat. ossuaria. — Cibnéba , sf. sacco da riporvi la 
caccia, Carniere, dal vfr. e h a r n i e r; vsic. ohirr^ray e perula ». 
Lat. carnarium. 

77. Carpari, trans, afferrare, mettere le mani addosso ad 
uno; pirchì u ctistureri cci dissi ca voli esairi pagatu^ cci vulia picca 
a carpallu, perchè il sarto gli ha detto che vuole essere pagato, 
è mancato poco che non gli abbia messo le mani addosso. Re 
ciproco carpariMf afferrarsi, accapigliarsi; accuminzaru a dirisi pa- 
voli ammdtula, e alVurtimu si earparu, cominciarono a dirsi delle 
parole insolenti, e da ultimo si presero per i capelli. — Accab- 
PARi, in trans, attecchire, barbicare; u tirrimi è sfruttatu, e cca 
a vigna 'un cci accarpa , la terra è sfruttata, e qui la vite non 
attecchisce. Detto delle vivande : bruciare, abbronzare; arriminala 
sta fasola, sennò accarpaj dimenali codesti fagioli, se no, il fuoco 
li abbrucia, o, se no, abbronzano dal fuoco. 

78. Cabruzzedda, sf. dim. di carrozza; carrozzetta. Quella 
per balocco dei bambini : carrozzina. — Carruzzella, sf. Carrozza 
da nolo ad un cavallo : fiaccherre, vettura di piazza. 

79. Cascia, sf. recipiente di legno per biancheria o altro. 
— Cassa, sf. il luogo dove si paga il denaro. 

80. Casedda, sf. È lo spazio compreso fra una linea ver- 
ticale tagliata da altra orizzontale nei libri di conti : casella. Pie- 
coli spartimenti del terreno, quadri e regolari, per diverse col- 
ture , specialmente di ortaggi , o per pepiniere : aiolà ; quatemu 
rigatu a caseddi, quaderno rigato a caselle. Essiri nd so casedda, 
di un uomo che è al suo posto, che fa un lavoro nel quale è 

Dx Grboobio SL glQttoL, IV. 17 
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idoneo, e al quale si sente naturalmente inclinato. — Casella, 
sf. Stanza posticcia piccola e bassa, fcitt^i di murarne, oppure mu- 
rata, da riporvi le sentinelle : casotto. 

81. Casillabiu, sm. Scaffale diviso in tante caselle, se- 
gnate di una lettera o di un numero per tenervi separatamente 
e con ordine, documenti,. fogli ecc. Casellario. — Casiddaru, sm. 
Particella di terra divisa in caselle per farvi geminare i semi 
di varie piante , per poi trapiantarle a dimora : semenzaio , pe- 
piniera, vivaio. 

82. Casina, sf. Casa di campagna piuttosto clcgrante: ca- 
sino, villino, villa.— Casinu, sm. Luogo dove si riuniscono per- 
sone civili, con stanze di lettura, conversazione, giuoco ed altri 
divertimenti; casinu de Nobili^ de nicuzianti, casino dei nobili, dei 
negozianti. 

83. Cassia, sf. gaggio e gaggia; vsic. casnia; a cassia servi 
pi fari alluntanari dà bianchirla i jaddineddi-j la gaggia si pone 
tra la biancheria per fugare le blatte. — Quassia, sf. Il baccello 
d'una droga che ha azioni purgative; vsic. cassia; aiu pigghiatu 
un purganti di manna cà quassia, ho preso un purgante di manna 
e cassia. Lat. acacia. 

84. Catibnulu, sm. dim. di caternu, quadernino, quader- 
netto. — Catibnolu, sm. quaderno; centu catirnola fannu na risi- 
ma, cento quaderni fanno una risma. 

85. Caudaba, sf. caldaia ; vsic. oaudara e caldara^ « calda- 
rium ». — QuADANA e scauranedda, caldo che monta improvvi- 
samente al viso, alla testa; m'ha acchianatu nu scauranedda a facci, 
mi è venuta una caldana al viso; ogni tantu havi scauraneddi, o- 
gni tanto ha le caldane. 

86. ClxJDtJ, sm. caldo; vsic. caudu, — Càuda o càura, sf. 
L'azione di arroventare il ferro: Arroventatura o calda; vsic. 
caudiamentu; na cduda leggia nun ci basta pi putiri tratagghiari u 
ferru, una arroventatura leggiera non basta per potere lavorare 
il ferro. Bari una càuda a tmu, fargli una sgridata, un rabbuffo, 
una lavata di capo. Lat caldus. 

87. Cavaddabu, sm. Chi porta pesci dalla marina all'in- 
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terno —Cavalkri, sin. cavaliere; vsic. cavalerL Lat. cabal la- 
ri us. 

88. Cavaddu, sm. cavallo; vsic. c.iraMM.— Cavallu, sm. La 
figura del cavallo nelle carte da giuoco; jetta cavallu, butta ca- 
vallo. 

89. Centannariu , sm. solennità che si ripete ogni cento 
anni. — Cintixabu, sm. somma di cento; vsic. chintinaru. Lat. con- 
te n a r i u s. 

90. Cera, sf. seggiola; vsic. chera, cayra o carya, — Càtti- 
DRA sf. seggiolone dal quale s' insegna o predica ; vsic, catrida, 
fr. e ha ire, vfr. e hai ere e e ha e re. Derivati di cera sono 
ciruni, seggiolone e diraru^ seggiolaio. 

91. Chianu, sm. una piccola piazza. — Chiana, sf. grande 
estensione di terre in pianura; vsic. ehana, « ager cultivus ». — 
PiANU, sm. progetto; pianu di guerra. Lat. pian u m. 

92. Chica, sf. piega.— Cripa, sf. ruga; cripiari, gualcire. 

93. Chiazza, sf. Largo ed in certi luoghi Mercato di erbe, 
di pesce, di carne e simili; vsic. chacza e pl^tcza; mofttru di chiazza; 
vsic. mastru di chacza, guardia di città addetto alla vigilanza 
dell'annona nel mercato. — Piazza, sf. neol. Nelle locuzioni Piazza 
d'armi^ Cumannanti dà piazza, etc. Lat. platea. 

94. Chinu, notig. cinu, agg. pieno; vsic. chinu e plinti; ha 
man^iatm, ed è chinu finu alV occhi, ha mangiato, ed è pieno fino 
agli occhi. — Frena, gravida; vsic. prena; havi a muggheri prena^ 
ha la moglie gravida. È prena di cincu misi, è gravida, o incinta 
di cinque mesi; ammazzau na lebbra prena, ammazzò una lepre 
pregna. Cfr. chinizza di stomacu e prinizza, gravidanza. Lat p 1 e- 
n US. 

95. Chiuvana , agg. di acqua , it. piovana. Nel vsic. e' è 
choia per Pluvia.— Gittgoiana, sf. L'acqua che gocciola dentro 
dal tetto mal commesso; quannu chiovi, nta dda càmmara c'è giug- 
giani assai, quando piove, in quella stanza c'è un gran gocciolio; 
Na giuggiana co Umpu po^ fari cascari na casa^ uno stillicidio col- 
Tandar del tempo , può essere cagione che una casa rovini ; di 
ddu purtusu cadunu i giuggiani ncutti ncuttij da quel buco cadono 
le gocciole fitte fitte. Lat. più via ri a. 
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96. Chiuvibdu, sm. dim. di ehwvu; chiodetto, chiodettino, 
chiodino. — Chiaveddu, sm. Legnetto appuntato in forma di chio- 
do: cavicchio. 

97. CiLiNDBu , sm. corpo di forma cilindrica che serve a 
dare il lustro alle stoffe: mangano. — Cilenna, sf. la bozzima 
che s'adopera per cilindrare un tessuto : pappa ; dda custanza à 
vista paria bella, ma era tutta cilenna, quel cambrì a vederlo pa- 
reva bello, ma era tutto pappa, aveva molto apparecchio. Lat 
e y 1 i n d r u s. 

98. CiMAGGHi , sm. L' estremità dei rami degli alberi. — 
8uMA.aGHiA, sf. rupe. 

99. Cimerà, sf. cima. — La testa dell'uomo in senso di burla. 
CiMARBA, sf. (l) cima di birbone, trappolone; 'un'avirichifaricu 
chissu: è un gran cimarra, non t'ingerire con costui : è un solenne 
trappolone. Lat. e i m a r i a. 

1(X). CiMiDDA, ciMiTTA, sf. dim. di cima, piccola vetta o ra- 
micene: vettarello. — Cimedda, gimetta, sf.. La canna dei pesca- 
tori, alla quale si attacca la lenza e l'amo : canna; piscari cu a 
eimeida, pescare a canna, colla canna. Lat. cima. 

101. Cì^utLiLU, cìMMULU, sm. strumento a tastì^ più pic^ 
colo del pianoforte : ci m baio, spinetta ; a Catania cunservanu an- 
cora u cimmalu unni cuminciau a sunari Billini , a Catania con- 
servano ancora la spinetta dove cominciò a suonare Bellini. — 
CiMULi, GiRiMULi, sm. Sonagli o rotelline d'ottone di latta, che 
si pongono infilzati a coppie nelle fessure praticate nel cerchio 
del tamburello: girelline del tamburello. Lat. cymbalum. 

102. CiNGULU , sm. Corda o funicella onde il sacerdote si 
stringe il camice ai fianchi, quando si para per celebrare le sa- 
cre funzioni: cingolo.— Cigna o cinga, sf. Striscia per lo più di 
pelle di cuoio , con fibbia per tener fermi i panni alla vita : 
cigna. — E quella che, passando sotto la pancia del cavallo , si 



(1) Per l'alterazione arius^^arra^ cfr. limarra, limaria; ficarra, fica- 
ria; mindarruy manubriaruin, etc. 
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ferma ad una fibbia della sella, o a tener fermo addosso alle 
bestie da soma il basto, la bardella e simili : cinghia, sottopan- 
cia; vsic. chinga, e cinctus, lora, cingula »; si rumpiu a cigna, e 
a ftedda ci jiu no codduy s'è rotto il sottopancia, e la sella gli è 
andata sul collo. Lat. e i n g u 1 u s. 

103. CiNTU , sm. Fascia di tessuto o di pelle per cingersi 
una veste o la spada, o anche per tener fermi i calzoni alla 
vita; cintu arraccamatu di coriu, di aita, cintura ricamata, cintura 
di cuoio, di seta; vsic. chintura o c^intu.— -Cinta, sf. La parte del 
corpo umano sopra i fianchi, nel punto dove si cingono le vesti: 
cintola; 9tu ptcdriddu è nicu, m'arriva d cinta, questo bambino è 
piccolo, m'arriva alla cintola. Lat. e i n t u m. 

104. CiBGA GHiBOA, sf. La parte del capo che i chierici 
tengono rasa: chierica; vsic. chirca, «tonsura». Prov. Né tonica 
fa monacu, né circa fa parrinu, è un cattivo giudicare deirinterno 
dalle esteriori apparenze: L'abito non fa il monaco. — Chicca, 
cBiccHiA, sf. L' esciescenza carnosa , di color rosso, a denti di 
sega sul capo del gallo e di altri volatili : cresta. A cricca d'un 
munti, la sommità, il cocuzzolo, la cresta del monte. Lat. cle- 
rica. 

105. CiuNNARi, trans. Detto degli animali e dell'uomo, quandD 
lacerano la pelle colle unghie; graffiare, e con significato più in- 
tensivo, sgraffiare; u gattu ha ciunnatu i manti 6 piceiriddu, il gatto 
ha graffiato le mani al bambino. — Sfissari, trans, notig. gua- 
stare; na parola sfissa un versu , una parola guasta un verso. — 
Detto di persone, Ridurle in cattivo stato con percosse o con al- 
tri danni; talidti comu Vhannu sfissatu cìi ddi colpi, guardate co- 
me l'hanno conciato con quei colpi. Lat. findere, fissum. 

106. Civetta , sf. si dice di donna che lusinga &cilmente 
gli uomini, e si lascia vagheggiare da molti; fari a civetta^ fare 
la civetta. — Zivìttula, sf. ciana; parrà comu na zivittula, parla 
come una ciana, o da ciana. Fr. chouette. 

107. CiviT, sra. Quel tanto di cibo che in una volta s'intro- 
duce nel becco; vsic. chibu e chivu; a matti ci ha datu u civu, e 
si n'ha bulatu, la mamma gli ha dato l'imbeccata, ed è volata 
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via. Il seme ch'è dentro al nocciolo della pesca, albicocca e simili; 
u civu dà pastuoa, la mandorla del pistacchio. E per estensione, 
u civu da lattìica, de eavuU e simili : La parte più centrale del 
cesto della lattuga , del cavolo , formata dalle Foglioline più te- 
nere ; si mancia u civu pirehì è cchiu ténniru, e lassa i pampini , 
mangia i grumoli perchè sono più teneri, e lascia le foglie. La 
parte migliore di alcune cosp; stu pezzu di tirrinu è comu u ciru 
dS funnu, questo pezzo di terreno è come il midollo del podere. 
E generalmente la parte interna di checchessia, il midollo delle 
ossa , la midolla del pane , del cacio , la polpa del fico , ecc. — 
Giva, sf. La polvere che si cacciava nel focone delle antiche ar- 
mi da fuoco, per similitudine del becchime che gli uccelli im- 
beccano ai loro pulcini. — Cibbu, sm. cibo. Lat. e i b u s. 

108. CoDDU, sm. collo; vsic. collu, dal vfr. cols, che viene 
dalla forma nominativale e o 1 1 u s. Il De Gregorio opina che da 
questa voce derivi anche il sic. cndduruni e cuddura. 

109. CÒLiBi, stimare. Prov. Si lu parenti nun ti voli, e Va- 
micu nun ti coli, e lu mircanti nun Vimpresta, fuili comu la pesta. 
Casa ca ti coli, nun ti staivi a motnn.— Curtivaei, coltivare. Lat. 
colere, cultum. 

110. CÒMMUDA, OÒMMURA, sf. pitale.— CoMMUDU, OOMMUTU, 

OÓMMITU, sm. Fari a commudu so, fari a commudu di Vdutri, fare 
il suo commodo, fare il commodo degli altri. Lat. commodum. 
111. Gonza, sf. concia; è un coriu chi havi picca coma, ehi 
nun havi conza, è un cuoio che ha poca concia, che non ha con- 
cia. — L'operazione dei concimare, e il concime stesso; pi fruttari 
sta terra , si ed havi a fari na bona conza , perchè frutti questa 
terra, bisogna concimarla bene, o darle o farvi una buona con- 
cimatura, concimazione. — Coltura che si avvicenda con quella 
del grano , per dare nuova forza al terreno sfruttato da quella 
cultura; i luppini, i favi su' conza, i lupini, le fave sono calorie, 
fanno caloria. Conzi pi. Quelle cose che si usano per dare buon 
sapore ad alcune vivande come sale, aceto, spezie, erbe aroma- 
tiche; stu broru nun si pò manciari pirehì nun ci su conzi, questo 
brodo non si può mangiare perchè non c'è condimento. Conzi e 
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rripari, riattamento di case, o altri ediSzI, e dei loro affissi : Ac- 
concimi, acconcimi e restauri.— Conzu, sm. strettoio; vsic. canczu 
e cuìiczu, € torculuin » — Fune munita di molte funicelle con ar- 
mi colla quale si pesca in mare : palamite. Lat. *c o m p t i a r e. 

1 12. Dalla forma metatetica *c 1 o e he a (rsc. De Gregorio, 
Studi gioii,, voi. I, pag. 72) viene il sic. Croochiula , sf. « nic- 
chio marino, conchiglia » e varie voci derivate , come crucchivr 
Inni (di pani), rosicchio , seccherello, sfr. sgruogghi, plur., croste 
del pane. — Da e o e h 1 e a poi derivano le vo.ù : Cozzala, sf. 
specie di conchiglia marina : chiocciola marinella; vsic. corchula 
e curchula di mari. — Cooghia, sf. A cogghia dà virrina, la chioc- 
ciola del succhiello. 

113. Crastu, sm. montone ; ogni toccu di peeuri havi u so 
crastu , ogni branco di pecore ha il suo montone. — Cbastuni, 
sm. lumaca , chiocciola (Elyx pomatìa) : Si Jici na manciata di 
erasiuni , e cci vinni un duluri cólicu , fece una scorpacciata di 
chiocciole, e gli è venuta una colica. Lat. cast or. 

1 14. Cresia, sf. chiesa, edificio sacro; vsic. eresia., e elesia; 
lu mairi eresia, la matrice, o la madre chiesa. — Chiesa, sf. La 
congregazione di tutti i fedeli con a capo il Pontefice; i cuman- 
namenti dà chiesa, i precetti della chiesa. Lat. ecclesia. 

llf). Crinu, sm. Il crine del cavallo, segnatamente adope- 
rato come ripieno; maiarazzi di crinu, materasse di crino. Quando 
non è tagliato, ed è perciò attaccato al collo dell'animale, si dice 
Grigna, sf. criniera : ddu cavaddu havi na bella grigna, quel ca- 
vallo ha una bella criniera. Lat. e r i n e m. 

116. Criru, V. att. Io credo. — Credu o creddu, sm. Il 
simbolo degli Apostoli. Lat. credo. 

117. Crozza, sf. gruccia; vsic. crocza e ducatu cruczaiu , 
specie di moneta d'oro colla croce; stari addritta cu i crozzi, reg- 
gersi sulle gruccio. — Il mozzo delle campane , e quel pezzo di 
legno al quale è innestato il palo per piantare le viti ; trasiri 
finu à crozza, penetrare, o far penetrare qualunque strumento 
fino al manico. In siciliano crozza sta anche per cranio, il quale 
nello scheletro rappresenta la parte superiore dello stesso; vsic. 
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crocza, « craoeus ». Il Traina ha anche carozza e garozza. — Cruci, 
sf. croce. — Rucca, sf. conocchia, bl. g r u e e a, r u e e h a e r u- 
e ha, «colus», it rocca. Lat. crucem. 

118. Ceuchiceddu, sm. dim. di croccw; piccolo uncino, gan- 
cio, rampino. — Cbuochettu e crucchittu, sra. ganghero; ci ha 
misu i crucchittu masculini no parto, e s'ha scurdatu di mittirici chiddi 
fimmineddi, ha messo i gangheri alla vita, e s'è scordato di far 
le magliette. 

119. Ckucifiggiri, trans, crocifiggere, detto solo della cro- 
cifissione del Redentore; vsic. cì'ìichijiari, *cv\niì6go» . — Crucifiari, 
trans, tormentare; m^ha crudjiatu ìia jurnatay pirchl nun c^ké ru- 
lutu dari chiddu ca vulìa^ m'ha tenuto in croce tutto il giorno, 
perchè non gli volevo dare quel che voleva. 

120. Crudili, agg. Che opera con crudeltà; vsic. eruditi , 
« feroxt acer » Omu crudili, uomo senza pietà. — Scrurìu, agg. 
detto di un legume poco coitoio, e di un uomo intrattabile; /<i- 
9ola, favi scrurii, fagiuoli, fave crudeli , o non cottoi , o di diffi- 
cile cottoia; l'ómmini di tavulinu sii spissu scrurii, i letterati sono 
per lo più gente di mala cottoia. Lat. cr udelis. 

121. Crusta , sf. Crosta del pane , corteccia ; u tirrinu ha 
fattu a crustaj quando la superficie del terreno è risecchita dal 
vento : il terreno ha fatto crosta. — Cnista di latti , bolle con 
molta crosta che vengono nel capo ai bambini che poppano: 
lattime; vsic. criMtaj nell'un senso e neiraltro. Lat. e r u s t a.— 
Da crustaria abbiamo Custana, sf. Piaga sulla pelle dei ca- 
valli o bestie da soma, cagionate dal fregamento della sella o 
d'altra parte del finimento; vsic. custana, e sugillatio *; cavaddu 
chinu di custaniy cavallo pieno di guidaleschi. 

122. CuccuiA, sf. coppia , paio ; vsic. cucìm ; na cucchia di 
pani , una coppia di panini ; na cucchia di birbanti, due birbanti 
che sono una coppia ed un paio. — Ncucohia, sf. Una bisaccia 
in quanto eh' è formata di due sacca; mtari cu i pedi ncucchia^ 
saltare a pie pari. — Cuccia, sf. nel notig. Pane di crusca o di 
tritello. — Coppia, sf. nella frase essiri dà coppia, nel notig. si dice 
di persone che facciano lega o combriccola. Lat copula. 
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123. CucuMA, sf. vaso di terra per cuocervi delle vivan- 
de , e per coltivarvi dei fiori quando sia divenuto inservibile : 
cùccuma.— CuccuMEDDA, sf. Vaso di terra cotta, o di calcare o 
di pietre a cemento, in forma quadrangolare o di parallelogram- 
ma, che si riempie di terriccio per coltivarvi dei fiori : cassetta. 
Sta anche per I compartimenti nei giardini , dove si coltivano 
dei fiori. Lat. cucuma. 

124. CuDDANA, sf. vsic. cìilana, « lorum, capistrum »; specie 
di briglia fatta di fune che si mette al cavallo o ad altro ani- 
male per tenerlo legato alla mangiatoia : cavezza ; u cavaddù si 
sciugghìu a euddana , e arristau scdpulu nd stadda , il cavallo s' è 
levato la cavezza, ed è rimasto sciolto per la stalla. Fari teniri 
a euddana a unu^ detto di chi a dispetto o all'insaputa di un su- 
periore, abbia ottenuto ciò che voleva, rivolgendosi all' autorità 
dalla quale il superiore stesso dipende: Ha fatto una finestra 
sul tetto al Direttore, facendosi dare il permesso dal Ministro. — 
CuLLANA, sf. Una piccola catena d'oro o di gemme che le donne 
portano pendente al collo per ornamento; nò coddu havia na cui- 
lana di granatini , intorno al collo aveva un vezzo di granati. 
Lat. e 1 1 a r i a. 

125. CtJLUNNiTTA , sf. piccola colonna. — Oitlunnetta, sf. 
mobile di legno con piano per io più di marmo, con una o due 
cassette che si tiene accanto al letto : comodino. Lat. columna. 

126. CuMPAGNìA, sf. unità tattica di milizia. Nel notìg. e 
nel Bebellamentu di Sichilia : Compagna sta per < accompagna- 
mento »: Chi li fa^hissiru cumpagna a chillu passaiu, 

127. CuMPÌBi, trans, condurre a fine; vsic. cnmplìri; cumpìri 
nn travagghiu, compire un lavoro.— CItnchibi, intrans. Dei frutti, 
diventar maturo, maturare; a rracina, i ficu^ cunchiunu prima ó 
menziomu, l'uva, i fichi maturano presto nei luoghi a mezzogiorno; 
I ficu ed negghia nun cunchiunu, ì fichi alla nebbia non conchiu- 
dono. Cunchirisi poi significa consumare un matrimonio, ed anche 
imbrattarsi, bruttarsi, macchiarsi; donde probabilmente Ti t. con- 
ci a r e; m'aju cunchiutu i marni eu Pogghiu, conciarsi le mani, il 
viso d'olio. Lat. compiere. 
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128. CuNFÌDu cuNPÌRU , intrans. Io confido. CuNPiDDir, 
SUI. confiteor. Lat. confiteor. 

12 K CaNNUciBi, trans. accompag:nare, condurre; vsic. enn- 
duchiri; s' ha maritatu ora, e tuttu u jornu a va cunnncennu j ha 
preso moglie ora , e tutto il giorno la mena a processione. — 
CuNNUTTABi, condurre l'acqua per via di doccioni da luogo a 
luogo ad uso di fontane e simili. Lat. conduccre, condu- 
e t u m. 

130. CuNTA, sf. L'atto del nutnevare; ddoppu a canta de pie- 
ciuli, nun ci fu dutru di fari , dopo la numerazione del denaro, 
non ci fu altro da fiirc ; Hcnza cunta , senza numero ; havi tanti 
dinari ca ed ha persu a cunta, per dire in gran quantità, in gran 
numero, innumerevoli. — Cuntu, sm. vsic. cuntu , cnumerus»; 
opera/ione aritmetica piuttosto semplice, e segnatamente quelle 
che si fanno nelle contingenze ordinarie della vita ; facemu u 
cuntu di ehiddu ca s'havi spinnutu, Facitilu vui u cuntu^ facciamo 
il conto di quello che s'è speso. Fate voi il conto. 

Vói. CuNTENTi, agg. allegro. — Cuntentu, agg. soddisfatto. 

132. CupiDu agg. vsic. bramoso. — Cucchiu, agg. avaro. 

133. CuNzÒLu od anche Cunzulamini, Tatto di rallegrarsi 
con chicchessia pei* un fausto avvenimento; vi fa^zu u me* eun- 
zólu pi ehiddu ch'aviti stampatu , vi faccio i miei mirallegro per 
lo scritto che avete messo fuori. — Cìtnzulu, sm. Presente di vi- 
vande che in Sicilia suol farsi dagli amici alle famiglie alle quali 
sia morto di recente qualcuno; vsic. cunzulu di mortu, e paren- 
talia». (Scobar). 

134. Cupu, agg. oscuro, ombroso.— Cuviu, agg. celato, mi- 
santropo. 

135. CuRTU, agg. corto; vsic. curchu. — CuBCiu, vsic. eurchu 
sencza cuda^ « decaudatus ». — Guzzu, vsic. guczu, « catellus meli- 
tensis»: di animale che ha la coda mozzata o mozza, Codimoz- 
zo. — E di uomo di piccola statura: caramogio. Cfr. i gentilizi: 
Curdo, Lo Curdo, Lo Curzio, Notevole il sostantivo Aceurzu (la 
via più corta, scorciatoia), che. evidentemente, viene dal compa- 
rativo Curtius. Lat. e u r t u s. 
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136. CuBDEDBA, sf. Tessuto di tela di poca lunghezza che 
serve a vari usi , Nasti'o ; datimi un pizzuddu di curdedda pi aU 
tacairi un mogghiu , datemi del nastro por legare un involto. — 
CuRDiCEDDA, sf. dim. di corda, piccola fune, cordicella, cordici- 
na. E più specialmente quella funicella fatta colle foglie della 
Camerope. 

137. CuBMA, sf. Quel che si mette nel vaso per colmarlo; 
vsic. culmu, « culmus»; un tùmminu difrumentu cà curma, uno staio 
di frumento colla colmatura. — Cuumu, sm. Il punto più alto fin 
dove si può arrivare nella prosperità o nei dolori; nò curmu dà 
picciuttanza , nel colmo della gioventù ; No curmu dà frevi , nel 
colmo della febbre. Lat. culmus. 

138 CuBEiKi, intrans, correre. — Cubsari, intrans, fare gli 
studi occorrenti per una protes.^ione; ha Jinutu di curaari^ ha fi- 
nito, compito il corso; cursapi ncigneri, fa i corsi per l'ingegnere. 
Lat. currere, cursum. 

139. CuBBUTA, sf. L'azione del correre. Detto segnatamente 
delle persone; nun havl a essiri tantu luntanu; si ti fai na curruta 
Va^ghi<:hi , può essere poco lontano; se tu fai una corsa lo rag- 
giungi. — CuBSA, sf. Il faro a chi più corre per fine di scommes- 
sa , esercìzio e spettacolo ; ma è adoperato principalmente per 
cavalli e simili; dumani eoi su' i cursi d Favurita, domani ci sono 
le corse alla Favorita. 

140. Cuti, sf. Pelle del corpo umano. — La striscia di cuoio 
sulla quale si aflila il rasoio. Cutina, sf. La pelle del maiale. 
Lat. cutis. 

141. Cuti, sf. Pietra d'affilare. — Cuticohia, sf. ciottola; vsic. 
cuticha. Lat. e o t e m. 

142. Dammi, imperativo di dari; dìimmi. — Ka e Ara, su, 
orsù. Lat. da. 

143. Debbuli, agg. debole, ed è riferito a persona e cose; 
vsic. debili, € tennis » ; pusu debbuli , polso debole; è un scularu 
debbuli assai no latinu, è uno scolare assai debole nel latino; muru, 
tavulinu, seggio debbuli, muro, tavolino, seggiola debole.— Gibuli 
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e GiviLi, agg. di persona di organismo delicato, vsic. debili, 
< gracilens ». Lat. d e b i 1 i s. 

144. DiFFiRiBi , differire. — Dilatari (Scobar). Dilatari di 
tri in tri iorni, lat. perendino. Dilatari di iornu in iomUj lat. 
procrastino. 

145. DisiaNU, sin. disegno; disignu a cuntomu^ a culurij di- 
segno a contorno, in colori.— Dissinnu, sm. divisamente, progetto, 
intendimento; aju fattu diaHnnu di irimminni un misi ncampagna, 
ho fatto disegno di andare a passare un mese in campagna, ^'i 
m' arrinesci u me' dinsinnu, sugnu a cavaddu, se mi riesce il mio 
disegno, sono a cavallo. Lat. •designum. 

146. DispiNZARi, neol. trans, distribuire, compartire; vsic. 
dispimarij «solvere legibus »; dispimari u frumeri, distribuire il 
concime alle piante.— Dispisabisi, fare a meno, o di meno d'una 
persona o d'una cosa; mannatimi prestu u cavaddu ^ pirehì nnn 
mi uni posHu dispisari, mandatemi presto il czivallo, perchè non 
posso farne di meno. Bl. dispensare. 

147. DoMiNu e DDOMiNu, sm. Domina e ddomina, sf si- 
gnore, padrone, adoperato principalmente per significare il pro- 
prietario d'un fondo concesso ad enfiteusi ; domimi direttu, e do- 
minu d' utili dominiu per indicare il primo concessionario ed il 
secondo; domimi e patruni, ha anche il senso di Padrone assoluto; 
nna dda casa, doppu ca morsi a signura , a eammarera addiciniau 
domina e pairuna, iu quella casa, morta la signora, la cameriera 
restò padrona assoluta. Don e donna, titolo d'onore che si mette 
dinanzi ai nomi, e, come fanno i Toscani, mai dinanzi ai cogno- 
mi. Se non che in Toscana, nell'Italia centrale e settentrionale 
si dà ai sacerdoti e ai nobili, in Sicilia ad ogni classe di perso- 
ne , eccettuati i braccianti. — Donna è anche una delle figure 
delle carte da giuoco. Domina e ddomina è anche un pezzo di 
metallo coniato, che rappresenta imagine di santi, e si porta al 
collo per divozione, o si attacca al rosario: medaglia; ddomina 
dà Madonna , Medaglia della Madonna ; porta sempri ó eoddu a 
ddomina dà Madonna ^ porta sempre al collo la medaglia della 
Madonna. Nel Du Gange c'è domina per Deipara. — Nttnnu e nun- 
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NA {l)j Titolo che a Siracusa , Noto ed in altri luoghi si dà al 
padre e alla madre. Non è improbabile che un tempo si chia- 
masse nunna anche la Madonna, a giudicare da questa strofa di 
canzonetta popolare che nelle scuole infantili (mastri) s'insegna 
ai bambini che cominciano a parlare, additando un QesCi dipinto 
o in cera : 

Susi bamminu, 
VaUinni aUa scola 
La nunna U chiama 
La Missa ti sona, etc. 

148. DucHissA, sf. duchessa. — Ducessa^ sf. poltrona ; du- 
c^ssa a moddnj poltrona a molle. 

149. Duci, agg. dolce; vsic. duchi (notevole il composto 
C4}8aducij che al plurale fa anche co«ar?wct). — Durci, sm. piatto 
dolce di cucina: Dolce; u durd d tavula min manca maij il dolce 
non manca mai a pranzo. Al plurale i durd, le pasticcerie e con- 
fetturiere; nun dati tanti durai è picciriddij non date tanti dolci ai 
bambini. Lat. dulcis. 

150. DuNU , sm. dono ad un santo. — Donit, sm. regalo a 
X>ersone. Lat. d o n u m. 

151. DuppiA, sf. moneta d'oro del valore di onze due; vsic. 
dubla. — Duppiu, agg. doppio; vsic. duplu. Lat. d u p 1 u s. 

152. DuTTRiNA, sf. sapere.— LutRiNA e Duttrina, sf. dot- 
trina cristiana; bl. doctrinum, scuola. Boctrina (Scobar) 
dogma. 

153. Effigi, sf. imagine di santo.— Affioia, sf. fisonomia. 

154. Eredi, sm. erede; vsic, hereda; n^hannu spartutu a rróbba 
tra Veredi , il patrimonio è stato diviso tra gli eredi. — Rrera, 
sf. stirpe, famiglia, schiatta; vit. r e d e, roda. Prov. Cui bona 
rrera voli fari , di figghi fimmini havi a cuminciari , chi vuole la 



(1) Nunnu da donnu (dominus), come nutari da. dotare, Gaspànu da. 
Gaspara , Curranna da Cor rada. 
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bella famiglia, cominci dalla figlia; è na rrera ca nun mi piaci^ 
è una schiatta che non mi piace. Notevole rrera rriritorM, eredi 
degli eredi, che è un bell'esempio di fossilizzazione del genitivo 
latino plurale. Lat. haeredes. 

155. Ereticu, sm. miscredente. — Rbeticu^ agg. irascibile, 
bizzoso; picciriddii rreticu, vecchhi rretieu , bambino, vecchio biz- 
zoso. Lat. he reti cu s. — Ciò, stando alla etimologia di Traina. 
Invece G. De Grci^orìo e Chi-. P. Seybold hanno convalidata la 
etimologia in base all'ar. rad hi* (8t. ghtt. it. III 244). 

156. Fabbrica, sf. fabbrica; vsic. /rabica. — Forgia, sf. fu- 
cina; fr. forge; vsic. /orm dì firraru. Lat. fabrica. 

157. FÀMiLU , sra. servo dei conventi. — Famigghiu, sm. 
mozzo ed anche domestico. 

158. Fana, sf. fiaccola.— Fanu, sm. fuoco fatto per segno. 
Cfr. il prov. ha fatta /ani la turrl, (Del Giudice), e il sostantivo 
locale del pachinese a Turrl^ u Fanu. 

159. Farda, sf. pannolino per la puli/.ia del corpo; cfr. l'it. 
fardn , roba sporca da imbrattare. (Fanfani) — Fàuda , .sf. La 
falda d'un monte o d'una collina. |1 Telo. In un manoscritto del 
1532, si legi?e : xux para di linzola di faufUj tri Vunu, 

160. Fetu, sm. puzzo. — Fituri e fitura, sm. e f. puzzo 
forte ed insistente. Lat. foetor, foetorem. 

161. Fkzza, sf. Fondata o posatura dei vino; vsic. /ec^a , 
«floces». — Fezzi, sra. escrementi del corpo umano. Lat fecies. 

162. FiANCUNATA, sf. La scarica di tutti i cannoni che sono 
posti nel fianco d'una nave da guerra; ddoppu ca desi a prima fian- 
cimata, ca fici affunnari a navi de nìmioi, u cascellu fu prontu a 
dari Vdntra, data la prima fianconata, con la quale affondò una 
nave dei nemici, il vascello fu pronto a dare l'altra. — Ciancu- 
NATA, sf. Colpo dato nel fi:inco colle mani o col bastone. Fig. 
Allusione che si fa nel discorso alla persona con cui si parla, 
perchè intenda^ e a fine di punzecchiarla; ci tirava certi ciancu- 
nati a leva pilu ^ ma iddu fincia di nun capiri ^ gli tirava certe 
bottate da levare il pelo, ma egli fingeva di non intendere. Lat. 
fianca ta. 



aujótropi siciliani. 271 



163. FiOGHioEDDU, sm. figlioletto ; vsic. Jiglu pichulu. Fig- 
aniuLiNu, sm. getto o rimessiticcio che spunta a piede delle 
piante, Figliuolo, e, collettivamente, figliolame; u frumentu spara 
de radichi, e fa figghiulini ^ il grano scoppia dalle barbe e rifi- 
glia. Lat. filium. 

164. FiLATu, sm. mal di ventre. — Ciatu, sm. fiato; ciatu 
miu, datuzzu miuy espressioni carezzevoli a persone alle quali si 
vuole molto bene. Lat. flatus. 

165. FiLAzzA, FiNAzzA E piNNAzzA sf. Più Comunemente 
detto di usci o di finestre che non combaciano bene, o che non 
siano ben chiusi, Fesso; chiuri bona a finestra, pirchì di dda filazza 
frasi ventu, o mi sentii trasiri friscu, chiudi bene la finestra, che 
da quel fesso sento venire vento. — Spilazza , sf. vsic. filaezi e 
sfilaczi; usato al plurale, pezzi di tela vecchia di canapa e di 
lino, disfatti per medicare piaghe e ferite, Fila; fari i sfilazzi pé 
chiughi, fare le fila per medicare le piaghe. Lat. •filitium. 

166. FiNoocHiu, sm. finocchio; vsic. ftnochu.—FmvccTimv 
e PiNuccHETTu, sm. mazzetto di bambù. Lat. foeniculum. 

167. FiBEiTTu, sm. In alcune parlate vale Piccolo pezzo 
di ferro, che altrove è detto ^rrt«;?^i*.— Firrettu, sm. pezzetto di 
di filo di ferro o d' acciaio ripiegato in due , con cui le donne 
fermano i capelli , Forcina ; un mazzu di firretta , un mazzo di 
forcine. Lat. f e r r u m. 

168. FiSTULA sf. fistola; vsic. fi^tula; havi na fi^tula a V oc- 
chi^ ha una fistola agli occhi. — Fbiscalettu, sm. zufolo; vannu 
sunannu i friscaletti pò paisi , vanno suonando gli zufoli per il 
paese. Lat. fistula. 

169. FÒDiRA, PÒDARA, POTRÀ, sf. fodera , soppanno; mettiri 
a fedirà e robbi, mettere le fodere al vestito ; fedirà di cuseinu; 
fedirà di ìnatarazzu è il fraliccio delle materazze, Guscio. Detto 
di libri, Coperta.- -Npurra, sf. vsic. infurra, tela od altro che si 
mette dalla parte di dentro dei vestimenti, Soppanno.— Fòdiru, 
PÒDARu^ vsic. mettiri attorna a spaia nò fodiru, rimettere la spada 
nel fodero. Got. fodr. 

170. FoGGHiu, sm. foglio; un fogghiu di carta, un foglio. 
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Sta anche per Giornale, Gazzetta. — Fogghia sf. (oltre al sicrnifi- 
cato di organo respiratorio delle piante, nel qual caso il siciliano 
adopera ordinarianiente pampino), importa Erbe manirerecce col- 
tivate negli orti, Erbaifgi. Il vsic. in ambo i sifirnifieati ha fogla. 
d chiazza e* è scarsizza di fogghia, al mercato c'è scarsità di er- 
baggi; a fogghia di sti tempi è cara, l'ortaggio a questi tempi co- 
sta caro. Lat. f o 1 i u m. 

171. Fonti, sm. La pila dell'acqua benedetta; vsic. /unti 
di baptizzari. — Fonti o fonta, sf. La pila del frantoio dove si 
pongono le olive per essere peste. Fonti è adoperato anche co- 
me nella lingua letterarin, per Origine d' una notizia ; mpiri nn 
cosa di fonti sicura, avere, sapere una cosa di buon luogo, o da 
fonte sicura. Lat. fontem. 

172. Forma, sf. forma; vsic. forma oi manéra ; a qualità è 
bona , ma a forma di hìu cappeddu nun mi piacij la roba è bella, 
ma la forma dì qu(»sto cappello non mi piace. — Furma, sf. Ogni 
arnese che ha la forma propria della cosa da fabbricarsi, a cui 
si adatti, o in cui si versi la materia che d?ve prendere quella 
forma; vsic. forma di ewrwm^ « modulus >. A furma pé eappeddi, 
Ih forma da cappelli; u scarparu nun havi na furma pò ma^ pedi, 
il calzolaio non ha una forma per il mio piede. Lat. forma. 

173. Forza, sf. forza; vsic. forcza, «vires». — FoRZU, sm. 
lo stesso che furzata, sforzo; nò fari unforzu si coi nippiru i causij 
nel fare uno sforzo gli si ruppero i calzoni. 

174. FòsFARu, sm. Il metalloide con cui si fanno le capoc- 
chie ai fiammiferi.— PÒSPARU, sm. fiammifero; co fósfaru sifannu 
ipospari, col fosforo si fanno i fiammiferi. Lat. phosphorus. 

175. Fra, Titolo che precede il nome dei frati, prov. I pic- 
cati di fra Paulu i chianci fra Pietra, per dire che spesso sconta 
la pena chi non ha alcuna colpa. — Frati, sm. fratello; vsic, frati 
e fratri, « frater », ed anche « monacus, germanus ». Aju du' frati 
cchiu picciuli di mia, ho due fratelli minori. — Frateddu, sm. cu- 
gino; vsic. fratellu, lo stesso che cuxinu; Pippinu è figghiu di me' 
ziu Filippu, e mi veni frateddu , Poppino è figliuolo dello zio Fi- 
lippo, e mi è cugino. — Fratellu, sm. monaco converso; nia ddu 
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eunventu ed su ottu patri e tri fratelli, in quel convento vi sono 
otto padri e tre conversi. Lat. fra ter. 

176. Fbiddxj, sm. freddo; vsic. fridu; arrivau tantiechia far- 
du , e truvau tutti cosi /riddi , è arrivato un po' tardi, e ha tro- 
vato a pranzo ogni cosa fredda; havi i manu /riddi /riddi, ha le 
mani fredde , fredde come il marmo. — Frìogidu e prìgoitu , 
freddo umido, fi*igido. Cfr. Frigidità, stato flreddo dell'umidità a^ 
mosferica; /riddizza, stato freddo d'un corpo, ed anche figurata- 
mente, si riferisce allo stato dell'animo nelle sue relassioni colle 
persone. Aria /riggida, tirrinu /riggiduj aria, terreno frigido ; ni 
iirrina /riggiti u lavuri nun veni, nel frigido il grano non viene. 
Lat. f rigidus. 

177. FuBGABEDDu, sm. razzo. — Fùbghini, sf. cartuccia. 
Lat. fulgur. 

178. FuNNAMENTU, sm. Il sedere; vsic. /undamentu di reri; 
ci desi un educi né /unnamentu, gli diede un calcio nel sedere. — 
I FT717NAMENTI , sm. 1 fondamenti , le fondamenta; vsic. /unda- 
mentu di edificiu. Lat fundamentum. 

179. GlviTUy sm. Erba custodita per pastura, difendendola 
con siepe od altro dagli animali per non farla pascolare; vsic. 
gavitamentu; si nun havia quarehi sgavitu, nun sa^seiu eomu m^a/cia 
a finirij se non avevo qualche risparmio, non so come mi sa- 
rebbe andata. Dal supino di cavee. 

180. GiABNU e GiALiNU, sm. giallo; u giarnu e u niuru su^ 
i eulura dà bannera austriaca , il giallo ed il nero sono 1 colori 
della bandiera austriaca. Oiamu e gidlinu, agg. giallo , pallido ; 
vsic. iaUnu e ialnu; carta giama, carta gialla; s^ha /attu gidlinu^ 
s'è fatto pallido. — Oiàlina, sf. itterizia; ha avutu a gtdUna^ ha a- 
vuto l'itterizia. Lat. g a 1 v i n u s. 

181. OniooA, sf. Sorta di mantello con maniche e di panno 
grossolano o di albagie, usato per lo più da' contadini, Gabbano; 
vsic. chucca, fr. j u p e, cat. a u p a^ cast, chupa, aljuba, col- 
Tarticolo arabo agglutinato. Cfr. lo Scobar chuppa di tisitu, < lu* 
gubris vestis >.— JppuNi. sm. bl. gipo, vfr. gipon; abito con 
le maniche , staccato dal rimanente del vestito, Vita ; si fiei na 

Pb Qbmobio, 8t. ffìoUoL U„ fV. 19 
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ffunnedda di sita, pi mittirasilla cu ddu ippuni di villutu ca cei ar- 
rigalaruj si fece una sottana di seta, per portarla con quella 
vita di tessuto che le fu regalata. Bl. i u p a. 

182. QiuviNizzA sf. gioventù; vsic. iuvintuti. — Giuvintù, 
sf. vigore dì corpo; chi bella giuvintà havi ddu vecchiuj nà so giù- 
vinizza nun era ocoumì forti , che vigore ha quel vecchio , nella 
sua giovinezza non era cosi forte. Lat. i u v e n t u s. 

183. Gnilàtu, agg. e meno comunem. gilatu; vsic. gilaiu; 
gelato; Vacqua è gnilata, l'acqua è gelata; cu stu friddu V ogghiu 
è gnilatu, a questi freddi l'olio è diacciato. — Oilatu, sm. gelato, 
sorbetto ; ogni duminica doppu a cantinata , vannu a pigghiarisi u 
gilatu f tutto le domeniche vanno, dopo la passeggiata, a pren- 
dere il gelato. 

184. Gnubi, sm. Titolo che precede il cognome d' un con- 
tadino proprietario di fondi; u gnuri Lu Bianca. — Gnubi o onu, 
sm. Quando precede il nome è titolo dei cocchieri; gnuri Currauj 
gnu FrandscUy gnu Paulu,^ Al femminile Signubà^ si dice a donna 
di famiglia cospicua; gnuba. alla moglie di contadino possidente; 
GNA, ad una donna del popolo. Anche in questo caso, signura e 
gnura, precedono il nome o il cognome; gna il solo nome. — Si- 
GNXTBi^ Domineddio.— Su, è un'altra forma che, premessa ai no- 
mi, quando non si adopera il francesismo monsù , costituisce il 
titolo dei cuochi : su Pauluy su Currau. Lat. s e n i o r e m. 

185. Gbassu, sm. vsic. grassu; grasso; grassu di t?oì, di era- 
stUj di maiali, grasso di bove, di montone, di maiale. Si adopera 
anche per Concime, ingrasso; virduri curtivati cu u gnusu^ erbe 
coltivate coH'ingrasso. — Gbascia e gbasciu, untume ; havi u 
mantali chinu di grascia, ha il grembiale pieno di frittelle. Lat. 
e r a s s u s. 

186. Gbasta, sf. Testo dove si mette dentro basilico o al- 
tra pianta. Anche vaso da fiori, o solamente vaso, ma più co- 
munem. Testo. — Qbesta, sf. Terra cotta; vsic. gresta, e testa- 
ceum »; pipa di gresta , pipa di terra cotta. Più comunem. si a- 
doperà nel senso di coccio; unni ci su festi ci su gresti, perchè 
nei conviti è facile che si rompano delle stoviglie. 
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187. Gravusu, agg. Di cosa e di persona , Pesante, peso, 
grave; vsfc, gravi e grdvusu, e onerosus, ponderosus, gravis, mo- 
lestus *; è un carricu troppu gravmu ppi vuiy datulu a miaj è un 
carico troppo grave per voi j non lo potete, vi dico , date qua. 
Lat gravi 3. Da gravius (rsc. Studi glottol.^ voi. I, p. 162) 
abbiamo : Greviu , agg. Di persona uggiosa e noiosa ; Comu è 
greviu cu ddi dUcursi ca nun finisounu mai! Come è pesante con 
quei discorsi interminabili! Ma più comunem. si adopera per 
Insipido, insulso, sciocco, riferendolo a persone e cose; vsic. gre- 
vidu, e insuLsus »; è beddu^ ma è troppu greviu, è bello^ ma è troppo 
svenevole. 

188. Gribu 6BIBU j sm. grido ; vsic. gridata ; po' duluri 
jittau un griduy per II dolore mandò un grido. — Sgbiddu, sm. Lo 
strillare; jittau un sgriddu forti, fece uno strillo acutissimo. 

189. Guerra, sf. guerra; vsic. guerra, e bellum ». — Nghirria, 
sf. Quannu sti piceiriddi hannu a nghirria , tenunu a casa suttasu' 
pray quando questi bambini han la bizza, tengono la casa sos- 
sopra. 

IW. GusTARi, assaggiare al gusto.— Austabi, piacere. 

191. Ingenirari (vsic.) generare, g i g n o.— Nciliabi con- 
cepire. 

192. IsuLA, sf. isola; vsic. inaula; Visula di Marta, iMsola 
di Malta. — Isga^ sf. isola nel greto d'un torrente; dd'isca nò du- 
mi , ca prima era china di rrina e cutticciuna , ora n' hannu fattu 
un jardinu, di quell'isola nel fiume, ch'era un mucchio di sabbia 
e ciottoli, ne han fatto un giardino. Lat. insula. 

193. Jabdinu, sm. orto; vsic. iardinu, € viridarium »; vidnu 
6 paisi havi un jardinu ca ed frutta vinti mila Uri Vannu^ a poca 
distanza dal paese ha un aranceto che gli ft-utta venti mila lire 
l'anno.— GiARDiNu, sm. neol. Luogo dove si coltivano fiori; N6 
bagghiu c^è un giardinu di duri, nel cortile c'è un giardino. Vted. 
g a r t, mted. g a r t e n. 

194. JuNoiUTU, agg. unito.— JuNTU, part. arrivato. E cosi 
juntay giunta. 

195. LAOotiMi^ sm. sostaiiza mucosa. — Iattumi^ sm. I te- 
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sticoli del tonno. — Ttjma, sf. (1), caseina cagliata, cacio fresco; 
vsic. tuma, « caseus recens». Da tuma deriva tumazzu^ cacio. Lat. 
lactumen. 

196. Lama, sf. Delle armi e degli arnesi di taglio: la parte 
tagliente. — Lanna, sf. Latta; vsic. lama e landaj e lamina»; cafittera 
di lanna, bricco di latta. Lat. lamina e lamna (rsc. De Gregorio, 
Studi glott., volume I, pag. 112). 

197. Lampa, sf. Piccolo recipiente di vetro o di altra ma- 
teria nel quale si mette dell'olio per avere una piccola quan- 
tità di luce.— Lampaba, sf. Lume ad olio più grande, più comu- 
nemente a sospensione superiore che si pone nelle chiese, cap- 
pelle, tabernacoli e simili, innanzi a delle imagini di santi. 

198. Lassabi, intrans. Disfarsi, rallentare; a carni troppu 
cotta lassa, la carne troppo cotta si disfà. Prov. Nun ti fidavi ca 
la corda è longay ca quantu cchiu Umga è, cchiu prestu lassa^ Tarco 
troppo teso si rompe. — Allascabi, ali^sghibi, lascabi, intraus. 
Divenire rado {}axu\ detto di tessuti : sfibrarsi, rilassarsi, ragna- 
re; vsic. lascari, «rarificio»; u caluri allocca a Ugnami^ il calore 
rilassa il legname. Lat. la x are. 

199. Lassù, agg. stanco.— Lascu, agg. vsic. lascu, «rarifi- 
catus , rarefactus » ; di tessuti le cui parti non si toccano , non 
si stringono insieme; tila, pannu lascu, tela, panno rado; lignu 
lascu, legno poroso; essiri ntramatu laschi, si dice di persona gra- 
cile malsana; è ntramatu lascu, si dijuna un jomu pari ca mori, 
è di calza disfatta, se ha da digiunare un giorno, par che muoia. 

Lat. laxus. 

200. LÀusu, sm. lode, merito ed anche colpa; vsic. làudi; 
avirinni, darinni Uiusu di na cosa, aver, conseguire, meritare lode 
d' una cosa ; pigghiarisi u Mum di na cosa , attribuirsi il merito 
d' una azione senza ragione ; qnannu si senti fracassu assai, nni 
dunanu Idusu a mia , quando si sente troppo chiasso , incolpano 
sempre me. — Laudi, sm. latinismo di Chiesa: ora canonica; quella 
parte del mattutino, che si recita dopo 1 notturni. Lat. laus, 
1 a u d e s. 



(1) L'aferesi del la in tuma, si deve ainiiusione ch*esso sia un articolo. 
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201. Lavxjbi, sm. grano; vsic. lavuri, « mes8is, arvum »; u 
lavuri mprocchiaj o fa u mprocchiu, il grano accestisce , o fa ce- 
sto. — Lavuru, sm. lavoro, neol. poco usato; più comunem. tra- 
vagghiu; mittirisi ó lavuru, mettersi al lavoro. Lat. 1 a b o r e m. 

202. Litanìa, sf. Lunga preghiera latina alla Vergine ed 
ai santi nominatamente invocati, la quale suole recitarsi dopo 
il rosario. — Litania, sf. Quella cimtata dai preti in processione 
per le vie nella ricorrenza della Pasqua. Litania importa anche 
Filastrocca e lungo borbottio. Lat. litania. 

203. Luci, sf. luce. Nel vsic. luchi aveva il significato di 
Luce, splendore, lume. Oggi si preferisce Imtru; luei è rimasto 
nelle frasi : dari a la luci, partorire; veniri a la luci, nascere. — 
Luci, sm. Legna, carbone o altra materia che arde: fuoco; luci 
forti, lentu, fuoco vivo, lento ; tanticchia di luci cu sti jumati u- 
miti ci voli j un po' di fuoco in queste giornate umide è neces- 
sario. Lat. 1 u e e m. 

204. LuciRi, rlsplendere; vsic. luchiri, «luceo». — Alluzzabi, 
trans, socchiudere gli occhi per vedere con più facilità le cose. 
Sbirciare. Cfr. il fr. 1 u e h e r, guardar di banda e sottecchi. L'aU 
luzzau boìiu, e nun lu oanusciuj lo sbirciò ben bene, ma non lo ri- 
conobbe. Intrans. jeva alluzzannu menzu i genti, pi vidiri s^ò tru- 
raro, andava sbiiciando tra la gente per vedere se lo trovava. 
Cfr. r it. a 1 1 u e i a r e; guardare attentamente e fissamente. — 
AxLi ciAEi , trans. L' effetto che fa sugli occhi una luce troppo 
viva, Abbagliare, abbarbagliare; u suli m^alluciay o alluda Vecchi, 
a vista, il sole ci abbaglia, abbaglia gli occhi, la vista. Intrans. 
U sali alluda, il sole abbaglia. Lat. lucere. 

205. MÀCULA, sf. In senso di macchia, usato nelle frasi 
colla negativa; nun c'è màcula, non c'è macchia; nivi senza mà- 
cula j neve intatta; vsic. màcula. Fig. Tutto ciò che intacca la 
buona reputazione; vita, nomu senza màcula , vita , nome senza 
macchia. — Macchia o macoia, sf. Segno o traccia d'untume, in- 
chiostro e simili. E per Nome d' ogni sorta di alberi e di vege- 
tali, Pianta; na macchia di carruva, di uliva, un carrubbo, un u- 
livo; na macchia di lattuca, un cesto di lattuga. — Magghia, sf. 
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Dei piccoli cerchietti di metallo, o di filo, che messi Tuno den- 
tro l'altro più meno stretti, formano una specie di tessuto; 
9* ha ruUu na magghia dà catina , s' è rotta una maglia della ca- 
tena. La prima e la seconda forma riflettono tal quale il lat. 
macula; per magghia deve ammettersi uno scambio di suffisso 
(rsc. G. De Gregorio, 8t. gloU. it. I, 29). 

206. Magnu, vsic. magnu; Grande, rimasto solo in alcuni 
sostantivi locali : Pantanu magnUj munti magnu^ più comune, spe- 
cialmente, nel mezzogiorno dell' isola, nel senso di « abbondan- 
te»; fiMgnu frumentu j magni ulivi ^ molto frumento, di molte u- 
live. Parlandosi di busse o ingiurie; n^ha avutu magni, ne ha toc- 
cate molte; ed n'ha datu magni, gliene ha date di molte. Come 
avverbio : C era genti magnay c'era assai gente ; scrivi, leggi ma- 
gnu, scrive, legge molto; è magnu tempu ca nun lu vidu,ò molto 
tempo che non lo vedo. — Magna , s£ Prosopea ; vsic. magna ; 
havi a magna mancu se fussi un gran omu, ha una prosopea che 
neanche fosse qualche gran personaggio. Lat. magnus. 

207. Maiu , sm. maggio ; vsic. maiu , misi ; nta maiu o di 
maiu a campagna è bella^ di maggio la campagna è bella. — Maia, 
sf. Pianta erbacea: Crysanthemum eoronarium, vsic. fiiatic, «herba»; 
6 primu di m^iiu ogni picdotta si metti na maia nà trizza, il primo 
maggio tutte le ragazze mettono un fior di maggio ai capelli. 
Lat mai US. 

208. Maiubi, agg: comparativo irregolare di grande : mag- 
giore; vsic. majuri. Ma è adoperato in poche locuzioni : Cuechieri 
maiurij il capo dei cocchieri nelle case magnatizie, dove ci sono 
parecchi di questa classe di servitori; Artaru maturi. Altare mag- 
giore. — Maggiubi, titolo di grado fra capitano e il tenente co- 
lonello. Anche altri gradi militari: Sirgenti maggiuri , sergente 
maggiore, Aiutanti maggiuri. Aiutante maggiore. Lat. ma io rem. 

209. Malu, agg. Di bambini disobbedienti; cattivo; vsic. 
maiu, «malus»; /ari u malu^ essiri maluj oggi il bambino è stato 
cattivo. — Mali, sm. u mali, o u malu è ca nun sunu d'aeeorduj il 
male è che non si trovano d'accordo. — Mala, sf. Ira momenta- 
nea , superficiale , segnatamente dei bambini. Bizza ; veniri^ pig- 
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ghiari a mala j o a nghirria y saltare la bizza , pigliare le bizze, 
Liat. mal US. 

210. Manigula, sf. Arnese di ferro di forma lanceolare , 
con manico di legno, del quale si servono i muratori per pren- 
dere la calcina dal vassoio, e metterla e stenderla dove murano 
per collegare i mattoni, i sassi e spalmare o intonacare di cal- 
cina i muri fatti, Mestola, cazzòla; pigghiau a manicula, e aceu- 
minzau a murari, prese la mestola, e cominciò a murare. — Ma- 
NiGGHiA, sf. Pezzetto di metallo o di legno aggiunto a un mo- 
bile o ad un utensile per muoverlo dal suo posto, o ai battenti 
degli usci per reggerli quando si apre o si chiude. Maniglia. 
Nel vsic. manigla sta per Àrmilla. I manigghi do baullu, dà caseiay 
le maniglie del baule, della cassa, dette anche campanelle o 
gruccie, secondo la loro forma. Lat. manicula. 

211. Manitta, sf. Il braccio a cui sia stata tagliata o por- 
tata via la mano, Moncherino. — Manetta, sf. Strumento che gli 
agenti della forza pubblica mettono ai polsi degli arrestati, Ma- 
netta; u purtaru à Curti d'Assisi eu è manettij lo condussero alla 
C!orte d'Àssisie colle manette. Lat. m a n u s. 

212. MÀNNiBA, sf. Il luogo dove stanno riunite e chiuse le 
pecore, Mandra ; vsic. mandra. — É anche il caseggiato annesso 
dove si fa il formaggio; cascina. — Marina, sf. Luogo, per lo più 
in montagna^ chiuso naturalmente da rocce; metatesi di mdnnira 
Lat. mandra. 

213. Manta, sf. Panno o drappo di lana che serve a co- 
prire il cavallo; u cavaddu è suratu, e si cci havi a mettiri a manta, 
il cavallo è sudato, bisogna mettergli la coperta. Manta sta an- 
che per il Pelame degli animali , i cani di Terranova hannu na 
bella manta, i cani di Terranova hanno un bel mantello. — Mantu, 
sm. Vestimento di seta nera che copriva tutta la persona delle 
donne, compreso il capo, e s' usava per andare in chiesa; vsic. 
mantu di dona, < stola, pallium ». 

214. Mantagiabi, dar moto al mantice. — Pantaoiabi, an- 
simare; vfr. panteiser, fiurg. haleter, 

215. Mabtiddina, sf. Grosso martello a due penne usato 
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<)ai muratori per squadrare i materiali, Martellina.— Mabtibduz- 
zu, sm. dim. di marteddu: martellino^ martelletto; un mariidduzzu 
pi orifioij un martellinp da orefice. Quell'arnese di metallo pen- 
dente agli usci di casa per picchiare; nta dda casa nun c'è mar- 
tiddmza, c'è un campanedduj in quella casa non c'è picchiotto, ma 
campanello. — Mabtillettu e mabtinettu, sm. I saltarelli del 
pianoforte; i martinetti d6 pianuforti si fannu di lignu assai dueij 
I martelli, o saltarelli del pianoforte si fanno di legno molto 
dolce. Lat martulus, bl. martus. 

216. Masoàbedda, sf. dim. di mascara; mascherina. — Ma- 
SCHEBETTA, sf. Pezzetto di pelle che si mette nella punta del 
tomaio. Mascherina; stivaletti di pannu cu e mascaretti di pelli lu- 
cida, stivaletti di panno colle mascherine di pelle lucida. Masco- 
rettu, agg. DI una razza di cani piccoli che hanno il colore del 
viso toppato, e diverso da quello della pelle del corpo, Mosche- 
rino. 

217. Masgabuna, sf. maschera grande e goffa, mascheraci 
eia; vsic. mascara, «persona». — Masgabuni, sm. Scultura che rap- 
presenta una faccia mostruosa che si suole mettere alle fontane, 
alle mensole, Mascherone. 

218. Masgiddabu, sm. mandibola. — Masgiddebi, sm. sponde 
del carro. Lat. mascillarium. 

219. Mastbu, sm. Capo d'arte, operaio e titolo che si an- 
tepone ai nomi degli artigiani e lavoranti; vsic. mastru; mastru 
Filippu, mastru Xofiu, etc.; nta dda fabbrica ci travagghiavanu centu 
mastriy lavoravano in quella fabbrica cento operai. — Maibtbu, sm. 
insegnante; vsic. magistruy maistru seu licturi. — Maooistbi e maq- 
QHiSTBi; bl. • magister; titulus onorarius quo donantur quidam 
viri, Scobar maistru dooturi, e licturi; prete^ e titolo che s'ante- 
pone al cognome del prete : u maggistri Sinatra, il sacerdote Si- 
natra, o Don Sinatra. Maggistri ! Abbordando un prete che non 
si conosce : Chi ura è, maggistri t Zi' prete, che ora è T — Mastea, 
sf. Maestra di bambine, e scuola infantile; /tri a mastra^ andare 
a scuola. Delle api , a mastra, è l' ape regina, o l' ape maestra. 
Lat. magister. 
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220. Matbozza, sf. Quella che ha tenuto al battesimo o 
alla cresima un bambino altrui. Madrina, comare. — Matbuzza, 
sf. dim. e vezzeggiativo di matri, mammina; matruzza mia, mam- 
mina mia. — L'utero dei mammiferi e l'ovaia di ogni animale ; 
vsic. matri undi cunchipiy 4 uterus ». Lat. ma ter. 

221. Mazzola., sf. Usato per lo più al plurale: I due pic- 
coli rulli afBIati coi quali si suona il tamburo. I mazzoli dS tam- 
buru^ le bacchette del tamburo. — Mazzólu, sm. Specie di mar- 
tello colle due punte larghe e il manico corto, usato dagli scul- 
tOTìj Mazzuolo. 

222. Da nn vsic. medianu midianu , non registrato dallo 
Scobar, è venuto : Mabianxj, sm. Chi tratta negozi fra una per- 
sona e l'altra. Abbiamo inoltre mastru Marianu, denominazione 
canzonatoria che si dà ad un mezzano di matrimoni , come a 
dire cozzone; vsic. minczanu in ma4rimoniu, minezanu di innor 
murati ; in nun lu pratticu , pirchì è un omu ca pi guada^nari si 
mittiria a fari macari u mastru marianu, io non lo pratico , per- 
chè è un uomo che, pur di guadagnare, si metterebbe a fare 
anche il mezzano.— Minzanu, sm. sensale, mezzano; vsic. minezanu 
in mircanzia ; minzanu di vinu , di cravuni , mezzano di vino, di 
carbone. Minzanu, agg. Tra il grande ed il piccolo, di mezzo. — 
MiNZAONu, sm. campo pianeggiante di mezza costa. Cfr. il no- 
me locale Cianu meti , nel territorio di Noto , corrispondente al 
bl. planum medium, per indicare le pianure di mezzo tra 
le vallate e i monti. — Minzalinu , sm. mezzalino. Lat. m e- 
d i a n u s. 

223. Mkboa, sf. Bersaglio, mira; vsic. mercu, « sìgnum »; 
6 birsagUu a merca si metti sempri cchiù luntanu , al bersaglio la 
mira si allontana sempre più. — Mebcu, sm. marchio; vsic. mereuy 
«tessera»; u mercu di ddu cavaddu era na p e na s. — Sta anche 
per Cicatrice; ei arristau u mercu in la fochi, gli è rimasto il se- 
gno, la chierica, il frinzello in viso. 

224. MiATU, agg. detto di persona, beato^ felice; miatiddui 
Beato lui I Miatu cu cci arriva , beato chi ci campa. — Biatu , 
agg. detto dei santi; vsic. beatu. Lat. b e a t u s. 
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225. Miociu, MECOiu, meccu, sm. lucigrnolo; vsic. mechu; s'havi 
a mettiri u mecciu né lumi a pitroUu, pirchì %' ha scuneiutu, biso- 
gna rimettere la calza al lume a petrolio, perchè è consumato; 
attizzari u mecciu , smoccolare il lucignolo o la calza ; scunehiri 
comu lu mecciu dà cannila ^ di persona che dimagra molto: di- 
ventare un lucignolo. — Megoia, sf. Il risalto o la parte rilevata 
di un'asse o di un pezzo di legno, che entri in corrispondente 
pane incavata nell'altro per connettere i due pezzi insieme; 
dente della calettatura; meccia a bucca di trotta^ o a cuda di rtn- 
Tiina.— Quella calettatura in cui il dente d'uno dei pezzi ha una 
forma triangolare, e il canale dell'altro pezzo ha un'incavatura 
d'uguale figura : Calettatura a coda di rondine.— Miccia o xec- 
CIA, sf. Corda concia con salnitro per dare fuoco alle mine, alle 
artiglierie e simili, Miccia. Quella piccola che s'adatta ai fuochi 
artificiali a fine d'incendiarli, Stoppino. Gr. fivla. 

226. MiDUDDA , MiRUDDA , sf. corvello ; vsic. midula e mi- 
dulia, lo stesso che chirvellu; un frittu di midudda di viteddu^ un 
fritto di cervello di vitello; Ifun aviri midudda^ non aver cervello, 
non aver giudizio.— Midudduni, mubudduni, sm. midollo; vsic. 
midula, e nucleus > , e midula di lu sckinu; Quannu pigghi a carni 
né chianchieri, dumannaci tanticchia di miduddunij quando prendi 
la carne dal macellaro, chiedigli un po' di midollo da mettere 
nello stracotto. Lat. m e d u 1 1 a. 

227. Minuzzasi, munuzzabi, trans. Ridurre in pezzi, smi- 
nuzzare; vsic. minuczarij cminuo»; minuzzava tutta a carta, minuz- 
zava tutta la carta.— Sminuzzasi, ridurre in briccioli, sminuz- 
zolare; vsic. sminuczarij e frio »; sminuzza u pani pi fari a pappa 
6 picciriddu , sminuzzola il pane per fare la pappa al bambino. 
Minuzzari s^adopera per significare, Ridurre in piccoli pezzi, smi- 
nuzzari per Ridurre in pezzetti molto piccoli. Cosi si minuzza il 
pane per fare il pan cotto , o si minuzza il pane a tavola per 
distribuirlo ai figliuoli , si sminuzza , il midollo del pane per la 
pappa. Lat. m i n u t u s. 

228. Misteri, sm. Nella devozione del rosario si dicono 
quei soggetti o punti da contemplarsi, o nella storia della Ver- 
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gine, nella Passione di Gesù Cristo, Mistero; Misteri gaudinsi, 
dulurusi, gluriusi, i misteri gaudiosi, dolorosi, gloriosi. — Rappre- 
sentazione pittorica della Pas.^ione di Cristo, o di altro Santo, 
Stazione; • misteri dà via crucis sunnu quattordici^ le stazioni della 
via crucis sono quattordici.— Piccolo tabernacolo dove sia dipinta 
qualche imagine sacra. Edicola, cappellina. Al pi. fatto che ha 
del comico, del curioso. Scena, chiasso ; vaja nun facissi misterij 
ea fa rridiri e vicini^ animo, non faccia scene, farà ridere il vi- 
cinato. Sta anche per Carezze e smancerie; quanti misteri fa dda 
mula futtuta , quanti miracoli fa quella giuccherella ; Diu miu 
guantu misteri pi tanticchia di duluri di testa , Dio mio , quanti 
daddoli per un po' di dolor di capo.— Mistebu, sm. Cosa che è 
avvolta nel buio, che rimane celata, ma che accenna a qualche 
cosa di grave^ Mistero ; oca c^ è misteruy un misteru , qui e' ò del 
mistero. Lat. mysterium, gr. iivóri]Qiov. 

229. Mmsstibi, mhistibisi, intraus. investire; vsic. investiri, 
« coDgredior»; u ventu u fici mmestiri né muru^ il vento Io lan- 
ciò contro il muro. — Mmiscàbi, trans, lanciare, scagliare, mmi- 
scari na Ugnata, na timpulata e simili, scagliare una legnata, uno 
schiaffo. 

230. MoDDU, agg. molle. — MuaGHiu, nel Traina mogghiu, ba- 
gnato fradicio; vsic. ammuglari ai bagnari. Cfr. il cat. m u 1 1 a r 
e il fi*, m u 1 1 e r. 

231. MoBBU, sm. malattia pestilenziale.— Mobvu, sm. moc- 
cio; vsic. morbu di nasu, Lat. m o r b a m. 

232. MoTU, sm. moto; nun &è cosa megghiu di tanticchia di 
motu pi stari boni, non c'è cosa come un po' di esercizio per man- 
tenere la salute. Sta anche per Epilessia; suffriri di moti^ soffrire 
di epilessia; appi un motuy ebbe un accesso di epilessia; motu mur» 
tali^ apoplessia fulminante, colpo di apoplessia. Di primu motu, 
di chi si lascia trasportare dall' ira ; è tanticchia di primu motu, 
ma poi allura si carma , è un po' di primo moto , ma poi facil- 
mente si rimette; mettiri unu in primu motu, farlo montare sulle 
furie, provocarlo, aizzarlo; si mi mittiti in primu motu, vidirriti 
di chi sugnu capaci, se mi mettete al punto, vedrete di che son 
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capace. — Mota sf. Il suono d'una o più campane che annunzia 
l'entrare della messa, o d'altra funzione di chiesa; cenno, dop- 
pio; jamuninni a missa ; ha sunatu a mota , andiamo alla messa ; 
è suonato il cenno. Sta anche per Modulazione del canto , del 
suono e della voce ; Maria quannu cantava , coi dava na mota ca 
era na maravigghia, la Maria faceva certe cadenze che erano uno 
stupore. Lat. m o t u s. 

233. MoviRi, trans, muovere; vsic. moviri e muviri. — Mu- 
siABi , far cenno ^ dar segno di muoversi; ddu bricanti^ camu u 
vitti musiarif ed tirau na seupittatay quel brigante , appena vide 
che faceva cenno di muoversi , gli tirò una fucilata. Lat m o- 
vere, m o t u ra. 

234. Mpennibi, trans. impiccarK*; vsic. impendiri, « suspen- 
do »; u ficiru mpenniri, lo fecero impiccare. — Mpinciri, intrans, 
arrestarsi, fermarsi per intoppo che s'incontri; mpincìu tuttu nsém- 
mula nò mezzu du di4icursu, s'arrestò improvvisamente nel mezzo 
del discoi so. Sta anche per Inciampare ; Masuzzu, quannu nun 
sopì a lezioni a memoria, mpinci a ogni palora, Masuccio, quando 
non sa la lezione a mente, inciampa ad ogni parola. Parlandosi 
di vetture importa, Investire, arrotare, attaccare; U me' cucchieri 
mpinciu cu nèutra carrozza, e m'ha cunsumatu u miolu dà rrotn, il 
mio cocchiere ha attaccato con un altro legno, e m'ha sciupato 
il mozzo della ruota. Lat. impendere. 

235. Mpicari e mpiccicari, unire cosa ad un'altra segna- 
tamente con materia adesiva; vsic. w^icari, «pico», mpichichari. 
e conclutino»; Mpicatu ed eira, Appiccicato, atUicqato, appiccato 
colla cera. — Mpiciabi, trans. Spalmare di pece, Impeciare; vsic. 
impicari cum pichi^ e piceo»; Mpicianu, pi risistiri aWiimitu i pali 
do tilegrafu, impeciano, per resistere all' umidità, i pali del tele< 
grafo. Lat. picare. 

236. Mprocchia, not. mproccia, sf. L'accestire delle piante, 
e, parlandosi d'animali, Il rigoglio nel principio della loro vita; 
Co friddu u lavuri fa na bona mprocchiu. Al freddo il grano ac- 
cestisce bene. — Brooia, sf. Ciascuna di quelle strisce che si £Einno 
nel campo con la terra ricavata dal solco, Porca. Lat. porca- 
la, porca. 
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237. Mu, MMU, Dammi, porgi, dà qui.— Mustba, trans, mo- 
stra; Mastrami i d^ntiy a lingua. — MusTBA, xmustba , sf. Saggio 
di mercanzia, di roba etc; vsic. mmira; Portami na poca di mmu- 
stri di pannu^ e scartu chidda ca pi pia^n cchiu, mostrami diverse 
mostre di panni , e sceglierò quella che più mi piacerà. Hannu 
arrivatu i mmtistri di Parigi, sono venuti i campioni di Parigi. 
Lat. m o n s t r a. 

238. MuGNu , agg. e sm. Chi abbia perduto una mano o 
tutte e due le mani, Monco; Cu è ddu mugnu t Chi é quel mon- 
co? — MuNCU, agg. Di cosa, Incompleto; Dwcwr^ie muncM, discorso 
incompleto. Lat. m a n e u s. 

239. MuNAGEDDu , sm. Piccolo uccello di passo , bianco e 
nero. Monachino; vsic. monachillu. Quel ferro nel quale entra il 
saliscendi per chiudere gli usci, Monachetto. — Mxtnacheddu, sm. 
dim. di monacu , Monachetto, monachino, monacello; A villa è 
ncostu 6 cunventu di ddi boni munacheddij la villa è prossima al 
convento di quelle buone monachette. Lat. m o n a e u s. 

240. MuRAGGHiA, sf. Muro di difesa attorno ad una città 
o ad un forte. Muraglia; vsic. mura^jla, « moenia»'— Muhagghiu, 
sm. grosso muro, Muragliene; vsic. muragla «murus». Lat. 
m ur u s. 

241. Murami, sf. muratura; Spisi di murami, spese di mu- 
ratura; Ogni tinta pitrudda servi a murami, per indicare che qua- 
lunque cosa persona, per quanto spregevole, può^ un momento 
o l'altro, servire a qualche cosa. Lat. m u r a ra e n. Dalla stessa 
base (rsc. De Gregorio, 8t. glottol, voi. I, pag. 131) deriva Ma- 
BAMMA, sf. l'Ente morale che sopravveglia all'amministrazione, 
al mantenimento e restauri delle chiese, Fabbriceria, e 1' opera 
del Duomo, dicono a Firenze; vsic. murami in ambo i significati. 
È però da notare che in alcune parlate del siciliano, maramma 
è anche adoperato per muratura^ Cosi mastru di maramma^ i m- 
porta Operaio muratore. 

242. MuRSiDDU , sm. dim. di morsu , bocconcino ; Un mur- 
siddu di pani, di carni, Un bocconcino di pane, di carne. E per 
Ritaglio di tela, di panno e simili; Vidi si trovi un mursiddu di 
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fittuccia pi 8tu eappeddu , Guarda se trovi un bocconcino di na- 
stro per mettere a questo cappello. — Mubskddu , sm. sorta di 
salame fatto d' una parte del tonno asciutto, e ben soppressato, 
Mesciamo, e, meno comunemente, Mosciama. Lat. morsus. 

243. MusEU, sm. Collezione di cose insigni per eccellenza 
di arte, per rarità o per antichità, Museo.— Mitsìa, sf. Detto di 
cose persone di rara bellezza ; vsic. musia, opra ricca^ « mu- 
seum ». Quannu era picciotta era daveru na musia, ma ora! Da 
fanciulla era proprio uua bellezza, ma ora! Lat. museum. 

244. Nasiddu, sm. dim. di nasuj Nasino ; Savi un nasiddu 
affilatu, ha un bel nasino profilato. — Naseddu, sm. L'occhio o il 
germe dei cereali e del legumi, e Quel ferro fatto nel saliscendi, 
che riceve la stanghetta della serratura, Nasello. 

245. NcAPiccHiABi, NCAPicoiARi, intraus. Detto dei mam- 
miferi. Attaccarsi al capezzolo per succhiare il latte delle mam- 
molle.— Ne APizzABi, trans. Mettere il capo d'una trave, o d'una 
pietra o d'altro sopra Testremità d'un muro o un oggetto qual- 
siasi su cui deve posare; Ncapizzari un travuj un pezzu di lignu, 
intestare una trave, un pezzo di legno. 

246. NcAsciu, sm. La parte in cui due pezzi di lavoro de- 
vono unirsi in modo che combacino esattamente , Incastro , ca- 
lettatura; vsic. incasamentUj e incastra tio». EMg. Lentu di ncasciu, 
si dice di chi ridice quello che ha udito, o di chi riporta i fatti 
altrui.— NaASTu, sm. Il foro o stampa nel cerchietto dell'anello, 
dove s' incastra o si lega la gemma. Castone. Fig. Stari no 90' 
ngastu, serbare la propria dignità, tenere il suo grado. Cfr. mar 
«ctu, nosciu^ patrasdu. 

247. NcEGNU, sm. Ingegno, ed anche ordigno, Congegno; 
vsic. ingeniu e ingemmi, «ingenium e macchina». — Gnegnu 
GNiGNU^ sm. Giudizio, senno; Aviri , nun aviri gnegnu, Avere, 
non avere giudizio. Ma più comunem. è usato in modo familiare 
e scherzevole^ come Tit. comprendonio. Omu di poeu gnignu, uo- 
mo di poco comprendonio. — Lat. i n g e n i u m. 

248. NcHiGU , sm. collocazione; vsic. inchicari, guadagnari, 
« lucrum facere » ; Ha fattu un bellu nchieu^ ha fatto un bell'affa- 
re; cfr. cica pie^a, vsic. cAica— Impiegu, sm, neol. impiego. 
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249. Nghittsa, sf. Luogo o spazio più o meno grande, cir- 
condato di siepe, muro od altro; vsic. chusa per paxiri, • pratum »; 
Xta dda campagna & è na nchiusa unni su^ chiantati carciuofilij in 
quel campo c'è un chiuso dove son posti dei carciofi. Provvista, 
provvisione^ Fa a principiu cPannu a nchiusa pà famigghia , fa al 
principio dell' anno le provvisioni per la famiglia. — Ncniusu , 
nella maniera, Feiu d^nchiusa, puzzo di chiuso. 

250. NciMA, sf. Imbastitura; Fari a ncima e manichi e 6 
davanti di na cammisa^ fare l'imbastitura alle maniche, al davanti 
d'una camicia. — Cima, sf. cima; vsic. oAtma. Lat. summitas. 

251. Nducìei, nnucìri, Render dolce ciò che è amaro, In- 
dolcire, addolcire, r£^ddolcire.— Addubcabi, adurcabi, auboabi, 
trans. Detto di bestie, e segnatamente, di ragazzi: render man- 
sueti e arrendevoli ai voleri dei genitori, dei superiori; Fra un 
picciottu ca mi facia dispia^dri ; ma ora V aiu addurcatu , era un 
ragazzo che mi faceva disperare , ma ora V ho domato. Cfr. il 
vit. addolcare, addolcire e raddolcare. Detto del tempo quando 
l'aria si fa placida ecc. e cfr. il sardo addulcari, raddolcire. 
Lat. e dui co. 

252. Nguttaei , nguttumabi , intran. Sentir vivo dolore 
nell'animo per il quale si prova come un nodo alla gola (g u t- 
tus), Accorarsi; Nun v^nguttati; cc'è rimediu a tuttu, non v'acco* 
rate; a tutto c'è rimedio. Dal sostantivo devervale Nguttxjmi, 
da gnuttariy si ha NouTuaNABisi, rifl. Affliggersi, contristarsi a- 
mareggiarsi; Ncutugna pirchì vidi ogni jomu mancari u pani a so' 

' famigghia , si contrista perchè vede ogni giorno più mancare il 
pane alla sua femiglia. 

253. NiLiu , agg. bianco. 8si tuoi carnuzzi dilieati e nilia , 
Vico, 54. — Nettu, agg. pulito. Lat. n i t i d u s. 

254. NìvuLA, sf. Nube. — Nèula o nìsvula. sf. Pasta sotti- 
lissima di farina dolce, Cialda; vsic. névula di farina, « laganum »; 
cat neula, pasta fina come ostia; bl. ne vola, « species cru- 
stuli». — Negghia, sf. Nebbia; vsic. negla e nebula, nevula. Lat. 
n e b u 1 a. 

255. Nnuocbnti, agg. Innocente , Detto d' un imputato. — 
NuzzBNTi, agg. Detto di bambini. 
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256. NoMTj, NNOMU, sm. nome; vbìc. nomu; Ogni cosa havi 
u 80^ nomu , ogni cosa ha il suo nome. — Nnomina e nnomi 
NÀ, sf. Fama, riputazione^ nomea; vsic. nomu, che lo Scobar ri- 
manda a rinomuj « fama»; Vali ochiu a boi%a nnomina ea i rieehk' 
zi , vale più il buon nome che le ricchezze. Lat. n o m e n, no- 
mina. 

257. Ntisa , sf. Ea persu a ntisa , ha perduto V udito. — 
Ntensa, sf. Nella frase Davi ntensa, ascoltare, dare ascolto, retta, 
prestare attenzione. 

258. NtTNNATU, sm. Pesciolini piccolissimi che si ritiene es- 
sere larve di più grossi sbocciati appena dalle uova. In molti 
luoghi dell'isola con voce araba si chiama mttecu. — ANTfuimATTJ, 
agg. Di persona, di animale e di piante, specialmente di tenera 
età che non abbiano avuto un regolare sviluppo e siano poco 

vegnenti e deboli, Stento; Mischinu è annunnatu di dda manéra , 
Poverino , è a quel mo' stonto. Lat. neonatus. 

259. Occasioni, sf. opportunità, incontro, congiuntura; vsic. 
occasioni. Prov. X' occasioni fa Vomu latruni. — ScACiuwi, sf. Eh:^- 
testo, motivo; Fu iddu a scamuni de nostri malumuri, fu lui il mo- 
tivo dei nostri dissapori ; Vinni cu na sca^duni , venne con un 
pretesto. Lat. occasione m. 

260. Pagghia , sf. Oli steli secchi del grano ; vsic. ptigla , 
« palea ».— Paglia, sf. Cappello di treccie di paglia. Paglietta o 

Pagghetta^ si dice per celia a chi bazzica nei tribunali, e agli 
avvocati azzeccagarbugli, ed anche a Curiale disonesto ed igno- 
rante, Mozzarecehi. Lat. pai e a. 

261. Paliddit, sm. Palidda, sf. Piccola pala per lavorare 
la terra.— Palitta, sf. Paletto; vsic. paletta. Lat. pala. 

262. Palluth, ballxtni, sm. Globo areostatico; pallone vo- 
lante; d villa si ficiru vulari, o partivi halluni, alla villa innalza- 
rono dei palloni volanti. D'uno che si esalta con lode esa^rerata, 
boriosa e vana. Millantatore, Pallonaccio, Pallone, Boccione, Sbal- 
lone; Chi balluni ca è! Che boccione è costui ! Balluni sta anche 

per Millanteria ; È di sintillu chi balluni ci néscinu dà vucca , bi- 
sogna sentire le bombe che racconta. — Badduni^ sm. Palla grossa; 
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YSic. baìluni , « globus • ; ChéS sckuncJUmi de oannili ha fattu nn 
badduni di eira, coi colaticci delie candele ha fatto una grossa 
palla di cera. Cosi badda, palla; Jucari à boMa^ fai*e o giuocare 
alla palla, o a palla. Palla, Denari o altro, dati per subornare, 
o lasciarsi subornare , Sbruffò ; lk%i a palla 6 rigriiariu , e appi 
chiddu ca vulia , diede uno sbruffo al segretario , e ottenne ciò 
che desiderava, 

263. Pankeddu, sm. Pezzo di panno che si metta sotto la 
sella.— Pa:nn£Di>a, sf. Foglia d'oro bL pannelhi. 

264. Panzitta, sf, dim. di panza; Pancetta. — Panzexta, af. 
Taglio di carne d'aninuile grosso macellato, preso nei muscoli 
del ventre. 

265. Pabigohia , sf. Coppia , paio , Detto segnatamente di 
cose; vsic. paria di bestii^ di boi; Una paritschia d^o^a, un paio 
d'uova ; Appi né parioohia di càuoi dò cavdddu, ebbe una doppia 
di calci dal cavallo. — Pabioghia^ sf. Una coppia di cavalli da 
tiro, di forme simili y Na parigghia di eavaidi bai. In senso tra- 
slato; Dari a parigghia, Dare, rendere il contraccambio; Oti dim 
na malaerianza, ma V autru d dm a parigghia^ gli disse un' inso- 
lenza, ma Taltro gli rese la pariglia. Lat parie u la, 

266. Pasbamentu, sm. discorso; vsic. parlamenta; fari, tiniri 
parramentu. — Pablamentu, sm. parlamento. 

267. Passa, sf. Il passare che fanno gli uccelli in certe 
date stagioni; Avannu a pa%$a de marvizzi ha aecuminzatu pr^stn, 
quest'anno è cominciato presto il passo dei tordi. Per sim. Oggi 
c^ è passa di parriniy di piociriddi , oggi e' è processiono di preti, 
di ragazzi. Di più persone in mal senso; JSunu na passa di latri, 
di birbanti, sono una mandata di ladri, di bricconi.— Passu, sm. 
passo, varco; vsic. passu di fiumi, e vadum » . Lat. p a s s u s. 

268. Passìu, sm. Il passare e ripassare per un luogo; Passa e 
spassa, e fa u passiu nta sta strata, pirchì ci havi a nnamurata^ Passa 
e ripassa, e fa le girate per questa strada, perchè ci ha la da- 
ma. — Passigoiu. sm. Il passeggiare per un luogo per diporto; 
vsic. passiari^ e deambulo, agere sese » ; È quattru jiénm ó passig» 
giù, alle quattro si va al passeggio. £ anche Tutta insieme la 

Vm Gbboorio, SL glotiol. <|., (V. 19 



290 R. LA ROSA, 

gente che va passeggiando; Passiggiu di gala, Passeggio dì gala. 
Anche il Luogo dove si passeggia; Bellu passiggiu ummiratu, bello, 
ombroso passeggio. Cosi passiati e passiggiariy 

269. Pastioghia , sf. Castagna sbucciata ; vsic. pastilla o 
ckivuy € nucleum ». — Pastiglia , sf. Confetto medicinale , Pa- 
sticca. 

270. Patruni, sm. Padrone; vsic. patruni; U patruni di cam. 
Il padron di casa. — Patbonu, sm. Santo protettore d'una città; 
Bantu Nicola è u patronu di JUfotu , San Nicola è il patrono di 
Noto. — Patbunnxj, sm. Il comandante d' una nave mercantile; 
vsic. patruni di navi, € magister navis >; Dda paranzella viaggia 
sutta u cumannu di patrunnu Luigi y quella paranzella viaggia al 
comando di padron Luigi. 

271. Pavtmbntu, sm. Pavimento.— Pabmentu o Palimbntu, 
sm. Aia dove si pigia 1' uva ; vsic. palmentu. Lat. p a v i m e a- 

tum. 

272. Pena, s£ Pena ; vsic. pena. — Spinnu, sm. Voglia ac- 
cesa di una cosa non presente o non posseduta; vsic. spinnari; 
Luvarisi u spinnu di na cosa^ cavarsene la voglia; Aju itpinnu di 
frduliy ho un gran desiderio di fragole. Lat. p o e n a. 

273. Petra, sf. Sasso. — Chetrit, sm. Ghiaccio; vsic. chatruj 
forse deverbali di chetrari o chatrari. Lat. p e t r a. 

274. Pettu, sm. Petto, seno ; vsic. pectu e pictu. — Petta, 
sf. Fascetta delle donne ; vsic. pectu in la vesti e pictera^ Lat. 
p e e t u s. 

275. Pianola, sf. Metallo ridotto in lastra, Piastra. Cfr. il 
fr. p 1 a n e h e. C^è misu nta porta da me' casa una plancia di ferru, 
ho messo alla porta di casa una piastra di ferro. — Chianoa, sf. 
Ceppo ridotto a superficie piana, Coppaia. Il banco dove i ma- 
cellai tagliano la carne , Desco ed anche la bottega del macel- 
laio; vsic. cha/nca di carni; Ora i chia/nehi hannu u vancatu di mar- 
muj adesso le macellerie hanno il desco di marmo. Quel grosso 
ceppo tronco che è il basamento su cui sono fissate le coscie 
dello strettoio. Letto o basamento; Rsc. Palma pag. 289. Lat, 
p 1 a n e a. 
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276. PiATTiNU, sm. dini. di piattuj piattino, piattello. Quel 
piatto che si pone a tavola contenente acciughe, burro, salame e 
simili, Tornagusto; Quannu s*aceumenza a maneiari si pcusunu an- 
davi, crustini e dutri piattini, si danno al principio del desinare 
acciughe, crostini e simili tornagusti. Piattini, pi. ni sing. Piat- 
tina, Piatto di metallo che, battuti l'uno contro Taltro, accom- 
pagnano i colpi della grancassa^ Piatti. 

277. PiATTU, sm. piatto vsic. plattu e platu. — Piatta, sm. 
Disco di carne bucherato, per dove esce la pasta cacciata nello 
strettoio , Stampa, e Stampa ad anima, quella per spaghetti. — 
Chiattu, agg. Schiacciato e quasi piano; Facd, noMu ehiattUj viso, 
naso piatto; vsic. platu e ehatu. Lat. p 1 a t u s. 

278. PiDDiBiNu, agg. miserabile, straccione.— Pillioeinu, 
sm. Colui che va per devozione alla visita dei luoghi santi. — 
PiDDiRiNA, sf. Un bavero che copre le spalle e il petto; Na pid- 
divina di pannu finissima , una pellegrina di panno finissimo ; I 
bersaglieri hannu na piddirina eurta eurta^ i bersaglieri hanno un 
mantello, o pastranino o sarrocchino corto corto. 

279. PiaNATA, sm. Pentolo grande; vsic. pignata; A pignata 
pò brodu, la pentola per il lesso.— Pionatu, sm. Pentolo piccolo; 
s'ha manciatu un pignatu di /asola , s' è mangiato uu pentolo di 
fagiuoli. Cosi pignatedda^ pentoli na; vsic. pignatella ; pignateddu , 
pentolina; vsic. pignatellu. 

280. Pila, sf. Vaso di pietra o di legno che riceva o tenga 
acqua. Pila, truogolo; vsic. pila. — Pidda, sf. Quel recipiente che 
accoglie Tolio colante dalla lucerna dello strettoio, Tinello. 

281. PiNGiRi, trans. Rappresentare cose o persone per mezzo 
di segni o colori; wsìc. pingiri, «pingo, depingo»; Pinciri un'drburu, 
un castedduj dipingere uu albero, un castello. — Pittasi, stendere 
sopra un oggetto un colore; Fici pittavi a porta dà casa, fece ver- 
niciare la porta di casa. Lat. p i n g e r e, p i e t u m. 

282. PiNu, sm. pino; vsic. jitwnw.— Pionu, sm. Pigna ed an- 
che la mandorla che si leva dalle pine, Pinocchio o pinolo; vsic. 
pigiiu; I pigni, doppu ca si cci hannu livatu i spicohia, sevvunu pi 
addumavi u foeu, le pine , levati che siano i pinoli , sono buone 
per avviare il fuoco. l#at. p i n u m. 
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283. PiNZBDDU, sm. pennello; VQicpineellu. — Pinneddu, nella 
frase Mittirisi V aricei a pinneddu , stare a sentire attentamente 
collo orecchie tese, come fanno gU animali che dirizzano il pa- 
diglione deirorecchio per raccogliere meglio i più piccoli rumori. 
Lat. p e n i e i 1 1 u s. 

284. PisoabLa., sf. Mercato del pesce , Pescheria ; vsic. pi- 
scaria undi si vindunu pixi, — PisoABÌu, Pischìu, e PischignUy sm. 
Fradicio^ umido molto , per acqua o altro liquido versato ; vsic. 
pmaria, « illuvies»; Quannu si lava i manu e a fcLOcij fa un gran 
piscariu nterra , Quando si lava le mani e il viso, fa un gran 
guazzo in terra. 

285. Pisu, sm. peso. — Pisa, sf. Unità di peso uguale a quat- 
tro chilogrammi ; vsic. pisa , corrispondente ad una libra. Lat. 
pensu m. 

286. PizzBTTXT, sm. Un sorbetto duro, fatto in piccola for- 
ma di stagno o latta; Foru passati durci e pizzettij furono serviti 
dolci e pezzi gelati. — Pizzuddu^ sm. dim. di pezzu, pezzetto, pez- 
zuccio; vsic. piozulu; Un pizzidduy un pezzetto, un pochino; HaH 
un pizzuddu di faazulittuni a mala ppena pi eummigghiarisi i spaddij 
ha un cencio di scialle appena per coprirsi le spalle. — Pizzinu, 
^xn. Polizza , scontrino , bigliettino ; Oi fiei u pizzinu pò cassieri , 
gli fece una poliza per il cassiere. 

287. Prèmisi, trans. Gocciolare, stillare; Si vidi premiri Vae- 
qua né muru, si vede l'acqua stillare lungo le pareti del muro. 
— Appbittaei, trans, sollecitare; Nun Vapprittari assai a su pie- 
ciriddu^ ca si cunfunniy non lo sollecitare troppo codesto ragazzo, 
si confonde. Lat. premere, pressum. 

288. Pbezzu, sra. prezzo. — Pbezza, stima; vsic. preciu^ che 
lo Scobar rimanda a stima; Prezza da casa, d6 funnuj stima della 
casa, del podere; Stari d prezza, stare alla stima. Lat. preti um. 

289. PuBBRioABi, Divulgare per via della stampa; vsic. pu- 
blicari opra, e edo > . — Spubbbioabi, (cfr. spubblicazione 
col significato di svergognamento); mettere o pubblicare 
una cosa in piazza, Propalarla, divulgarla; wsic. publicaH, «pro> 
palo»; Oomu si fa a spubbricari certi cosi? Come si fa a mettere 
certe cose in piazza? Lat. publicare. 
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290. PuDDiTRU, sm. Asino non ancora domato; vaie, pulitru, 
« pullus asininus». — Putbu, sm. Cavallo non ancora domato, 
Poledro e puledro; vsic. putru e pullas equus » . Bl. p u 1 1 e t ni d 
e poledrus. 

291. PuBTALi, sm. tenda; Fari mettiri u purtali à finestra, 
far mettere le tende alla finestra. Dallo spag. p u r t era. — Pub- 
TBRA, sf. Llmposta d'un vano, che mette in comunicazione nna 
stanza coU'altra, Uscio; Quannu nesoij tirati apurtera, quando vai 
via, tira a te l'uscio. Lat. p o r t i a r i u s. 

292. PuBTÈRi, sm. portinaio^ vsic. purteri, — Pubtabu, sm. 
Il portiere dei conventi. Lat. portarius. 

293. PùSTULA, sf. Bollicciattola piena di pus. — Pustbdda, 
sf. Pustula del vaiolo; vsic. pustella; al pi. pusteddij vaiolo; Biso- 
gna nzitari i pusteddi e picciriddi , bisogna inoculare la vaccina 
ai fanciulli, o innestare il vaiolo. Lat. pustula. 

294. QuAGaniABi, trans. Coagulare, rappigliare, accagliare; 
e intrans, coagularsi , rappigliarsi , accagliare o accagliarsi ; TI 
latti quagghia, il latte accaglia o s'accaglia, si coagula, rappiglia; 
Certi ervi quaggMunu u latti, alcune erbe rappigliano il latte. — 
CAGaHiABi, e OAGhGHiABisi, allibire, vergognarsi; Vurria parrari, 
ma si cagghiaf oppure ci cagghia a facci, vorrebbe parlare, ma si 
vergogna. Nel vit. cagliare, mancar d'animo; spag. e a 1 1 a r, ta- 
cere; vsic. cagluriy che lo Scobar rimanda a tachiri, « sileo». — 
NoADDABi, Non aver animo di fare o dire checchessia; Me^ fig- 
ghiu sapi parroci, ma ncadda , il mio figliuolo sa parlare, ma si 
perita. Lat. coagulare. 

295. QuABTABA, sf. brocca ; vsic. quartara, misura e vaso. 
— QuABTiEBi, sm. Rione d'una città; vsic. quarteri , « vicus re- 
gio >. Lat. quartarius. 

296. QuATBU, sm. quadro; vsic. quadru. — Cabbu, sm. Spi- 
golo del quadrato; vsic. quarru; mici a quattru carri, noce a tre 
spigoli. Cosi squatrari, riquatrare; sharrari, dirozzare. Lat. q u a- 
dr u m. 

297. Raciuni e baogiuni, sf. ragione nel senso di moti- 
vo, argomento; vsic. raxunij « modus, ius »; Pi quali raduni 
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o raggiuni aviU licifiziatu ddu servu f Per quale ragione avete li- 
cenziato quel servo ?— Raggiuni, sf. Facoltà deiruomo di giudi- 
care, di scernere il vero dal falso; L'omu havi la raggiuni, l'uo- 
mo è dotato di ragione. Raeiunari, parlare ordinatamente e per 
lo più con certa ampiezza; vaie, radunari , idem quam parlari, 
«sermonor »; Hannu radunatu tuttu u jomu di si' affari, hanno 
discorso tutto il giorno di quest'affare. Baggiunariy lasciarsi gui- 
dare dalia ragione, anziché abbandonarsi alla passione; Vi con- 
siduru ; ma poi bisogna ragiunari e nun dispirarisi , compatisco al 
vostro dolore; ma poi bisogna dar luogo alla ragione, e non di- 
sperarsi. Lat. r a t i o n e m. 

298. Radichicchia, sf. Radichetta; vsic. radicatella-. — Radic- 
OHiA^ sf. specie di pianta, Elleboro (Helloborus viridis). Lat r a- 
dicula. 

299. Radiri, trans, radere; vsic. radiri eomu pili, « rado ». — 
Abrasabi f trans. Far pari una superficie, Pareggiare. Arrasari 
u tumminu, levare il colmo della sua misura, passandovi sopra 
la rasiera (rasa). Radere lo staio; Denti arrapati, denti della stessa 
altezza. Lat. radere, rasum. 

300. Rametta, sf. Specie di mazzo di fiori artificiali, che 
8i pongono sugli altari tra candeliere e candeliere , Ciocca. — 
Ramidda, sf. dim. di rama^ ramettino; S^attaccanu assiemi i ra- 
middi echi picculi^ si legano insieme i ramettini più piccoli. 

301. Ramu, sm. metallo; vsic. ramu, e aes ». — Ranu o gba- 
NU^ sm. Moneta di bronzo , già fuori d' uso , equivalente a due 
centesimi. Prov. A granu a granu si fa lu tari. Dei piccoli ri- 
sparmi : A quattrino a quattrino si fa il fiorino. — Abbmi, sm. La 
carta da giuoco a denari , lat. aerem; vfr. Song, a i r a i n , de- 
naro. Lat. aeramen. 

302. RÀBICA, sf. radice; vsic. radicata; A rdrica di Vaìbiru, 
la radice dell'albero. — Rabigia, sf. Ramolaccio o ravanello; vsic. 
radichi di manciari, « raphanus ». Lat. radi ce m. 

303. Répbica f sf. Il replicare ; Béprica di na farsa , di nu 
spartitu e simili; replica d'una farsa, di un melodramma. — Re> 
PBÌGU, sm. Far per befiTa l'eco a chi parla ; Cantava nta strata , 
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e i picciriddi ci facevanu u ripricu, cantava per la strada, e i ra- 
gazzi gli facevano l'eco. Lat. replica. 

304. Resta, sf. I fili sottili della spiga del grano, Resta; 
vsic. resca di frumentu, « arista » ; A majorca è un frummentu ea 
nun havi resti, la mcyorca è un grano che non ha resta. — Rbsoa, 
sf. Le spine del pesce, Lisca; vsic. resca di pixu , I reséhi si du- 
nanu è jatti, le lische si danno ai gatti. Lat. arista. (Rsc De 
Gregorio, Studi glott., voi. Ili, pag. 259). 

305. Rèuma , sf. Dolori alle articolazioni'; vsic. rheuma. — 
Rema, sf. corrente vorticosa. — Remia. sf. rancore; Aviri remia cu 
unuy o cantra unu, avere rancore con alcuno. 

306. RiAusARi e bausabi, trans. Legare tutti insieme i 
tralci d'una vite, Affantocciare.— Aebinausabi nel vsic D' uomo 
che dalla [povertà sia passato all' agiatezza. Rsc. il proverbio : 
Diu ti scansi di villanu arrinausatu (Del Giudice). Cfr. il sic. inau- 
sari, annausari e rinattsari^ innalzare (1). 

307. Ricettu, sm. ricovero. — Rizzettu, sm. quiete, riposo, 
sosta. Lat. receptum. 

308. RiciviBi, trans, ricevere; vsic. rie Atinri.—ABBizziTTABi, 
allej^are; M^hannu arrivatu forasteri, e Vaju arrizzittatu né quartu 
novu, mi sono arrivati forestieri, e gli ho allogati nel quartiere 
nuovo. Lat. recipe r^e, receptum. 

309. RiGUBi, sm. Detto del freddo, della stagione, Rigidità, 
rigore, crudezza, asprezza; vsic. riguri^ rigor; U riguri dà staciuni 
nun ha fattu sUnitari u travagghiu , la rigidità della stagione ha 
impedito che si continui il lavoro. — Riu, sm. nella maniera; e6 
riu, contrapposto b, cu è boni, o 6 bonu , Con le brutte; Chi voi 
ea ti trattu co riuf Vidi ea u sacciu fari, vuoi che ti tratti con le 
le brutte ? Bada che lo so fare. Lat. rigor, rigore m. 

310. RiPoNiBi, trans, riporre. — Ripustabi, ricettare, na- 
scondendola in un luogo, la roba rubata. Lat. reponere, re- 
posi t u m. 



(1) Per rinserzioae della n, cfr. rinesdri. 
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311. RisARTC, sra. sporgenza degli stipiti d'una porta, di 
una finestra e simili, Assetto; Stipiti, eumici ecc. ca hannu ri^artu 
asmi, o picea, stipiti, ccNrnici che hanno troppo o poco assetto. — 
&isAtrrT7 y sm. Scossa subitanea del corpo per un' emozione , Il 
trasalire, sobbalzo, riscossa; A ddu gran colpu mi arrishigghiai cu 
risdutUj e affirrcd a icupetta, a quel gran colpo mi destai di sob- 
balzo, e misi mano al fucile. 

312. Ritraisi, intrans, ristrettire; vsic. rttram, credaco*; 
U pannu sbagnatu ritrai, il panno bagnato ristrettisce. — Ritbat- 
TABisi, disdirsi; vsic. ritrattari^ e retracto » . Lat. retrahere, 
retractum. 

319. RiTUBXtJBA, sf. Ribellione o sommossa; vsic. nfreUiun» 
e ribellamentu; ó quarantottu scattiau a Palermu a rivurtura, al 48 
scoppiò a Palermo la ribellione. — Ritutxtea o bittutuba , sf. 
rumore; vsic. rivutura, « tumultus »; Chi è sta rivutura ca si senti 
di Inntanuf Che cosa è questo rumore che s'ode di lontano? 

314. RizzòLA, sf. reticella. — Riòlu, sm. Piccola rete che si 
pone dai cacciatori dinanzi alla bocca d'una tana per farvi im- 
pigliare i conigli cacciati dal furetto; vsic. riolu. Lat. reticulum. 

315. Rrobba, sf. patrimonio, fortuna, eredità, denari; vsic. 
roba, € facultas, census, bona»; Divintau un signuri, pirchì Ita a- 
vutu a rrobba do ziu, è divenuto un signore, perchè ha avuto la 
eredità dello zio; A rrobba va e veni, I denari vanno e vengono. 
— Rbobbi, sm. pi. Panni, vestiario; I rrobbi non risciduti, camu- 
Uenu e si perdunu , i panni non riguardati intignano, e vanno a 
farsi friggere ; Nun vulìssi essiri né so^ robbi , non vorrei essere 
nei panni suoi, o nella sua pelle. 

316. RuccABu, sm. Muro a secco circolare che si costrui- 
sce attorno ad una pianta arborea, perchè sia difesa dal dente 
degli animali bradi. — Rucoebi, sm. Luogo pietroso; fr. r o e h e r, 
da rupicarius. Lat. rupicarium. 

317. RtJMMULU, sra. Brontolio, borbottìo, vsic. murmuru ^ 
« susurrus » ; Ha fattu un jornu di rummulu pirchì niscivi senza 
diricci nentiy ha brontolato tutto il giorno perchè sono andato 
fuori senza dirgli una parola. — MMtiBMUBu, sm. Il rammaricarsi 
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sommesso delle persone cagionose , Ramarìchlo ; vsic. mm^muru; 
OesH miu ! È un eontinuu murmuru dà matina a sira^ è un conti- 
nuo frigrgere dalla mattina alla sera. Lat. m u r m u r. 

318. RusiBBA, sf. dim. di rosa^ Rosetta, Rosina. — Rusella^ 
sf. rosa selvatica. Nel vsic. rnsella corrispondeva a tamarigiu , 
oggi detto in Sicilia bruca o vruca. Lat. myrica. 

319. RussxTBA , sf. Il rosso della pelle, del cielo ecc. Havi 
a russura dà frevi^ ha il rossore della febbre. — Russubi, sm. Ver- 
gogna, indìzio di essii; Certi cosi nun si dicunn senza russuri, certe 
cose non si dicono senza rossore. 

320. Saic[ ESSEMi, sm. Il saggio che gli scolari danno del 
profitto fatto, e del loro grado d'istruzione; vsic. examina.— ^ciK- 
MU^ sm. sciame; vsic. xamu di api; Accuminzau cu nu seiamu, e ora 
havi na pocu di vascedda, cominciò con uno sciame, ed ora ha pa- 
recchie cassette. Lat. examen. 

321. Santu, sm. santo; vsic. santn; Santa Barbara y Santa 
Barbara; Ddu vecchiu è un santu^ quel vecchio è un S£\Ht' uomo. 
— Santa, sf. Imaginetta d'un Santo : Santina; ifd eresia spdrtunu 
santiy in chiesa distribuiscono dei santini. Lat. sanctus. 

322. Sapunaba, sf. Terra grassa ed untuosa. Marna.— Sa- 
PUNABiA, sf. Sorta di pianta, la quale fa fiori odorosi, rossi, Sa- 
ponaria; vsic. sapunara, « herba». Quell'altra detta anche Ugnu 
sapunaciu, il cui fusto e le radici servono a pulire come il sapone. 

323. Sarsa, sf. Salsa, intingolo; vsic. sauxa, «garura »; /S'arsa 
di ancióci, salsa di acciughe.— 8 ausa, sf. Strage; Fi Natali ficiru 
na sansa di lepri e di pirnici , a Natale fecero una strage di le- 
pri e di pernici. 

324. Sateu, agg. soddisfatto. — Sastjeu, agg. Ubbriaco. 

325. Saviu , agg. Che ha nativa dirittura di mente , Che 
opera con prudenza, con senno; vsic. saiu; È un vecchiu mvin as- 
sai, è un vecchio molto savio.— Saggiu, agg. Di persona, e se- 
gnatamente di bambini, Cheto, buono; Varda comu è saggili oggi 
u picciriddu , guarda come sta cheto oggi il bambino. Lat s a- 

Vi US. 

326. Sbbiciu, agg. Semplice, modesto; vsic. simpliehiy « slm- 



1 

4 



398 R. LA ROSA, 



plex ». — SiMPLioi^ agg. comune; Surdatu simplicij Soldato comu- 
ne, Che non ha alcun grado. Lat. s i m p 1 i e « m. 

327. ScAcciu, sm. Semi di frutta secche, come mandorle, 
noci e simili, che si adoperano per provocare l'appetito dì bere 
del vino,— Scaccia, sf. Focaccia condita, Schiacciata. Ar. Kla- 
kj an. 

328. SoALUNA, sf. accr. di scala , Scala grande e lunga. — 
SoALUNi, sm. gradino; vsic. scaluni^ « gradus »; Na scala cu du- 
dici scaluna, una scala con dodici gradini. 

329. Sgapioghlabi , intrans. Del bambino che lascia il ca- 
pezzolo. Trans. Spoppare , svezzare ; Ci su' picciriddi ca quannu 
nascunu scapicchianu spissu, ci sono bambini che, appena nati, la 
sciano spesso il capezzolo. --Sgapizzabi, Di corpo la cui estre- 
mità si stacca dal luogo dov'era posata. V. capizzu e cajpicchiu, 
ncapicchiari e ncapizzari. 

330. SoABCAaaHiATu, scerpellato, detto di occhio e di per- 
sona con occhi scerpellati; vsic. scarca^latu, «oculus elisus»; Ka 
vecchia cu l'occhi scarca^ghiati , una vecchia con un par d'occhi 
scerpellati.— SoARCAGNATU, Scarpa sprovvista della parte di die- 
tto opposta al tomaio; Havi un paru di scarpi scarcagnati^ ha un 
paio di scarpe che paiono ciabatte. Lat. excaicaneatus (1). 

331. ScARENZA, sf. Il tempo in cui una cambiale dev'es- 
sere pagata; Ha fattu na cammiali cà scarenza a tri misij ha fatto 
una cambiale con la scadenza a tre mesi. — Sgabenzia, sf. dan- 
no ; vsic. scadimentUj malu ; Kta ddu nigoziu ci havemu avutu na 
scarenzia di milli liriy in quell'affare ci abbiamo avuto un danno 
di mille lire. 

332. Sgassabi , trans, scassinare , e dissodare il terreno ; 
vsic. scassari y «effringo»; / latri scassaru tutti i stipa y i ladri 
scassinarono tutti gli armadi. — Sgasciabi, trans. Levar dalla 
cassa; vsic. scassariy ereserò» ; È afamnnatu a scasciari a bianehiria, 



(1) Per il passaggio gn=g/h, cfr. caravigghiaru , carovendiarius, 
da una forma composta del verbo vinnìri : caru vinniri , vendere ad un 
prezzo alto; stagghiari per stagnare. 
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è occupato nello scassare la biancheria. Lat. capsa. (Rsc. De 
Gregorio, St glottj voi. I, pag. 62). 

333. ScAvu agg. e sost. Di persona di color bruno; vsic. 
scarni; È una bella scava, è una bella brunetta. Cfr. scavuzzu, sm. 
Specie di chiocciola terrestre con pigmento bruno ; Cuttuni sca- 
vuzzu, cotone non biancheggiato.— Sgayuzza, sf. specie di grano 
con loppa nera. — Schiavu, quando si saluta. Un antico prover- 
bio siciliano dice: Pirchì ti dicu scavu , mi vinni alla loggia, Per 
significare l'abuso che uno f^iccia delle profferte gentili di per- 
sone servizievoli. La loggia, il cui nome è tuttora rimasto nella 
toponomastica urbana di alcune città (Catania, Trapani, Ragusa 
ecc.) , era il luogo dove fino al secolo XVIII si foceva il mer- 
cato degli schiavi. S k 1 a v e.. 

334. SoHETTU, agg. Libero, celibe, e, al femminile, nubile; 
vsic. qnitu, scJcitu, e celebs, solus»;omti schettu, non ammogliato, 
uomo libero, scapolo. — Schittu, agg. Solo, e si riferisce, quasi 
sempre, a pane; cioè senza companatico; vsic. sckitUj «soins»; 
A culazioni mancia pani schittu^ a colazione mangia pane scusso, 
solo, asciutto. Cfr. Tit. schiette; prov. esci et, cat. qui ti, vfr. 
e u i t e, fr. quitte. Bl. a e q u i 1 1 u s, q u i p t u s, q u i t u s. 

335. ScHiAPFiARi , trans. Percuotere altrui con schiaffi; Si 
nun si zitti u schiaffiu, se non si cheta, lo schiaffo. — Seni affari, 
Gettare con forza e con ira; Figghiau u bicchieri, e u schiaffau no 
muruy prese il bicchiere e lo sbacchiò nel muro. Schiaffare; Nun 
tu vuliti f e iu vu schiaffu cca e mi nni vaju^ Non lo volete ? e io 
ve lo schiaffò qui e me ne vo. 

336. SoHiNAjSf. La spina dorsale dell'uomo. Schiena.— Scni- 
NU, Quella d'ogni altro vertebrato, Schiena; 8tu sceccu havi na 
custana né schinu, Quest'asino ha un guidalesco alla schiena. Nel 
vsic. si trova schinu in ambo i significati. Lat. spina. 

3o7. SciIbbica, sf. Sorta di rete grande da pescare. Sciabica; 
vsic. xabica ^ il luogo dove si tira a terra la sciabica; cat. xà- 
b e g a, cast, j à b e g a. Dall'arabo J a b a k a, rete (rsc. De Gre- 
gorio, SU glott. it. voi. Ili, pag. 245). — Sciabbeocu, sm. sorta di 
piccolo naviglio. 



àOO ft. LA ÈOBÀ, 

338. SoiNNUTA, sf. Via, e simili, che dall'alto viene al bas- 
so, Discesa, scesa; Fiei a seinnuta de scali sulUf fece la scesa delle 
scale da se. — Scisa, sf. Diarrea; U picciriddu havi a scisa^ il bam- 
bino ha il corpo sciolto, gli scioglimenti, la diarrea. Lat. scen- 
dere. 

339. ScòppuLA, sf. Colpo dato leggermente con la mano 
aperta sul di dietro del capo, Scappellotto, Scopaccione; Un pam 
di scàppuli era chiddu chi ci vulia^ un paio di scappellotti sareb- 
bero stati quello che ci voleva. — Schiappu, sm. Colpo dato con 
la mano aperta sulla faccia, sulle gote, Schiaffo. Lat. e o 1 a p h a s. 

340. SouPÌNiT, sm. Cappuccio; v. Traina; vsic. scuffia, zuc- 
chetta. — ScupiNA, sf. (vsic.) Tricorno, che nel moderno siciliano, 
importa la Madre vite del torchio dì legno, che ha forma di 
legno. Presso nn atto d' un notare notigiano del 1563 sono 
registrate in un inventario : Dui seufini di sita nigra. Dal bl. 
e u p h i a. 

341. SoupiDDA, sf. dim. di scupa, granatina; vsic. seupeita 
per annictari, e scopula » ; Ora vannu vinnennu scupiddi pé picciriddi 
ftmmini, ora portano a vendere delle granatine per le bambine. 
— Sgupitta, sf. Spazzola; vsic. scuppetta, csetarium»; ScupiUa 
di crinu, di nziti, spazzola di crino, di setole ecc. 

342. ScuzzARi, Levare il guscio o il mallo ad alcuni frutti, 
Sgusciare. — Scurciabi, Spellare, sbucciare; vsic. schurcharij « de- 
cerpo, enucleo, decortico». Cfr. cozza e scorcia. 

343. Sdillattari, Divezzare dal latte, dalla poppa.— Sdil- 
LAOciARi, Detto principalmente di semi oleosi che, pestati e pas- 
sati per staccio e intrisi parecchie volte nell'acqua, producono 
un liquido di aspetto lattiginoso. 

344. Segkjia, sf. Sedia o seggiola; vsic. seta.— Seggiu, eu- 
femismo. Il sedere; Ci desi na pidata no seggiu, gli diede una pe- 
data nel sedere. Lat. sedia. 

345. Sfilari, Rifl. Uscir di filo; vsic. sfilari e disfiUtri^ e re- 
texo»; A ugghia si sfilau, l'ago si sfilò. Trans. Ridurre in filac- 
cia , Sfilacciare , sfilaccicare. Intrans. e rifl. Perdere le fila , di 
panno , di stoffa ; Pezza ca si sfila o sfila tutta , pezzuola che si 
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sfilaccica tutta. — Scilarisi, L'uscire di un osso dal suo luogo 
normale nelle articolazioni, Lussarsi, Caaoau di cavaddu e si sci" 
lau na spadda, cadde da cavallo e si lussò una spalla ; Seilarisi 
na musGuUdda nò vrazzu, nd gamma e simili, Si dice pure quando 
per soverchio sforzo fatto da un muscolo diventa esso dolente, 
Prodursi una distrazione muscolare. Lat. filum. 

346. Spricabi, Fregare, confricare; vsic. frieari, Bdi picei- 
riddi passannu sempri di dda porta^ Vhannu afrioatu^ quei ragazzi, 
passando per quell'uscio, l'hanno sfregato tutto. — Soioaei, con- 
sumare; vsic. frieari j « tero » Scicari i acarpi^ i linzola, consu- 
mare le scarpe, le lenzuola. Sta anche per Lacerare, stracciare; 
Liggìu a littra e a scieau, lesse la lettera e la stracciò Lat. f r i< 
e a r e.. 

347. Sgaiaki, Far la baia.— Sgavitari, Risparmiare; vsic. 
gavitari e cavitari, « abstiaeo, vito, cavee» (cfr. Mussafia, « Re- 
gi meo sanitatis», verso 291 : De mangiare gavitati de sacca inve- 
terata); Gavitari i dinari, i rrobbi e simili, risparmiare il denaro, 
il vestito etc; Aeeattannu tutti cosi alVingrossu si sgavita assai^ o 
si sgavita^ comprando ogni cosa all' ingrosso e a contanti, si ri- 
sparmia assai. Rifl. Aversi riguardo, astenersi da troppa fatica 
o simili; Cu si sgavita, s' allanga a vita^ chi si risparmia, muore 
vecchio. Da sgaiari e sgavitari abbiamo i sostantivi deverbali 
sgaia e sgraia. Lat. e a v e r e. 

348. SiDDÌu, sm. deverbale di siddiari; fastidio, svogliatez- 
za, uggia; Chi siddiu ! Che fastidio I Aju un gran siddiuj ho una 
grande svogliatezza; Lèggiu tanticchia pi passarimi u siddiu, leggo 
un poco per per passare l'uggia. — Téddiu, sm. Noia forte, tedio; 
vsic. tediuy Quannu aspettu, mi veni u téddiu, quando sto ad aspet- 
tare, mi viene il tedio. Lat. t a e d i u m. 

349. SiLLETTA, sf. Mobiletto che si tiene per lo più accosto al 
letto, che ha tutto l'occorrente per i bisogni corporali; cast, sii- 
le t a; Pulizziari a silletta, votare la seggetta. — Siggetta, sf. dim. 
di seggia; portantina; Prima de carrozzi,, i signuri jevanu 'n sig- 
getta , prima delle carrozze , i signori andavano in portantina. 
Purtari ^n siggetta a unuj o insilicedda , quando due intrecciano 
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le mani , sulle quali siede un terzo, e Io portano ; Portare uno 
a predellino, e più comunemente « a predellucce >. 

350. SiNGALiARi, trans. Affissare l'occhio in una cosa o per- 
sona; vsic. signaliari e signalarij «noto»; I manciuna singalienu i 
megghiu pitanzi , i ghiotti adocchiano i cibi più buoni. — Signa- 
LARi, trans. Porre un segnale per avviso di checchessia; U fa- 
nali di Livurnu aieri èignalau quattru vascelli da parti do livanti, 
Il fanale di Livorno ieri segnalò quattro vascelli dalla parte di 
levante. Sta anche per Mandare una notizia o avviso per tele- 
grafo; Mi signalau di turnari a Roma, mi telegrafò che tornassi 
a Roma. Singaliatu^ Dicesi di persona che abbia qualche difetto 
fisico; come esser guercio o zoppo; Sta accura, è singaliaiu^ e ham 
ad esairi tintu pi fforza, Bada, egli è segnato , e non può essere 
nulla di buono. 

351. SiNNU e SiNGU, sm. Frego; Chi vo' diri stu sinnufeUtu 
co nchiostru russuf Che vuol dire questo frego fatto coli' inchio- 
stro rosso? — NziNQA, sf. e Signali, sm. Segno e cenno; vsic. si- 
gnali ; Ci desi na vastunata ea ci lassau a minga, gli dette una 
bastonata che gli lasciò il segno. — Signu, sm. in alcune locu- 
zioni, come , U signu dò cristianUy U signu dà cruci ^ sta come il 
toscano « segno »; e, avverbialmente, A signu chi, A segno che. 
Lat. s i g n u m. 

352. SiRENu, sm. aria libera di vapori.— Risénu o Risìnu, 
sm. rugiada; vsic. risimi; Agghiancari a eira 6 risènu^ imbiancare 
la cera alla rugiada. Lat. s e r e n u s. 

353. SiRRAocu, sm. saracco. — Sirragghiu, sm. Pezzo nella 
toppa del fucile formato a guisa di sega, nei denti della quale 
si ferma il cane quando si vuol porre in condizione di esplodere; 
Metti u ridda in sirragghiu , alza il cane a tutto punto ; Metti u 
riddu in sicuruj alza il cane a mezzo punto. 

354. SiRVizziu, sm. Stato in cui si serve all'altrui volontà; 
JHcitilu a me^ pirsuna di sirvizziuj ditelo alla mia persona di ser- 
vizio. — SiRVizzu (cogli z dolci) sm. Atto in cui si serve all'al- 
trui desiderio o bisogno; Aju duvutu pigghiari na pirsuna pi fari 
i sirvizza j ho dovuto prendere un uomo per fare i servigi. Nel 
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vsic. abbiamo sirviziu nell'uno e nell'altro senso. Lat. servi- 
tiu m. 

355. Smannatu, agg. errante; Peoura smannatu, pecora di- 
spersa. — Sbannutu, agg. fuoruscito, malvivente; vsic. sbandutu, 
« exsul, praeconio declaratus *] È uu sbannutu; nun vinni fidati^ 
è un cattivo, un triste arnese; non ve ne fidate. 

356. Smabbabi o Sbabbabi, trans. Dare il primo sbozzo a 
un lavoro d'arte, che si dice anche Sgrossare; Smarrari un pezzu 
di UgnUy o di petra^ digrossare un pezzo pi legno, un blocco. — 
Squatbabi, trans. Mettere in isquadra; Scappi a squatrari bona 
a tavula pi aggiustalla^ bisognò squadrare bene la tavola per ag- 
giustarla. 

?57. SoBu, sf. Sorella; vsic. «ort*. — Subbedda, sf. cugina; 
vsic. surrella, e consobrina ». — Subella, sf. monaca conversa ; 
vsic. soru, monaca. Lat. s o r o r. 

358. Spadditta, sf. Pezzo della camicia che corrisponde 
alle spalle.— Spalletta, sf. Muro sull'orlo di un terrapieno o di 
un ponte. 

359. Spabtitu, sm. L'insieme delle varie parti d'un'opera 
in musica. —Spabtutu, agg. Diviso; vsic. spartivi, «divido». 

360. Spasa, sf. Pendenza del tetto; vsic. spasa di tectUj e ala, 
subgrunda ». Spasa è anche Flusso abbondante di sangue dall'u- 
tero, Metrorragia. — Spasu, agg. Largo e poco profondo; Piattu 
spasu^ contr. di Piattu cupputu, 

361. Spicu, sm. Canto vivo d' un corpo solido ; Truzzau a 
testa né spicu di na tavula, sbattè la testa nello spìgolo d'una ta- 
vola. — Spicchiu, sm. Il seme dei frutti a guscio legnoso e i vari 
quarti o parti d'un bulbo, o di un frutto che si separano natu- 
ralmente; Datimi nu spicchiu d'arancia pi vagnarimi i labbra, da- 
temi uno spicchio dì arancia per bagnarmi le labbra. Lat. s p i- 
cui u m. 

362. Spilunca , sf. Spelonca , grotta. — Speba, sf. Traforo 
per condurre l'acqua di un fiume attraverso una collina o rialzo 
di terreno. Gr. (f^ifiXaiov. 

363. Spingula, sf. Spillo; vsic. spinga, aoioula; Parisi i carni 
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spinguli gpinguli, Rabbrividire, far la pelle d'oca, accapponare o 
accaponarsi la pelle. — Spilla, sf. Uno spillo grosso per Io più 
d'oro o d'argento, lavorato con arte, per appuntare la cravatta 
degli uomini o lo scialle delle donne, Spillone; Avia nd cravatta 
na spilla cu brillanti, aveva alla cravatta uno spillone con bril- 
lanti. Lat. s p i n u 1 a. 

364. Spìritu, sm. Alcool, spirito.— Spibdu, sm. ombra» fan- 
tasma, spettro; vsic. spiritu e spirdu^ < daemon »; Nta dda coèa 
ei su' i spirdi, in quella casa ci sono le ombre; Dicevanu ea agni 
nnotti videvanu nu spirdu , e' era la leggenda che tutte le notti 
vedevano un fantasma; Ci paria né sonnu di vidiri un spirdu^ gli 
pareva, sognando, di vedere uno spettro. Lat. s p i r i t u 8, 

365. SpuaGHiABi e Spuoohiabisi , Spogliare e spogliarsi ; 
vsic. ^puglari. — Spullabi, Quando ehi vince asciuga le tasche 
dell'avversario, Rasciugare uno, o le tasche di uno; U »pullau, 
e Jiniu di iucari, Lo ridusse al verde, o gli rasciugò le taache, e 
smise di giuocare. Lat. d e p u 1 1 a r e. 

366. Sptjnna dò mari, Lido del mare, Sponda. — Sponza, do 
U'ttu; vsic. spancza di lettu, « spunda »; La sponda del letto. 

367. Staciuni, sf. Stagione; vsic. staxuni. — Stazzuni, sro. 
Luogo dove si fabbricano i mattoni. — Stazzioni, sf. neol. Luogo 
di fermata nelle vie ferrate. Lat. stationem. 

368. Stennibi, trans. Sciorinare; Stenniri i rrobi 6 suli, scio- 
rinare i panni al sole.— Atxisabi, trans. Distendere con forza, 
Stirare, rendere teso, dritto; Atiisari i vrazza, i gammi, Stirare 
le braccia, le gambe. Fig. Attisari Varicohi, stare attento coirà- 
dito per udir cosa che ci prema, Tendere gli orecchi. In trans. 
Divenire rigido , irrigidire; U acci misi a mmoddu attisanuj i se- 
dani tenuti in molle irrigidiscono. Lat. tendere, tensum. 

369. Stili, sm. Arma acuta di ferire, e usanza, costume; 
I nostri campagnoli fimmini hannu u stili di purtari a mantillina, 
le nostre contadine hanno il costume di portare la mantellina. 
— Stiddu, sm. Pungiglione degli insetti ; vsic. stillu ; Quannu a 
vespa muzziea j lassa u stiddu, quando la vespa punge, lascia il 
pungiglione. Lat. s t i 1 u s. 
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370. Stipu, sin. Armadio a muro. — Stipa, sf. Diconsi in 
una cantina tutti i recipienti per conservare il vinO) come Botti, 
barili e simili j Vasi vinarii ; Ap]^ a fari di nuovu tutta a stipa 
da 80 dispemay dovè rinnovare tutti i vasi vinarii della sua can- 
tina. Lat. s t i p e 8. 

371. Stuppa, sf. La parte grossa che si trae dal liso o dalla 
cnnapa nel pettinarlo, Stoppa; vsic. stuppa; Certi nuUarazMi su^ 
chini di stuppa, certe materasse sono ripiene di stoppa. — Bistug* 
CIA, sf. Quella parte degli steli della paglia che rimangono nel 
campo dopo la segatura^ Stoppfa, seccia; dal lat. seeta (fife. Il 
sic. peeeiu , « pecten >). I quagghi si ammueeiamu nà ristuccia^ le 
quaglie si nascondono nelle stoppie. Lat stupa. 

372. Stbittu, agg. Stretto , contrario di largo. — Stbitta^ 
sf. La quantità d' olive che si pongono nelle bruscolo per sotto- 
porle alla pressione del torchio ad olio ; Uogghiu dS pasti , olio 
fino , olio di polpa ; Uogghiu di striai , quello che si cava dalle 
olive già infrante la prima volta, e rimacinate per cavarne un 
secondo olio più grossolano coU'aiuto dell'acqua bollente, OHe di 
sanza. Strineiuta^ L'azione delio stringere, Stretta; Strinduta di 
manu, stretta di mano. 

373. Stroppia, sf. Donna sciancata.— Stroppa, sf. Brocca 
fessa o incrinata e senza manichi , Coccio ; Pigghiava V acqua A 
funtana cu na strappa^ attingeva acqua alla fontana con un eoe* 
ciò. Lat. storpius. 

374. Sulitabiu, agg. Che sta solo. — Subtébu e Subtéba, 
agg. Uomo, donna libera, scapola. Cft*. il cat. s o 1 1 e r, e il cast. 
8 o 1 1 e r 0, né maritato, né vedovo. 

375. SuBGiRi, intrans. Scaturire; vsic. surgiri, 48urgo» . Prov. 
Luvari e nun tnettiri nun è funtatM ea surgi , per chi spende più 
che non comportino le entrate, e tira a spendere senza guada- 
gnare : Leva e non metti , ogni gran monte scema , Cavare e 
non mettere si seccherebbe il mare. — Susibi e susibisi , intr. 
alzarsi, levarsi; lu mi susu ogni matina è eineu, io mi alzo tutte 
le mattine alle cinque; È ura di susirisi, è l'ora di levarsi. Lat. 
surgere. 

Pb GxvaoBio, 8L glQiiol. U., JV. 90 
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376. Tabella, sf. Insegna di bottega, Cartello.— Tavedda, 
sf. Ripiegatura larga e piana nella stoffa d'un abito; Si a vistina 
è larga^ si ed fannu du' taveddi e s'arrimeddia, se la veste é larga, 
ci si fanno due pieghe e si rimedia. Lat. tabella. 

377. Tagohiu, sm. Incisione col ferro chirurgico; vsic. tu- 
giù; a ficiru un tagghiu no jitu, gli fecero un'incisione nel dito. 
— Taoohia, sf vsic. tagla; Legno spaccato in due per lo più 
lungo j il quale serve per segnare le giornate dei contadini , o 
anche le pesate. L'incisione si fa col coltello su ambedue le assi 
riunite , indi se ne consegna una al creditore e un' altra al de- 
bitore, Tessera. Lat. tali are. (Rsc. De Gregorio, Studi gioii., 
voi. I, pag. 161). 

378. Tammurinaeu, sm. Chi fabbrica tamburi. — Tammuri- 
NSBi, sm. Chi H suona. Questa differenza in alcune parlate. 

379. Tbni, imperativo di teniri, tieni. — Tb, imperat. di te- 
nirij prendi. Lat. tene. 

380. Tbbnu, sm. Giocata di tre numeri al lotto; vsic. ttrmi. 
— TiBiNNUDDU, sm. Parto triplo, e ciascuno dei prodotti di que- 
sto parto ; vsic, temu, « ternarium >. Cfr. Ternullu e Tiriduddu, 
cosi memu e memuddu^ gemello. Lat. t e r n u s.. 

381. TiLAEU, sm. Telaio.— TiLBRi, sm. La cassa del fucile; 
vsic. tilaru e tiUri , negli stessi significati del nuovo. Lat. *te- 
1 a r i u m. 

382. Tinta, sf. La materia colla quale si tinge. Tinta; vsic. 
tinta^ cencaustrum , atramentum»; ^i ed havi a dati na tinta e 
pirsiani, bisogna far dare una mano di tinta alle persiane. — 
TiNCixJTA, sf. L' azione del tingere ; Pd tinduta de persiani haiu 
pagatu vinti liri^ per far tingere le persiane ho pagato venti lire. 
Nel vsic. si trova Tagg. tindutu, « tinctus». Lat. tingo. 

383. Tintabi. sperimentare, provare, Tintau cu è nianu di 
isari u euperchiu dà cascia, tentò con le mani di alzare il co- 
perchio della cassa. — Ntintabi o ntantabi, Istigare al male, al 
peccato, dicesi, comunemente, del demonio; C^è un diavulu ca mi 
ntantaj e' è un diavolo che mi tenta ; vsic. tintari in ambo i si- 
gnificati. Lat. tentare, 
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384. Tisu, agg. Detto di persona, Diritto; vsic. tUu, < rJgi- 
duS| tensus, exporrectus » ; Tisu comu un ftisuj diritto come uà 
fuso. E di altre parti del corpo, Rigido: Ci ha arristatu a manu 
tisaj Gli è rimasta una mano tutta rigida. Sta pure per Vigore, 
sanità ; Ddu vecehiu è sempri tinu , quel vecchio ha sempre del 
verde, o è arzillo.— Ntensit, agg. Nel notigiaao è adoperato per 
Immaturo, o, trattandosi di erbe, paste e simili, per Non abba- 
stanza cotte. 

385. Torma, sf. Moltitudine di gente.— Ciurma e chiubma, 
sf. Squadra di lavoranti. Lui. t u r m a. 

386. TosGU, agg. Sfacciato, tosto; È un picciottu toseu, è un 
giovane sfacciato; Cu dda facci tanca parìa ch'avissi ra^giuni iddu, 
con quella faccia tosta pareva che avesse ragione lui. — Tostu, 
agg. duro; Carni, pani tostu^ carne, pane tosto; U lignu dà cerza 
è tostu, Il legno di quercia è duro. 

387. Tbabbula, sf. trappolone; 8i dati cuntu a dda irdbbula 
vi rinesci tinta , se date retta a quella trappolona , ve ne cave- 
rete male. — Tbàppula, sf. trapiK>la; Teni nta cdmmara na trap- 
pula pé surci , tiene in camera una trappola per i topi. Aat. 
t r a p 0. 

388. Tbàmeddiu, sm. Cessazione , sospensione d' un trava- 
glio, d'un dolore, di checchessia. Tregua; È un vintazzu ca nun 
duna trdmeddiu, È un ventaccio che non dà tregua. — Ntramed- 
Biu^ sm. Ciò che slncontra improvvisamente nel ftire un'opera- 
zione, e che la impedisce o la ritarda, Intoppo; Hamu vinutu 
cchiu tardu , pirchì a tumata hamu truvatu na pocu di ntrameddi, 
abbiamo fatto più tardi, perchè al ritorno abbiamo trovato pa- 
recchi intoppi. Lat. intermedi um. 

389. Tbansiggibi, intraus. condiscendere; Ha duvutu tran- 
»iggirif ha dovuto condiscendere.— Strasattari, Darla nel mezzo; 
Vui dumannati vinti Uri; vi nni vogghiu dari quinniciy strasattamu 
e facemu diciassetti, voi chiedete venti lire; ve ne offro quindici; 
diamola nel mezzo e facciamo diciassette. Lat. transigere, 
transactum. 

390. Tbasibi, in trans, entrare, tran^. ficcare, mettere deu' 
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tro; vsic. traairi, «intro». — Transitari, in trans. Passare per una 
via» per un luogo e simili, Transitare. Lat. transire, tran- 
si t u m. 

391. Trivxjliari, Piagnucolare, frignare; vsic. trivuliari, »eu 
ohanciri; QiMrchi cosa havi ad aviri %tu picciriddu; nun fa ea tri- 
vuliari, qualche cosa deve avere questo bambino; non fa che pia- 
gnucolare.— Tribbulari, soflflrire; Tribbula oggi, tribbula dufnatii, 
e aceu$8Ì tiramu avanti, Tribola oggi, tribola domani, e cosi si va 
avanti. Abbiamo anche : trivulu, pianto prolungato, piagnucolio; 
tribìmluj sofferenza, afflizione. Lat. t r i b u 1 a r e. 

392. TRtxBBULU , agg. vsic. turbidu , (cfr. il fr. t r o u b 1 e). 
DI un fluido non limpido. Torbe o torbido; Vinu, ariaj aequa trùb- 
bulaj Vino, aria, acqua torba. — Tobbidu, agg. Di persona non 
schietta, irrequieta e sovversiva. Turbolento, sedizioso. Un tempo 
si dava quest'aggettivo ai sudditi malcontenti del governo bor- 
bonico ; Oenti torbida. Gente irrequieta; È na pirsuna torbida, é 
un sovversivo. 

393. Truppa, sf. Esercito, gente armata di milizia regolare; 
A truppa jeri fu 6 birsagliu, Jori la truppa, o i soldati furono al 
bersaglio.-^Tocou (1) sm. branco; vsic. toecu; Toccu di figghi, di 
pecuri, etc. Branco di flgli, di pecore; Tirari ó toecu, tirare al 
branco, dove va va Bl. t r o p p u s e t r u p u s, secondo il Diez 
da un tipo turpa, da turba. 

394. TuNNU , agg. rotondo ; vsic. tundu e ritundUj « rotun- 
dus». Tunnu, sm. In alcuni luoghi è chiamato cosi quel luogo 
pubblico o quel capo di strada conformato ad emiciclo^ con dei 
sedili attorno. Sta anche per Tavolo rotondo.— Tunna, sf. Piatto 
di metallo molto piano, che serve per raccogliere Tolio galleg- 
giante sull'acqua nel tino che è sotto lo strettoio. — Tontu, sra. 
Sottana da donna con più cerchi che andavano allargando verso 
la base, Crinolina. Lat. rotundus. 



(1) Per il passaggio di ce a pp, cfr. GiseccM e Maria f Giuseppe e Ma- 
ria! Giucca, lat. iupa etc, 
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395. Uffizziu, sm. Quello che a ciascuno spetta di fare 
secondo il suo grado; vsie. officiu, e officium, ars». Ognunu facissi 
u ffizziu so^ , ciascuno faccia il proprio ufficio. Tutte insieme le 
ore ciinoniche, cantate o recitate giorno per giorno privatamente 
dai sacerdoti; È un parrinu chi nun dici mai u ffizziu, è un prete 
che non dice mai rufficlo.— Ufficiu, sm. Luogo dove stanno gli 
ufficiali pubblici; Sta alVuffl^u ottu uri ójornu, sta all'ufficio otto 
ore del giorno. Lat. o f f i e i u m. 

396. UòMMiNu, sm. Uomo ed in genere «opra»; vsic. omu 
e homu). Per la forma accusativale , cfr. il vsic. haminieheUu , 
« homunculus »); Savi vinti uómmini ca travagghianu né so funnu, 
Ha venti operai nel podere.— -Uomu nella frase fari Vuomu, fare 
il sopracciò, arrogarsi autorità di superiore. Oalantuomu ha il signi- 
ficato di persona del ceto medio, Gentiluomo, Signore; Nun è mar 
ètru, e mancu pitarru, è galantuomu, non è né operaio, né contadino, 
è un signore; I gaÌ4intuomini su' senza cuori^ i signori non hanno 
cuore; Dda campagnola s' ha maritatu cu un galantuomu , quella 
contadina ha sposato un giovane di civile condizione. Oalantuóm- 
minu, ha il significato di uomo probo, galantuomo; È lu duri di 
li galanttufmmini, o è un galantuómminu, è un fior di galantuomo. 
Lat. homo, hominem. 

397. Vaonabi, bagnare, immollare; L'acqua di stamatina ha 
ragnatu a mala ppena i strati , la pioggia di stamani ha appena 
bagnato le strade. — ÀBBAaNABi, trans, intingere; Abbagnari upani 
nò sueu, intingere il pane nel sugo, nella salsa. Metaf. Abìnigna- 
rid u panij Si dice di chi prende diletto in qualche celia che si 
foccia ad altri, sorridendo o aiutando chi la fa, Reggere la celia; 
Ridemmu a sirata sana e so' spaddi, e macari so' frati ci aòbagnava 
lu panij rìdemmo tutta la sera alle sue spalle, ed anche suo fra- 
tello reggeva la celia. Nel vsic. bagnari e vagnari nell'uno e nel- 
l'altro significato. Lat. balneare (Rsc. De Gregorio, 8t. glott., 
voi. I, pag. 45). 

398. Vaìna, sf. guaina; vAc.tayna oy fodaru, lat. vagina. 
— Vaiana, sf. baccello; vsic. vayana, e siliqua». 

399. Valata, sf. Nel notig. Lastra di calcare naturale o di 
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lava per i pavimenli o per coprire i sepolcri; vsic. balata, petra 
per sepultura , per cochiri pani. I «irati di Catania su' tutti cu è 
vaiati, Le vie di Catania sono tutte a lastre. — Balata, sf. Lastra 
di marmo che si pone sui mobili ; A balata i mmarmu do canta- 
ranu^ dà culunnetta, dò vancatu, il marmo del casse ttoiie, del co- 
modino, del banco. Pietra cbe copre la sepoltura, Lapide; Scum- 
migghiari a balata di na mpurtura , scoprire un sepolcro; Espiri 
sutta a balata , essere morto. Ar. balat e balata. (Rsc. De 
Gregorio, 8t. glottol, voi. Ili, pag. 228). 

400. Vapuhi Papuei, sm. esalazione ; vsic.^ vapuri, • ex- 
halatio; Nta sta strata c'è un malu papuri , in questa strada ci 
sono cattive esalazioni. — Vam:pa, sf. vampa; vsic. vampa; A vampa 
dà fumacella mi fa veniri u duluri à tcsta^ la vampa del fornello 
mi produce dolor di capo. Lat vapor. 

401. Varba, sf. grosso bastone; Fu asaartatu di dui^ e asH- 
cutau ed varrà, fu assalito da due, e gli tetme dietro col basto- 
ne. — Sbarba, sf. Tramezzo alto, che si mette per separare o im- 
pedire il passo. Ritegno messo attraverso per sorreggere qual- 
che cosa, impedire che Ctoscbi. Mlat. barra. 

402. Vabbilottu, sm. Piccolo barile.— Badaloccu. sm. spe- 
cie di mastello per tenervi il pesce salato. Bl. b a r il i s. 

403. Vascellu, sm. Nave da guerra.— Vasceddu, sm. ar- 
nia; vsic. vaxeìlu. Lat. v a s e e 1 1 u m. 

404. Vasgiu, agg. basso; vsic. baxu, • imus ».— Bassu, sm. 
cantante; dal celt. bas. 

405. Vastxjni, sm. bastone; vsic. bastuni; Tirari di vastuni, 
tirare di bastone. — Bastici , sm. Uno dei quattro semi delle 
carte da giuoco; Jetta bastuni, getta bastoni. 

406. Vava^ sf. e m. secondo il senso , Bambina , bambino 
di pochi mesi. — Vavarbdda, sf. pupille nere, celesti; A ddu fig- 
ghia a voli beni quantu la vavaredda di l'occhi^ quella figliuola è 
la pupilla dell'occhio suo. Bl. fabea. 

407. ViDiRi, trans, vedere; vsic. vidiri. — àbbistari e Av- 
vistasi, trans, scorgere; È aceussì luntanu ca nun lu pozza abbi- 
stariy è cosi lontano che V occhio non lo può scorgere. Lat. v i- 
dere, visum. 
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408. ViLANZùLA, sf. piccola bilancia, bilancetta.— Vilanzola, 
sf. Traversa di legao nelle carrozze o altri legni , alla quale si 
attaccano le tirelle. Bilancio^ bilancino. 

409. ViNNicARisi MmNicABisi, Vendicarsi con atti, vsic. 
vindicari; Gei fazzu vidiri ca mi sacciu vinnicari , gli farò vedere 
che mi so vendicare.— Svinciabi o Svinciabisi , sfogar la ven- 
detta con parole, Ricattarsi; Cu ddu birbanti mi vogghiu svinoiarij 
con quel furfante ini voglio ricattare. Lat. vindicare. 

410. ViNNiTTA MiNNiTTA, sf. Vendetta; vsic. vindicta e 
venia nel significato di « vendetta » . — Vengia, sf. Odio celato con 
desiderio di vendetta, Rancore ; Ci avi venda , e nun sapi u pir- 
chìy ha del rancore con lui; non si sa perchè. Lat.. vindicta. 

411. ViSTÌNA, sf. Abito giornaliero della donna; Vistina di 
cuttuni, Veste e Vestito di percalle. — Vesti, sf. Vestito da donna, 
notabile sempre per qualche ricchezza di materia o di lavoro, 
Abito; vsic. vesti ; Na vesti di villutu, o di sita, un abito di vel- 
luto, o di set2i. — MAESTÀ, sf, Involucro dei chicchi del grano 
quando sono nella spiga. Loppa, lolla, pula; vsic. vesti di grana; 
U ventu leva a mmesta do frummentu quannu sipisa, il vento porta 
via la pula quando si trebbia. Metaf. Nesdri d^ammesta, deviare 
dal retto sentiero, e altresì Deviare col discorso dall'argomento. 
Mmesta sta anche per Fèdera; Ha durmutu c6 euscinu senza mme- 
sta, Ha dormito sul guanciale senza federa. Lat. v e s t i s. 

412. ViSTiÒLU, sm. vitello; Aecattau du' vistióli luvati dà 
mamma, Comprò due vitelli appena slattati.— Vistiùlu. sf. Qua 
lunque piccolo animale da soma; vsic. bestia piohulaj e bestiola » 

413. ViTBANTJ, agg. vecchio (voce quasi disusata). — Viti 
BANU, agg. vecchio soldato invalido. # 

414. VivuTA, sf. L'atto del bere; vsic. bivuiay • potus, potio » 
Ddu biccheri di midicina su calau nta na vivuta, quel bicchiere di 
medicina V ha tirato giù in una bevuta. — Vìppita, sf. mancia 
lu travagghiai un jornu e mi desi na vivuta d^ acqua a iddu ca tra 
vagghiau un'ura ci desi na bona vippita, a me che lavorai un giorno 
diede una bevuta d'acqua, a lui , dopo un' ora di lavoro, diede 
una buona mancia. 
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415. VizzitJ, sin. vizio ; vaie, vieiu. — Spizziu, sm. piacere 
piuttosto vivo ed anche capriccioso ; Chi sfizziu e' è a fari dittpi- 
rari a genti ! che gusto o' è a far disperare la gento ! Lat. v i- 

tiana. 

416. Vozzu , sm. enflaggionc in generale , Tumore ; vsic. 
bMSfu; Pari ea ed vinissi un vozzu nd jamma, pare che gli si formi 
on tumore in una gamba. Botti , sm. Ingorgo e infiammazione 
delle glandule parotidi. Gattoni; vsic. bueti e boetif dal ted. b u t ze, 
bl. botius e bocius; U pieciriddu è curcatu eu i botti^ II bam- 
bino è a letto coi gattoni.— Vozza, sf. Gozzo degli uccelli; vsic. 
viMfza e boaza, 

417. VBAzztJy sm. braccio; vit. brazzo; vsic. braezu, e bra- 
chium». — SfiBAGGtJ, dm. specie di misura costituita dalla lun- 
ghezza del passo « adoperato, specialmente, nel senso di forza; 
Nuu amtó tantu $bracou pi spineiri stu pisuy non avete tanta forza 
per alzare questo peso; Cd voli dutru ubracou ea u vostru^ ci vuole 
altra forza che la vostra. Lat b r a e h i u m. 

418. Vusu , sm. Il culmo dell' ampelodesma ; ar. b u s. — 
BusuNiy sm. Il gambo delle biade secate. 

419. VuTu, sm. La cosa che si portai in dono ad un Santo; 
Di^airtaru è ekinu di voti, quell'altare è pieno di voti.— Votu, sm. 
La promessa che si fa ad un Santo di un dono^ Voto. Dichiarazione 
della prioria opinione; vsic. vutu e votu; Bari o nigari u gò votUy 
dare, o negare il suo voto. — Voti, nel pi., Il promettere che una 
monaca fa solennemente dinanzi all'altare, di volere essere per 
tutta la vita addetta alla regola , mantenendo tutto ciò che da 
essa è prescritto; 8'ha fattu mona4M, ma nun hafaUu ancora i votiy 
Ha vestito l'abito, ma non ha fatto ancora i voti. Lat. v o t u m. 

RosABio La Rosa. 



^^^3fUlU3fUUUW3fl3r3rWw 



ETIMOLOGIE SICILIANE. 

A) abbraciUf attaaaatura, carcarazxa e carcariari, casca- 

vaddn, lali, apéddiru 

B) Onusolo di voci di origine greca : caloma, cateddn, catraiUt 

cbiàaima, cbifarnaUj làatima, nicbia. 

DI 
GIACOMO DE GREGORIO 



A) 
sic. abbracìn. 

Questa voce , secondo i dizionari (Del Bono, Pasqua- 
lino, Mortillaro, Traina) indica quel pannolauo molto 
pesante e grossolano, di cui i contadini e più specialmente i 
pastori si servono per un mantello speciale, che porta attaccato 
il cappuccio. Tale mantello è di color net o o marrone scuro. 

La voce si usa tanto sostantivalmente che aggettivalmente, 
unita, in questo caso, col sostantivo pannu. 

Riporto la più antica definizione, quella del De Bono (1): 
* abbrasciu, albagie^ pannus crassior, ex Hor.»; e una delle più 
moderne, cioè quella del più valente dei folkloristi siciliani (2): 



(1) P. MiGHHLB Dbl Bono, Dizionario siciliano iialiano-latino , Palermo, 
Domenico e Rosario Abbate MDCCLXXXIII. 

(2) Giuseppe Pitbè, Fiabe, novelle e racconti popolari siciliani, Palermo 
voi. IV, 1875 (nel Glossario). 
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« àbhramu, sm. albagie; sorta di tessuto di lana per inverno, di 
«cui fanno molto uso i campagnuoli e i contadini». 

Aggiungo poi che Vablra<iiu non solo è adoperato ancora per 
mantelli contadineschi ma si fabbrica anche in Sicilia, partico- 
larmente a Bisacquino, Cammarata, Frizzi. 

Già Avolio(l), citando incidentalmente il sic. abhrcuÀUj avea 
pensato alla base abbasus. E meglio di questa converrebbe la 
forma aggettivale abbaseus , che si presta anche bene a spie- 
gare la uscita della voce in ciu. 

Tanto ABBASUS che ABBASEUS sono registrati da Du Gange. 
« Arbasus, pannus crassus ex rudi et nigra lana contea tus. Pro- 
« cessu informat nd canon izationem S. Francisci de Paula t. I, 
«Aprilis, p. 121: Vestimento grosso & rudi panno lana nigra 
« confecto, vulgari eloquio in dictis partibus appellato abraso >. 
« Arhaseus , eadcm notione. In vita ejusdem S. Francisci de 

< Paula ibidem p. 182: Qui pauper expandit chlamidem suam 

< arbaseam ». 

11 cronista a cui appartengono i passi sopra riportati riteneva 
dunque la voce propria della Italia meridionale (Paola essendo 
appunto in Calabria), e dava ad essa la definizione di vestimento 
grossolano fatto di lana nera. Una volta scrive arb(aseam), altra 
volta ahrfaso) come se questa sia la forma volgare. 

Giova riscontrare anche qualche documento siciliano. Più an- 
tica, di circa un secolo, della Vita di S. Francesco di Paola , è 
infatti V Assisa di Coricane (2) che risale al 1350. Riporto un tratto 
del capitolo 123; a cui Starrabba mette questa intestazione: 
« I tessitori di albagio debbono impiegare lana di buona qua- 
lità. « Licite ordinatum est quod nemo de dieta Terra facieìis pan- 
num abrascium eaiLsa vendendi ìpsum sit ausus ponere seu poni fa- 
eere lanam hircinam caprinam seu burcam et lanam de calcin^iriis ». 

Il romanista coscenzioso non può fermarsi ad abbaseus, re- 



(1) Introd, allo st, del dial, sic. Noto, 1882, p. 153. 

(2) R. St.'iRRABBA, Assisa ossia istruzioni per regolamento della terra di 
Coricane^ in Archivio stor. sicU,^ Palermo. 
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gistrato da Da Gange, che pare una voce popolare (abbraciuy ar- 
baciu, abraseiu) latineggiata; né deve per indagare Tetìmo della 
voce restringersi al campo calabro-sicuio, sebbene potrebbe questa 
essere voce speciale di questo campo. L'it. alòagio potrebbe con- 
siderarsi identico ad aòbramu dal lato della forma ^ supponendo 
che la forma più antica e genuina siciliana sia arbaciUj ed esclu- 
dendo che qui si tratti di un caso simile all'it. albero, sic. arvulu, 
da ABBOB-. Dal lato del senso la voce siciliana discorderebbe 
dalla italiana per il particolare del color nero deh'aòbraciu; par- 
ticolare che veramente costituisce un ostacolo , una volta che 
appunto il nome del color b i a n e o , albus , è secondo Salvie- 
ni (1) la base delllt. aìbagio. 



(1) Romania^ XVIII 91. Prescindo dalla questione del sofSsso, perchè se 
non si accettasse -atius (e veramente «^albatius als Erbwort *albazzo lauten 
musste >. Cfr. A. Hobning in Zeiitchr. f. r. Philol. XXIV &50), si potrebbe 
proporre -asbus , che converrebbe anche alla voce siciliana , Chi non ac- 
cettasse tale base , potrebbe pensare , che i vocabolaristi italiani appunto 
per la influenza di albus ^ bianco, abbiamo supposto che il panno albagio 
soglia esser bianco , pure riconoscendo che albagio indichi anche panno 
grossolano non bianco. 

Ecco per es. la definizione data da Man uzzi (Vocabolario della lingua 
italiana già compilato dagli Accademici della Crusca) « Albagio : sorta di 
pannolano grossolano . che suole essere bianco, e conservò il nome anche 
negli altri colori* 

Nella 5* edizione, il Vocabolario degli Accademici della Crusca (Firenze, 
M. Cellini 1863) modifica un po' la precedente definizione, in modo da ri- 
velare esplicitamente che 1* aggiunta fatta ad essa riguardo il particolare 
sul color bianco dipende dalla supposizione che albagio derivi da albus. 

e Albagia, Àdd. Aggiunto di una sorta di panno grossolano , detto cosi 
< per esser bianco, quantunque poi si usasse farlo anche di altro colore ». 

Tommaseo e Bellini (Dixionario della lingua italiana, Torino, 1865 I 295) 
sono tornati alla definizione di Manuzzi , e in una seconda rubrica hanno 
aggiunto che albagio si usa anche « in contrapposto a scarlatto*. Ma gli 
autori contrappongono più spesso il panno albagio ai tessuti più fini, in 
modo da mettere in rilievo la qualità grossolana del primo. « Un che il 
pan di legname e il vin celeste, il canavaccio baratti e Talbagio». Da via 
quegli albagj e investi in seta ». e È vestito di broccato, qnand'è poco che 
ha posato il gabban di panno albagio». 
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Molto per le lunghe, e forge fuori carreggiata, andrei se vo- 
lessi occupurmi qui dell' it arboBcio, tela da vela, da EOrting' 
N. 799 attribuito ad Arba, isoletta veneziana. 

Invece, debbo accennare alla idea che il sic. abbraciu derivi 
dall'ar. al baz' (col zein finale avente il suono del z francese) (1) 
traliocio, e coutil, toile de fll gris», che è una alterazione del 
classico AL. BÀZZ, secondo P ottimo mio collega Prof. Alfonso 
Nailino, e che esiste da un capo all'altro del mondo arabico (2). 
Non risulta però che in qualche luogo la vi)ce arabica denoti 
pannolano grossolano. 

sic. attaaaatora. 

Vale f macchia d' umido nel muro (Traina) ; indicando , cosi, 
l'umido infiltratosi per la porosità della pietra, il quale poi molto 
difficilmente si potrà fare sparire. Questa voce deriva certa- 
mente da aUas$atu, participio di attaM9ariy agghiacciare, intirizzi- 
re, che alla sua volta deriva da iassu. 

Però non si tratta del lat taxus , it. ta$9o , che designa un 
albero di alto fusto simile all'abete. Si tratta di *thapsus, coe- 
sistente a THAPSiA, erba velenosa simile alla ferula (Plinio), svol- 
tosi da THAPsiA sotto r influenza assimilativa del suffisso di 

TAXUS. 

Infatti il sic. tassu designa un' erba velenosa delle ombrelli- 
fere, di cui in Sicilia vi sono due specie, la garganica più parti- 
colarmente detta firrazzolu e ì'aselepium^ detta dabbisu (3). 



(1) Cfr. Marcblin Bbaussibr, Dictìonnaire pratique arabe- frangaiA , AI- 
ger, Jourdan, 1887, p. 29 ; Eidbkscubnk bt Cohbm-Solal , Mois tàSueU de 
la langue arabe, Alger, 1897, p. 54. 

(2) U materiale dell'opera di Eidenschenk si riferisce infatti al dialetto 
algerino e tunisino ; ma perfino in Aleppo , nell'Asia Minore, esiste cUbaz, 
tessuto grossolano ottenuto dalla cardatura dei bozzoli di seta, che in Pale- 
stina serve per le camice più comuni, secondo mi fa sapere il Rev. M. Ga- 
briblb di àlbppo, prof, nel Collegio internazionale per le Missioni all' e- 
stero di Palermo. 

(3) Avouo» IntrodìM, etc., p. 146 n. 
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Gli antichi documenti c'informano che il tas$o (nel senso si- 
ciliano) serviva per avvelenare l'acqua dei gorghi, e cosi pren- 
dere le anguille intorpidite e semivive (1). 

Anche oggidì ciò si pratica in certi luoghi, come S. Fratello; 
ove si adopera allo stesso scopo anche il camarran (sic. camarruni) 
e il rizzut (2). 

Resta a spiegare come mai attassari^ potesse significare < ri- 
stagnare » e di questa spiegazione si trova la chiave in un pas- 
so (3) del capitolo delV AsìUa della terra di Corleone cche dà i 
provvedimenti per regolare la macerazione del lino e del cana- 
pe, e la lavatura della lana »: similiter passi (sic) de Ruginento 
nuUus ponere tassum ad tassandum gurgites sit ausus». Pare 
dunque certo che col tasso anche si usasse di ostruire i canali 
di acqua , o intercettare i gorghi, il che si chiamava attassari. 
Cosi attassatu volle dire « ristagnato » e attassatura indicò V ac- 
qua o Tumidità che non trova via di uscita. 

sic. carcarazza sost.^ carcariari verb. 

Nigra trae il sic. earcazza da car (=caQ -f. carazza. Egli scri- 
ve (4) € sic. carcarazza * gazza , carazza sarà probabile riflesso di 
un*coracia da corax 'corvo,». Ma, a prescindere dalla 
ipotetica base latina, in sic. non è mai esistito il semplice * ca- 
razza, mentre invece cdrcara esiste nella denominazione di una 
malattia dei polli, càrcara muta, che li impedisce di chiocciare. 
Inoltre -azza è il noto suffisso dispregiativo siciliano (irvazza, ti- 
stazza, linazza). 



(1) e Omni homu a nui si intendi comu anguUla prisa a tassu ». (Quae- 
dam Profetia pubbl. da Stef. Vittorio Bozzo in Arch, stor. sicU. a. II, fa- 
scicolo II). 

(2) Db Grboorio, ContribtUi alla etimologia e lessicografia romanza etc. 
in Stttdi gloU, U. I, p. 74. 

(3) R. Starrabba, Assisa etc. p. 41. 

(4) Archivio glott. it. XV, p. 104. 
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La radice carcara munita del suff. frequentativo -tari ci dà 
il verbo carcariari ^ chiocciare , della gallina , schiamazzare di 
altri uccelli, e anche di chi parla sgangheratamente, o borbot- 
tare schiamazzando. 

Michele Amari(l) attribuiva a carcariari una orìgine a- 
rabica; e realmente in arabo vi è il verbo gargara, che ha il si- 
gnificato di ' chiocchiare, turbare, e per simil., borbottare, ridere 
sgangheratamente. Tuttavia qarqara sembra avere in arabo una 
orìgine onomatopeica, come notò anche Gioeni (2). Cosi a me 
pare si possa attribuire tale origine al verbo carcariari^ chioc- 
ciare, della gallina, e gracchiare, del corvo, e al sost. carcarazza^ 
gazza; la sillaba car ripetuta imitando molto bene tanto lo schia- 
mazzare della gazza che il chiocciare della gallina quando ha 
fatto l'uovo. 

sic. cascavaddn, it. caciocavallo. 

In una delle Note etimologiohe e lessicali (3), il precitato C. N i- 
gra, che fé' tanto onore allltalia quando era diplomatico, ed ancora 
la onora colle sue dotte e perspicue ricerche linguistiche, parlando 
deirit. caciocavallo (p. 104) afferma che la forma di questo cacio, 
< somigliante , anche per la dimensione , all' Sqx^ ^'^^ cavallo, 
gli valse questo nome plebeo, che etimologicamente equivale a 
* cazzo di cavallo,». Io credo invece che semplicemente si tratta 
di caciocavallo. Non preoccupandomi delle forme che tale parola 
composta ha assunte in Rumenia , Grecia , Turchia e Ungheria 
perchè, come osserva lo stesso Nigra , il vocabolo ebbe origine 
nella Italia meridionale e centrale^ e può aggiungersi più par- 
ticolarmente in Sicilia, io debbo rilevare che la forma genuina 
della parola cascavaddu e quella italianeggiante caciucavaddu, come 



(1) Storia dei Musulmani in Sic. Ili, 886. 

(2) Saggio di etimologie sic, Palermo, 1885, p. 74. 

(3) Arch, glott. it, XV, 104. 
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anche la forma della cosa significata non autorizzano l'etirao ar- 
dito pensato da Nigra. 

Non mi risulta che a Roma si fabbrichi caciocavallo, impor- 
tandosene colà dalia Sicilia e dall'Italia meridionale. Del resto^ 
a Roma (come altrove) chiunque vi dirà ciie cacio cavallo è tanto 
quanto dice 'formaggio cavallo,; e tale forma ha la voce nei li- 
stini commerciali (1). 

Appunto perchè si tratta di roba meridionale, mi permetto 
di osservare, che per V indagine etimologica della prima parte 
della parola composta, che studiamo, non ci giova per nulla il 
confronto del lomb. (Brianza e Valsassina) caéé , ga^§ , a cui si 
riferisce N. Piuttosto gioverà studiare la forma della voce, e della 
cosa significata, nelle zone siciliana e calabro-pugliese. 

Comincio dalla Sicilia. Qui non avviene mai il passaggio da 
z (primario o secondario) a e, o a «; invece « tra vocali è ge- 
neralmente conservato (2), e lo è anche in alcuni casi di s + i 
in iato^ in cui j cadde di buon'ora. 

Quanto alla forma della cosa significata, al solito, i dizionari 
italiani, dando di parole originate dalla Sicilia definizioni inesatte, 
fanno equivocare gli etimologisti. Cosi Rigutini e Fanfa- 
ni (3) definiscono cosi il caciocavallo: «Specie di cacio che si 
fa specialmente nell'Italia meridionale in forma d'una zucca». 

Ora invece il caciocavallo che va in commercio ha general- 
mente la forma di un parallellepipedo cogli spigoli ad angolo retto, 
e con quattro facce più lunghe delle altre. Ogni forma pesa circa 
kgr. 10. Tale forma e tale dimensione allontanano affatto dalla 
idea dell' Sqx^S' Soltanto per balocco de! bimbi si usa ancora 
dare a piccole forme di caciocavallo fresco la figura di un ca- 



ci) Cfr. La Tribuna^ an, XXV, N. 74, « Roma. Formaggio detto cavallo 
di prima qualità L. 2, 10 ». 

(2) Db Grboorio , Saggio di fonttUca sic, p. 106 , ove appunto è citato, 
allato a cammiaa , camicia, anche casu e cascavaddu. Air it. baciare corri- 
sponde il sic. vasari, da cai ìxisata^ Tatto del baciare, il bacio. 

(3) Vocabol, ital. della lingua parlata (alla voce cavallo). 
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vallo, che è consona alla etimologìa della seconda parte del com* 
posto. 

Infine mi piace osservare che il dialetto siciliano in gene- 
rale e particolarmente ix>i per la terminologia tecnica, industria- 
le, agricola e via dicendo, rifagge assolutamente di ricorrere a 
prestiti colla terminalogia oscena (1). 

Passo al caciocavallo che si fabbrica nell'Italia meridionale. 

La forma della voce eascavallo anche qui richiama a caseus 
cabiMus. 

Nel calabrese e in molti dialetti meridionali il s di caseus, 
casu, è conservato, e in tutto il napoletano i pizzicagnoli sono 
chiamati putecare o casadduoglie cioè venditori di cacio e olio. 

Quanto alla forma che si dh a tale formaggio, ricordo che 
i caciocavalli «sono sempre a coppia, legati con un cordoncino 
di giunco, di spago o simile, e sono appesi per solito a un chiodo 
o un asse rotondo orizzontale » (2), tanto che M. Tancredi 
suppone che appunto dal fatto che i due pezzi di formaggio 
stanno a cavallo ne venga il nome di caciocavallo. 

Neir articolo a cui mi riferisco si contradice l' opinione del 
Prof. Cocchia che l'appellativo sia dato probabilmente perchè 
un tempo le forme di caciocavallo portavano impresso a fuoco il 
cavallo, stemma della città di Napoli, e si obbietta che i cacio- 
cavalli si producono nelle Puglie e nella Calabria, e non in Na- 
poli. 

In fine dello stesso articolo l'autore citato concede al signor 
M o 1 i n a r o che i caciocavalli « da prima, quale prestazione di 
coloni, erano in forme di piccoli cavalli » , e che possibilmente da 
ciò ne sia venuta la denominazione del caciocavallo. Quanto 
alla forma, più in uso ai nostri giorni , di tale formaggio , egli 
dice che è quella di un grosso ventre. 



\ 



(1) Cfr. anche Gioemi, Saggio di etìm. sic. a p. 194. 

(2) M. Tancredi, Ancora della etimologia del € cacio cavallo » in Giam- 
battista Basile, Arch. di UtUr, popolare^ Napoli. A. X, N. 7, 15 luglio 1906. 
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Pare adunque possa ritenersi che la denominazione di cavallo 
anche in Puglia e Qìlabria abbia la stessa origine che in Sici- 
lia. Ma ciò potranno meglio determinare o dimostrare i folklo- 
risti. 

Ciò che a noi principalmente interessa di rilevare si è, che 
né la forma del caciocavallo siciliano , calabrese , pugliese ha 
nulla da fare con quella di un SQxtg y né la prima parte della 
voce composta, di cui ci occupiamo, (la seconda essendo ovvia- 
mente « cavallo ») si può per nulla staccare da gaseus, cacio. 

sic. lali (e ali). 

La denominazione siciliana del gioco a dadi joc^ e lali , in 
bocca a certuni diventa joc^ e llali per T illusione che e=it. ai, 
agli, sia la congiunzione e (=lat. et), e pel raddoppiamento che 
la vicinanza di questa suol produrre. Alla voce lali oggi il po« 
polo attribuisce generalmente T etimologia da Tato, pi. l^ali, it. 
le ali, tanto che nelle cartelle che servono a tale gioco vengono 
stampate due grandi ali. le ali della fortuna. Però qualche vec- 
chia persona ha ancora coscienza del significato di ali {lali per 
articolo concrezionato)^ dadi , sebbene generalmente oggi questi 
sieno chiamati pisuli o ghiànnarij per avere quasi perduto la loro 
genuina denominazione a causa della falsa etimologia popolare. 
É ovvio dunque che si tratta del lat. alea (da aggiungere in 
Kòrting) Cic. gioco di sorte, come dadi o carte, eh' è pure con- 
servato dairit. aleaj gioco di sorte^ azzardo, rischio; onde la ma- 
niera « correr Valea » esporsi a un rischio. Anche nel fr. vi è la 
voce aUa^ p. es. nella frase à Vabri de tout alea, sicuro da ogni 
rischio. 

sic. spéddiri. 

Il sic. spéddiri « terminare^ compire qualche cosa», che è an- 
che usato assolutamente, parrebbe secondo la fonetica provenga 
da expellebe; ma il senso diverso delle due voci non ci fa ac- 

Dm GssooBio, St. glolloL it., IV. 21 
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xsetfeare tale etimologia. Si tratta invece di expedire , che ha 
bene il senso di » sbrigare, terminare ». Spéddiri presenta il pas- 
saggio della 4* alla 3^^ coniugazione, come dormiri, da dcbmike, 
e il raddoppiamento di d postonico , come téddiu da taedium^ 
Mdiu da ODiUH. 

B) 

Al magro elenco delle voci esiliasi vamen te siciliane o siculo 
calabresi, di origine greca, già dato da Àvolio (1), ho aggiunto 
incidentalmente (2) qua e là parecchie voci. Qui aggiungo: caUddu^ 
catraiuy chidsima, chifarusuy làatima, nichia; e giustifico Tetimolo- 
^a di caloma. 

sic. caloma. 

È detta cosi la corda che sostiene le reti sommerse nel mare 
per la pesca, e anche « cavo » in genere. Da caloma deriva ca- 
lumari o aeoalumarL Non si tratta però soltanto di termine ma- 
rinaresco , perchè il verbo calumari ha anche il senso di ^ vio- 
colare , in genere, e perchè il sic. ha anche calumeri, derivato 
da caloma, colla giunta del suff. m=rARius, che denota chi guida 
la prima coppia dei buoi del carro, cioè chi tiene la corda che 
li guida. Si tratta senza dubbio del neogr. xaAo/uv da Tccikag corda, 
gomena (Cft*. ^Ci<x)^ da ^C^a). La lunghezza di <o favori lo spo- 
stamento deiraccento. Ros. La Rosa lo crede un allòtropo di 
cdlamu (3); ma A v o 1 i o aveva pensato all'etimo nostro. 

sic. cateddu. 

Il sic. cateddu nella frase teniri na pirsuna a cateddu, vale te- 
nere uno imbrigliato^ farlo arar dritto, tenerlo a disciplina, a 



(1) op, cit. pp. 81, 32. 

(2) Contributi alla etimologia e lessicogr, romanza in Studi gUdU it, I, e 
Nuovi contributi etc. in Studi glott. it. III. 

(8) Studi glottoL it. IV, p. 254. 
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piombo. E registrato dal V i n e i, nel Voeabolarium etimologieunij 
e da Traina. Viene dal greco xd^sxog nella maniera XQÓg xd^stosj 
a perpendicolo. La uscita ha subito la influenza assimilativa delle 
numerosissime uscite in edduj e principalmente da tìmrteddu, nella 
maniera teniri a m., che ha lo stesso senso di teniri a catedduy 
ed è anzi più frequente e più in uso. 

sic. catraiu (e catrai). 

Questa voce, non registrata nei dizionari di Mortillaro e Trai- 
na, né studiata da Avello, nò da Gioeni, è principalmente paler- 
mitana, e vale < interprete, guida, cicerone ». Chi ha visto come 
da noi le guide delle comitive di marinai forestieri , per nulla 
pratichi dei luoghi, e spesso storditi dai lunghi viaggi e dal vino, 
diventano quasi come i capi e le più autorevoli persone di tali 
comitive , penserà a una etimologia in base al gr. xQatatóg da 
ìCQarso})j cvalidus seu potens in continendo*. La metatesi di r, 
frequentissima nel sic, fece cambiare crataiu in catraiu. 

sic. chìàsima. 

La definizione che di tal voce dà Mortillaro, seguito da Traina, 
è un po' inesatta. Essi scrivono e chidsima , quelle macchie che 
appariscono sulle biade e sulle piante quando intristiscono; rug- 
gine». Dico subito che la chidsima è una malattia degli ulivi, e 
che gli effetti da essa prodotti sui ramoscelli di quest'albero ci 
mettono in condizione di trovare l'etimologia della voce. Ma pria 
debbo riferire le definizioni date dagli agricoltori siciliani, e par- 
ticolarmente da Niccolò Palmer i, che deve essere stato il 
principale fonte di Mortillaro pei termini di agricultura (1). 



(1) Niccolò Palmebi, Opere edite ed inedite^ Palermo P. Pensante, 1883. 
Nella lettera al Marchese di Villarena (VÌDcenzo Mortillaro) datata di Ter- 
mini, 30 ottobre 1836, a pp. 1120-1130, Palineri dice che gli era una volta 
venuto il ticchio di scrivere un vocabolario siciliano di agricoltura », e che 
« con estremo piacere > mandava a lui < 1 notamenti fatti », 
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La chidsima è una malattia « di quelle che particolarmente 
attaccano l'ulivo. La chiànima si annunzia in un albero di ulivo 
alla più gran distanza, presentando uno o più degli estremi ra- 
moscelli a foglie ingiallite e secche qu;<si dell'intutto» (1). 

« In questo mese si deve curare la rogna agli oliteti dettn in àSi- 
cilia la chidsima. E perchè in questo, e non in qualunque altro 
mese? Ed un agricoltore nato in paese in cui disgraziatamente 
la chidsima ha fatto canto male la confonde con la rogna f^ (2). 

É utile riportare altri passi di trattato di agricoltura sicilia- 
na, che nominano e descrivono la chidsima] e mi bastano i se- 
guenti, che trovo in Balsamo (3). 

« È noto in quest'isola un male a cui van soggetti questi al- 
« beri preziosi... , male terribile che spesso infierisce e giunge 
« quasi a strugger qua e là vasti oli veti. Esso è indicato dal 
e volgo in alcune contrade col nome di mali miecinu , in »ltre 
« contrade con quello di chidsima i^. In seguito qui si dico che la 
causa di questo male è un insetto , e precisamente della specie 
Hylesinus Oleiperda, che « verso i primi giorni di luglio si attacca 
« ai rami or piccoli or grossi degli ulivi, fa colle sue dure man- 
« dibole un forellino, s'introduce sotto la corteccia ed ivi rodendo 
€ scava una galleria trasversale... I rami cosi rari cominciano 
« dal punto del guasto in su ad intristire e in poco tempo peri- 
« scono ». 



(1) GluSBPPB Indelicato , Osservazioni sulla malattia degli ulivi detta 
volgarmente « chiasìma » in Calendario ddV agricoltore siciliano (1820-1829, 
in Palmbri, op, cit.t p. 249). Questo autore, studiando la causa della ma- 
lattia, scopre «la corteccia inumidita e quasi polverizzata, ed una traccia 
di essa lungo il ramo stesso , per la quale si può andare a ritrovare un 
piccolo insetto, delKordine degli apteri», 

(2) Palmbri , Risposta alle osservazioni fatte dal sigiwr Palmisano stU 
calendario del 1820^ in Palm eri, op, cit. p. 257. 

(3) Baldassarb Romano, Degl'insetti che danneggiano gli ulivi in Sicilia^ 
Termini, 1843, Memoria inserta nel Corso di Agricoltura di Paolo Balsamo, 
Palermo 1855, a p. 301-303. 
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10 osservo che tale malattìa dell' ulivo , che ai tempi in cui 
scriveva Palmeri infestava principalmente le campagne di Ter- 
mini , ora si è diffusa in altre regioni siciliane , come ho con- 
statato coi miei occhi. E aggiungo un particolare sull'effetto pro- 
dotto nei ramoscelli teneri dell'ulivo deiWaptero, che è la causa 
della malattia. Dopo alcuni giorni che i ramoscelli sono attac- 
cati e rosi dall'insetto infesto, spesso vengono rotti, in modo da 
penzolare dai rami, restando attaccati solo per una piccola stri- 
scia di corteccia e conservando per alquanto tempo il colore 
delle foglie, che diventano secche soltanto più tardi (1). Questo 
particolare è prezioso per la nostra indagine etimologica. Infatti 
il popolo dovette essere impressionato più dal fatto di questi 
ramoscelli spezzati non dal vento , che non dal colore delle fo- 
glie o dalle macchie dei rami. Cosi riesco a scoprire l'etimo della 
parola, che è xléóput ró (da xiaoj), ciò che è rotto, staccato da; 
pezzo, frammento. 

11 chia sic. da ola è ovvio (chiamari, chiavi, chiovuj; T epen- 
tesi di i, specie tra s e m (gruppo frequente nelle voci greche) 
è pur ben documentata (fantwiima^ spóttimu, Ardsimu , Erasmo ; 
lastima, ummira etc). 

sic. chifarusn, agg. 

I dizionari definiscono questa voce cosi : corto e gobbo : ca- 
ramogio. Viene certamente dal gr. xvtpóg (da xv^ro)^ piegato in- 
nanzi incurvato. Se allato a tale forma il greco popolare non 
avesse anche xvgxxgógj la forma allungata coirinserzione di ar si 
può bene ammettere nello stesso terreno siciliano. Cfr. hìvaru, 
una specie di pesce, di fronte a lupu, lupo, cdmmaru, cibo di carne 
cibo dove entri carne, dal gr. yd^og, nozze, e più specialmente 
' banchetto nuziale ,. 



(1) Ciò ho osservato negli oliveti dei villaggio Bordonaro , presso Mes- 
sina. Diversa è la malattia volgarmente detta siccumi , che fa ingiallire i 
ramoscelli^ senza romperli. 
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sic. làstima (sp. port. làstima). 

Mi trovo di essere incorso in equivoco (1) per seguire Kòrtingr* 
N. 1462 , elle attribuisce lo sp. port. lastima a blasphemo. La 
voce spagnuola or citata vale « pietà » e il verbo che ne deriva 
Instimar vale «muovere pietà» e nel senso riflesso < lagnarsi , 
aver pietà». Questo significato non si confà con quello di bla- 
sphemo. Poi vi è la difficoltà del b iniziale e di ph che difficil- 
mente può spiegare t Quest'ultimo fatto in bestemmin dovette es- 
sere occasionato, od agevolato, dall'influsso di bestia; chi irapieca 
o maledice potendo essere considerato come bestia insensata. II 
sic. léstima vale « molestia » pena, oppressione; e analogo signi- 
ficato ha il verbo Instimiari. Io credo che molto meglio ci con- 
viene partire dalla base gr. àó^tuCf asma, malattia caratterizzata 
dalla difficoltà di respirare, l iniziale sarebbe l'articolo concre- 
zionato, come 6 in molti ovvi esempi; {lóppiu, oppio, lapa, ape); 
t epentetico costituisce pure un fenomeno noto ; Cfr. fantàsima, 
spdsimu (2) etc; Idslma e Ustima sarebbero cosi allòtropi dallo 
stesso etimo. 

sic. Dichiarisi verb. e nichia sost. 

Il sic. nichiarisì , corrucciarsi , indispettirsi, era stato già da 
Pasqualino, seguito da Diez (3) attribuito al gr. vnxém (cfr. an- 
che vsvxeia)) risso, contendo, specialm. a parole. Avolio(4), con- 
siderando nìchiarisi come derivato nichia, e nichea , corruccio, 
proponeva come più conveniente pel senso l'ar. nikeja, noia. In- 



(1) Sttédi gioii, ti, I, p. 50. 

(2) V. sopra, p. 325, e cfr. anche Schneboans, iMuie u. Lauteniw. d. sic, 
dial, p. 64. 

(3) Michele Pasqualino, Vocabolario siciliano, 1785. Fr. Diez, Gramm. 
des langues romanes (trad. p. Brachet et G. Paris), Paris, 1874, I. 

(4) Introd, allo si, del dial, sic. Noto, 1882, p. 46. 
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vece, il sic. nichiariai e il sostant. nichia, e nichea indicano pro- 
prio il corruccio o il broncio, che taluno ha dopo una questione 
avuta, non una noia o un dispiacere indipendente da contese 
tra persone. Senza dubbio dunque la radice delle voci è nel 
greco, che ha pure il sost, vslxrj = vbi'kviu = vslxog, contesa, cor- 
ruccio. Ma la etimologia dal greco rimarrebbe sempre giusta, 
anche se si volesse considerare nichia come deverbale di nichior 
risi, Cfr. ncagna, corruccio, da ncagnarisi. 

Giacomo Db GREaoRio. 
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